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La navette 
Challenger 
clouée 
au sol 


La navette spatiale améri- 
caine Challenger ne partira pas. 
Patrick Baudry, l'astronaute 
français que la NASA devait, le 
7 mars, faire monter à bord 
pour une mission d'un peu plus 
de quatre jours, voit, non sans 
amertume, son vol reporté à 
des jotas meilleurs. Ce que l’on 
pressentait depuis plusieurs 
jours s’est donc finalement réa- 
lisé. En dépit de leurs efforts, 
les techniciens de la NASA ne 
sont pas parvenus à réparer sur 
le pas de tir l'unè des batteries 
défaillantes du satediste TORS 
que Challenger devait mettre 
sur orbite. Ce satellite, en liai- 
son avec l'exemplaire lancé 
voici deux ans environ, devait 
relayer tes communications en- 
tre la navette et le sol. Or le sa- 
tellite déjà en orbite connaît des 
problèmes de contrôle au soi. 
Aussi, la NASA, soucieuse de 
ne pas multiplier les risques, a 
donc décidé dans la sofrée du 
vendredi 1* mars d'annuler la 
mission Challenger. 

C'est sans doute la mort 
dans rime que las responsa- 
bles de la NASA ont pris leur 
dédaiori.. Une décision difficile 
qui bouleversa leurs plans Dour 
les missions à venir. Le calen- 
drier des missions est éh effet 
déjà bien perturbé dans la me- 
sura où Challenger a connu, ces 
derniers mois, quelques pro- 
blèmes tenant au remplacement 
d'une partie de son bouclier 
thermique. C’est ainsi que le vol 
a glissé petit à petit pour abou- 
tir è l’annulation de vandradL 
Carras, oa type d'incident tech- 
nique. tain sur le satellite que 
sur la navette, est 1e tribut nor- 
mal que les techniciens doivent 
payer à la conquête spatiale -- 
ce que les Européens ne démen- 
tiront pas, — mais 4 révèle, et 
de façon criante, une des 
grandes faiblesses du 
c système-navette ». A . trop 
vouloir bien faire, en associant 
au sein d’une même mission la 
mise en orbite des sateltiras et 
le mise en couvre d’expériences 
spécifiques de vole habités, la 
belle machine de la NASA 
grippa dès que P un des élé- 
ments présente une défaillance 
qui entraîne aussitôt un report 
de'rnssîon. 

Cest ia raison pour laquelle 
la navette Otscovefy, dont le 
prochain vol était prévu pour le 
22 mars, va pren&e la place de 
Challenger sur te pas de tir de 
Cap Canayeral {Floride), mais 
avec une mission modifiée. 
Ainsi, la NASA envisage d'ins- 
taller dans la soute de te na- 
vette ta satellfta de rfiâcommu- 
nicaiiaRt canadien Anick C-1. 
qui aurait dû être mis en orbite 
par Challenger. Il ne s'agit là 

qued’une'hypathèse. 0‘aUteurs, 
ce n’est pas avant -quelques 
jours que tes Américains annon- 
ceront la date exacte du pro- 
chain vol, te contenu réel de la 
mission et la composition de 
r équipage. Une annonce que les 
Français attendent avec impa- 
tience. Chacun au Centre natio- 
nal d’études spatiales se de- 
mande an effet quand Patrick 
Baudry pourra voler avec ses 
collègues américains, car, en 
raison de la spécialisation même 
des équipages pour chaque mis- 
sion, il n’est sans doute pas très 
tacite de remplacer quelqu'un au 
pied levé. On imagine aisément 
la déception da l'astronaute 
français, qui, en juin T 982. tint 
te rôle de doublure de Jean- 
Loup Chrétien au moment de ta 
mission franco-soviétique, et ré- 
cemment encore disait ; «Ma 
seuls pair, ce n’esr pas de 
monter i boni do la navette, 
ç 'est ds ne pas partir. » 

J.-F, AUGEREAU. 


M. LAURENT FABIUS A GRENOBLE 

Dans la mêlée des cantonales 


M. Lauréat Fabius s’est engagé, 
vendredi 1“ mars à Grenoble, dans 
la campagne poar les élections 
cantonales. Le premier ministre a 
défende la pofia^M de son' gouver- 
nement devant huit mille per- 
sonnes, è P occasion de la première 
grande réunion -publique qu’il a 
présidée depuis sa nomination à 
Matignon. 

De notre envoyé spécial 

Grenoble. - On ne peut pas 
tout avoir. Les socialistes de 
l'Isère n'ont pas les faveurs du 
Dauphiné libéré { et leur chef de 


file, M. Louis Mermaz, se plaint 
publiquement des abus politiques 
auxquels se livre, selon lui, ce 
quotidien régional en position de 
monopole. Mais les socialistes de 
l’Isère ozzt remporté contre Stras- 
bourg le match épique du syn- 
chrotron - ce n’est pas rien — et, 
vendredi soir 1 er mars, Us avaient 
l’insigne privilège d'accueillir, & 
Grenoble, le premier ministre 
pour son entrée officielle dans la 
campagne électorale. Evénement 
d'autant plus attendu que, depuis 
son installation à l’hôtel Mati- 
gnon, M. Laurent Fabius n’avait 
jamais participé à une réunion de 


les tuyau* ont 
êré INVERSÉS 
AVANT 43S-1 / 



cette nature et rassemblant un tel 
auditoire : près de huit mille per- 
sonnes qui, si l'on en juge par 
leurs applaudissements, n'ont pas- 
regretté le déplacement. 

Déconcertant, Laurent Fabius! 
Avec ce petit sourire crispé qui lui 
donne parfois un air de Joconde, 
le voilà qui parle de ce prochain 
scrutin avec le plus extrême déta- 
chement, d'une voix désincarnée : 
« Ces élections risquent d'être 
difficiles pour la majorité, peut- 
être même très difficiles. Si la 
majorité veut résister, elle doit 
faire un gros effort. » Un vrai 
Martien! A-t-on j amais entendu 
un chef de la majorité parler au 
conditionnel présent pour dresser 
le constat de sa politique, comme 
s'il voulait prendre ses distances 
vis-à-vis de sa propre action ? * Si 
un observateur essayait de juger 
honnêtement l’évolution de notre 
pays, il constaterait que l'infla- 
tion a été divisée par deux. le 
défiât du commerce extérieur 
par trois, que l'investissement 
repart (...). U analyserait les 
avancées incontestables sur le 
plan social (...), l'effort considé- 
rable entrepris sur le plan de 
l’éducation et de ta formation », 
etc. La foule suit docilement ce 
guide venu d’ailleurs, fidèle à son 
image polie, à son style, à son ton : 
* J'ai promis de dire la vérité, je 
continuerai à le faire ce soir... On 
nu dit souvent : «Prenez des 
engagements chiffrés sur le chô- 
mage. » 

ALAIN ROLLAT. 

(Lire ta suite page 9.) 
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Dix ans de césars 
et de cinéma français 


Le tricentenaire de la révocation 
de l'édit de Nantes 


ATTENTAT D’ORLY 

Deux témoins 
de dernière heure 

Alan que denteut s’achever, 
ma muta 2 mis, tes ptafck»- 
«tes an procès des accusés de 
ratteatst d'Orly, l’avocat géafrnü a 
Ni savoir à ta coar d’assises du 
Val-de-Marne que deux pereounes 
bafrfu a rt Tours s’étafeuf mnffcs- 
tfces»te25 février, auprès da service 
des Kcssetgaements gfa t raux de 
cette Vflte pour b%*r qu’dtes 
avaient vu, te 15 jttiltet 1983, è 
Orly, peu de temps après rexnfo- 
doa, trois individus de type médi- 
terranéen figés de quarante-cinq à 
cinquante au, qui leur avaient para 
w muder . 

La défense, qaf voit te n élé- 
ment de nature à établir rimto- 
ecaee de ses cBems, figés, eu, de 
vingt-quatre à trente mus, a 
d ema n dé que ces témoins soient 
en tend us . Le président Sanrd s 
fait droit i cette demande. Us 
dénotent doue dépoter samedi en 
début iTattès-inidL — JL-M. Th. 


Il y a quarante ans, 
le coup de force japonais 
en Indochine 

.(Page 2) 

Grande-Bretagne : 
un an de grève des mineurs 
pour rien ? 

(Pages 4 et 5) 

Chine : 

coquins «petits journaux» 

«Page 7) 


( Lire notre compte rendu page II.) 


Les impati ences de M. Bérégovoy 

Le ministre veut freiner le chômage sans trahir la rigueur 


Les semaines se suivent et com- 
mencent à se ressembler. H y a 
quinze jours, M. Bérégovoy décla- 
rait que la croissance de l’écono- 
mie française pourrait être proche 
cette année de celle de la RFA 
(2,5 % prévus), envisageant 
même un taux de 3% «pour peu 
qu’on insuffle un certain dyna- 
misme aux entreprises fran- 
çaises ». Mardi 26 février, le. 
ministre de l’économie et des 
finances récidivait, affirmant 
qu’ « il n’y a pas de lien mécani- 
que entre le rythme de croissance 
et le défiât commercial », et ajou- 
tant : « Je ne crois pas qu ‘une éco- 
nomie en récession soit plus apte 


à équilibrer Ses comptes exté- 
rieurs qu'une économie en crois- 
sance. » 

L’idée — l’obsession, devrait-on 
dire — de M. Bérégovoy est tou- 
jours la même : pousser les feux, 
relancer l’activité afin de freiner 
la montée du chômage, un chô- 
mage qui condamne politique- 
ment une stratégie économique en 
train de réussir. 

Les deux articles de M. Jean 
Riboud publiés ü y a quelques 
jours dans nos colonnes (le 
Monde des 26 et 27 février) n’ont 
fait qu’aviver les impatiences du 
ministre. Le président-directeur 


général de Schlumbcrgcr — ami 
personnel de M. Mitterrand — n’y 
rappelait-il pas que «/a stagna- 
tion économique conduit inéluc- 
tablement à une augmentation 
continue du chômage », alors 
qu’au contraire « une croissance 
se situant entre 4 % et 6 % 
entraine une réduction massive » 
du nombre des personnes sans 
emploi. 

Cela est vrai. Reste pourtant, 
reste toujours l’éternelle question 
de notre capacité à forcer l’allure 
sans déséquilibre majeur de nos 
comptes extérieurs. 

Ce serait mal poser le problème 
que de penser que la croissance 


Le gouvernement éthiopien et la famine 


Politique d'abord... 


De notre correspondant 
en Afrique orientale 

Nairobi. - Avalanche de décla- 
rations fracassantes, depuis un 
mois, du côté cfAddis-Abeba : les 
dirigeants éthiopiens dénoncent, à 
qui mieux mieux, le vaste complot 
ourdi par les ennemis delà «révo- 
lution socialiste*, à la faveur du 
drame de la famine. Celui-ci a 
contraint le pays à s’ouvrir sur 

l'extérieur pour chercher de l'aide 
et le colonel Menguistu Hatflé 
Mariam, chef de l’Etat, mesure 
les limites et les dangers de cette 
assistance étrangère, tl lui est 
donc apparu nécessaire de repren- 
dre l’initiative, en clair d’enlever 
leurs illusions à ceux qui espé- 
raient un assouplissement dû 
régime, d'imposer le silence à 
ceux qui étaient tentés de poser 
des conditions ou de donner des 
conseils, de mettre en position 
d’accusés ceux qui critiquaient la 
manière dont son gouvernement 
s'y est pris pour répartir l'aide 


internationale et enrayer le fléau 
de la sécheresse. 

« Nos ennemis ont imaginé 
qu'il leur serait possible, 
aujourd’hui, d’arriver à leurs fins 
en utilisant la situation créée [par 
la sécheresse]», avait affirmé, à 
la mi-février, le colonel Men- 
guistu, lors d'un rassemblement 
public à Addis-Abeba. Si la 
réponse des Occidentaux à son 
appel au secours a été largement 
positive, même de la part des 
Etats-Unis, il n'en demeure pas 
moins qu'il s’est bien gardé de la 
considérer comme un geste désin- 
téressé. Le chef de FEtat n’a pas 
pu empêcher les pays et organisa- 
tions donateurs de mettre leur 
grain de sel dans la marmite 
éthiopienne, de secourir, avec un 
égal empressement, tous les 
affamés sans s’inquiéter de Tétât 
de leurs relations avec le pouvoir 
central, de dénoncer tous les obs- 
tacles - politiques et administra- 
tifs — au bon acheminement des 
vivres, de mettre ai doute le bien- 


fondé d'un transfert massif de 
populations vers les zones encore 
vertes. 

A son corps défendant, l’Ethio- 
pie marxiste s’est trouvé placée, 
pendant plusieurs mois, sous les 
projecteurs de l'actualité. Les 
médias occidentaux ont abondam- 
ment « couvert » ce drame de la 
famine — leur appui était alors 
indispensable pour mobiliser les 
secours - et en ont profité pour 
porter, à travers ce cas de figure, 
un jugement sur un régime habi- 
tué à faire un secret de tout. An 
bout du compte, les dirigeants 
d’Addis-Abeba ont compris que 
l’image de leur pays, ainsi donnée 
à l'extérieur, n’était pas très flat- 
teuse. D’où leur idée de renvoyer 
la balle dans le camp de leurs 
adversaires et d’accuser ceux-ci 
de tous les péchés du monde. 

Voilà donc le colonel Men- 
guistu décidé à rendre coup pour 
coup. Il passe, en personne, à 
l'attaque. Et de s’en prendre à 
* ceux qui critiquent amèrement 
nos efforts continus pour réinstal- 


ler nos 'compatriotes, affectés par 
la sécheresse ». A son avis, la rai- 
son en est que « certains sont 
mécontents" de nous voir devenir 
autosuffïsants » et qu'il ne leur 
déplairait pas que « nous demeu- 
rions toujours dans le dénuement, 
de manière à tomber sous leur 
joug». Silencieux pendant plu- 
sieurs semaines sur le «- retour » 
en Israël de quelque douze mille 
falachas, le chef de l’Etat vient de 
dénoncer, dans un entretien 
accordé à une chaîne de télévision 
canadienne, la collusion inatten- 
due, en cette affaire, « des pays 
arabes et d'Israël». Pour le prin- 
cipe, il en appelle à l’Organisation 
de l'imité africaine (OUA) et au 
mouvement des non-elignés pour 
qu'ils usent de leur influence afin 
d’obtenir le « rapatriement immé- 
diat » des falachas. Manière de 
répliquer à ceux qui l’accusaient 
d'avoir fermé les yeux sur cette 
opération. 

JACQUES DEBARRIN. 

(Lire la suite page 4.) 


économique est en elle-même por- 
teuse de déficit. De même qu’il 
serait erroné de miser a priori sur 
une récession pour rééquilibrer les 
comptes. extérieurs du pays. N'en 
déplaise à l’actuel ministre de 
l’économie et des finances, 
lorsqu’ils avaient lancé le plan de 
rigueur de mais 1983, MM. Mau- 
roy et Delors avaient expliqué au 
pays que leur but était de réduire 
la demande intérieure d'une 
soix antain e de milliards de francs. 
La demande intérieure, et non la 
production. 

Cette réduction s’est faite par 
le biais de prélèvements fiscaux et 
sociaux importants. Elle a dure- 
ment touché les ménages, qui ont 
réduit leurs achats dans des pro- 
portions jamais vues jusqu'à pré- 
sent Qn n'a pas encore bien pris 
conscience du fait que, pour la 
première fois depuis une trentaine 
d'années, la consommation des 
Français a complètement stagné 
en 1984, baissant même de plu- 
sieurs points pour les seuls pro- 
duits manufacturés, une baisse 
que l'industrie automobile ressent 
cruellement .depuis deux mois. . 

Si, malgré ce régime Spartiate, 
les importations ont tout de même 
progressé de quelques points 
l’année dernière, c’est parce que 
notre industrie a dû s’approvision- 
ner pour exporter, et pour finale- 
ment beaucoup exporter. Mais le 
but visé a été atteint : les importa- 
tions de produits destinés à la 
consommation et à l'équipement 
des ménages, qui avaient pro- 
gressé de plus de 21 % en 1982, 
n'ont augmenté que de 7,8 % en 
1983. Encore ces chiffrés sont-ils 
exprimés en valeur. En volume, ils 
correspondent pour 1983 à une 
totale stagnation de nos achats à 
l’étranger dans ce domaine. Le 
phénomène s'est poursuivi en 
1984 pour les biens de consomma- 
tion, dont les importations en 
volume ont presque totalement 
stagné (+ 0,5 %). 

ALAIN VERNHOLES. . 

(Lire la suite page] 7.) 
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Dates 


RENDEZ-VOUS 


Dimanche 3 mars. — Maroc : 
fïte du Trône à Marrakech. 
Grande-Bretagne : ■ réunion 
du Syndicat des mineure. 


Mardi 5 mars. — Washington : 
visite de M. Craxï, président 
du Couséfi .italien ; 
M. Young, dirigeant noir 
américain, est reçu â Paris. - 


' Mercredi 6 mars. — Egypte : 

. visite du roi Uussein.de Jor- 
danîe. Tunisie :' visite de - 
M. Roland pumas,, ministre 
des relations extérieures. 


Vendredi 8 mars. — Paris :■ 
" - visite du président égyptien, 
M. Moubarak - ; -■ 


Samedi 9 mars. - Argentine : 

visite du président-.. de .la 
; République italienne,! 
. ML Pertîm. ; • 


SPORTS 


Dimanche 3 mars. ~ Athlé- 
tisme : championnats 
d’Europe en salle ft Athènes 
•' Cyclisme ■ ■: Paris-Nice 
' (jusqu’au 10T ; .Salon dqüver" 
‘ à Grenoble (jusqu’au 6): 


Lundi 4 mais. -■—-'Patinage' 
artistique : championnats du 
• inonde ft Tokyo (jusqu'au 9). , 


Mardi 5 mars. — Automobile : 
Rallye dn Portugal 
Üusqu’auIO). 


Mercredi 6 mars. -.Football 


- ■ Coupes d'Europe (quarts de 
finale, matches aller) : 


finale, matches aller) 
Bordeaux-Dniepropetrovsk. 


Vendredi 8 mars. - Football : 
Coupe de Fiancé! (seizièmes 
de finale, matches aïlef). 

- Tennis : Coupe- Davis : 
Paraguay-France & Asuncion 
(jusqu'au 10). 
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IL Y A QUARANTE ANS, LE COUP DE FORCE JAPONAIS 


La première mort de l’Indochine française 


I L y a quarante ans, le 9 marë 
1945,- les troupes japonaises 
stationnées en Indochine 
'7 attaquaient . les [garnisons fran- 
çaises et mettaient fin en quel- 
. ques heures à- une- souveraineté 
vieille -{der’ plüà de quatre- 
vingts ans. r Yietnam, Cambodge, 
Laos proclamaient aussitôt leur 
■ Indépendance: Une page était 
-tournée. Celle [qui s’ouvrait devait 
être la 'prpmjère d'une intermina- 
ble tragédie. -, 

-Le régime colonial auquel est 
-asséné ce -coup de grâce était' eu 
sursis depuis cinq ans. Dès j uin 
1940, àlors que la métropole 
s’effondre et que le conflit sîno- 
japonais voisin.' fait planer' la 
menace .d’une intrusion chinoise 
' âii Tonldn, le Japon cogne à' la 
porte. Q contraint le gouverneur 
général Catroux, sans moyens sof- 
- Lisants ni -appui extérieur, à fer- 
mer la Frontière tonkinoise ' aux 
' convoi ffessencê et de matériels 
desçtîp.^ aux 1 ’ Chinois et à en 
' aoçêpt^ie. contrôle. Le gouvêrne- 
. mept dçVtehÿ révoque Catroux 
et le remplace par l'amiral 
.Decoux. . 

Mais . le problème ne change 
pas, et fl; faut ■ même concéder 
davantage: Par le protocole 
DarlaxpKato de juillet 1941, la 
France abcorde au Japon rutflisa- 
tion d’aérod r omes et le stationne- 
ment de 'troupes sur tout le terri- 
toire. . Elle accepte le principe 
d’une défense commune contre un 
éventuel agresseur. Par des 
conventions économiques, Tokyo 
se', voit reconnaître le statut de la 
nation. -)a plus favorisée et 
octroyer des fournitures de riz et 
de. matières, .premières. L'Indo- 
chine est- ainsi englobée dans la 
* sphère -de co-prospérité de la 
' Grande Asie orientale », sons 
hégémonie nippone. A ce prix, le 
Japon s’engage à respecter la sou- 
veraineté française sur la colonie. 

Chargé de préserver cette sou- 
veraineté, l'amiral Deconx 
mesure vite sa marge de manoeu- 
vre. Elle est étroite. En septembre 
1940, alors que .lès pourparlers 
sont en train d’aboutir, l’armée 
japonaise force te passage â Laq£- 
.sou. Cet excès! de précipitation, 
sanctipjute par Tokyo^ révèle la 
!fâiblesse'4e l’armée d’Indochine, 

• contrainte-, de se rendre on! de 
.s’enfuir. . Des soldats indigènes 
désolent, . phénomène inquiétant 
lorsqu'on ne compte que 
12 (XK) Européens sur un effectif 
total de 62 000 hommes. Les com- 
munistes provoquent des troubles, 

■ -il est vrai vite réprimés. Le voisin 
thaïlandais revendique des terri- 
toires au Cambodge et au Laos, et 
il attaque. Contenu sur terre, sa 
flotte est sévèrement battue ft 
Koh-Chaug. Mais le Japon inter- 
vient en. sa faveur et lui fait obte- 
nir satisfaction. 


Un ménage à trois 


■Quelques mois plus tard, la 
guerre éclate dans le Pacifique. 
Le . blocus isole la colonie. « A 
moi-même „ menant une bien 
petite barque sur l’océan de Ut 
guerre, écrira le général de 
G&ùlle. l'indochihe apparaissait 
alors' comme itn grand navire 
désemparé que je ne pourrais 
secourir avàtot /'d'avoir longue- 
ment réuni les. 'moyens du sauve- 
tage. > 

Désemparé ? Le « grand 
navire » est abandonné à son sort, 
mais il tient l’eau. Pour affronter 
avec le minimum de dommages la 
tempête qui -fait rage, l’amiral 
Decoux parte sur la neutralité. 
Une neutralité bien particulière 
qui consiste d’un côté à résister au 
maximuip aux. pressions japo- 
naise», et de l’autre à faire valoir 
sàjpropre'' fidélité an gouverne-, 
.m^nt dr :. Vichy.'. Lé pari sera 
perdu. ... 

Pour l’heure, le régime qui 
s’instaure çst une sorte de ménage ■- 
à trais oü chacun, le colonisateur, : 
lé:- colonisé; J-hôte importun, ; 
trouve son- compté dans un modvs ' 
vivendi qui n’exclût pas nombre: 
d’àrrtère-pënsées. 

-■• La communauté française - 
40 000 pcrsouiKs — se rallie dans, 
sâ grande majorité à la politique - 
du gouverneur général, par 
çQtrnction, nécessité ou rôsigha- 
tierh.' Le poids des réalités 
s’impose. Elles ne sont pas d’ail- - 
leurs - toutes * & . déplorer. On ne. 
souffre pas physiquement, et sur-_ 
tout, c'est la paix au milieu d'un 
monde & feu et A sang. 
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' L’amiral Decoux est un homme 
ft la fois autoritaire et diplomate, 
obstiné et sfir de ses choix. Peu 
soucieux de plaire, 11 n’est xuère 
aimé, mais respecté. Son engage- 
i ment dans la Révolution nationale' 
‘ vichyste' est sans faille, ostenta- 
. toire et-quelque peu excessif .sur- 
tout durant les premiers temps. H 
crée une «'Légion» de zélateurs 
du régime, « épure » Padmimstra- 
tidn des juifs et. dés francs- 
maçons, sévit sans faiblesse 
contre toute dissidence, vitupère 
avec violence les . gaullistes. Eu 
.1942, haut commissaire dé Vichy 
pour le Pacifique, il envisage une 
expédition militaire avec couver- 
ture navale nippone contre la 
Nouvelle-Calédonie passée & la 
France libre. C’est Vichy qui Ten 
dissuade. 


ROOIL 


Ïjcs thèmes pétaînistes s’accor- 
dent bien avec , rétàt d'esprit de 
rindocMne française. Lorsque le 
Maréchal .affirme que «/a par- 
tlence est aujourd’hui la forme la 
plus méritoire du courage », ou y 
éprouvé un certain^ réconfort. 

Au demeurant le Japonais, 
intrus et non pas vainqueur, n’est 
pas le boche. Ce Jaune qu’on 
n’aimè pas laisse l’autorité colo- 
niale s’exercer dans toute sa pléni- 
tude. Gîte et couvert assurés, dis- 
posant de bases pour ses avions 
qui bombardent la Malaisie, et de 
bateaux pour le transport de ses 
marchandises, le' Nippon fait 
l’économie d’une occupa Son véri- 
table; avec tous ses problèmes, 
quitte à mettre en veilleuse son 
grandiose projet de libération de 
l’Asie par le Sofeü-Levant. 

Pour rester fidèle ft cet idéal, 
des activistes, officiers, agents 
subalternes, gendarmes de la 
Kempeitaï ne manquent pas une 
occasion d’exciter' les sentiments 
raciaux et nationalistes 'des 
*■ frères jaunes » opprimés. Les 
prisonniers de guerre anglo-saxons 
et néerlandais sont exhibés à la 
foule, fascinée par le spectacle de. 
ces maîtres, déchus et humiliés. 
« Prenez un œuf. dit te propagan- 
diste qu’on appelle le « Mikado 
parlant », ouvrez-le, il y a le 
jaune et le blanc, mélanges lés, le 
jaune absorbe le blanc, c’est natu- 
rel /» " ... 


Sur un plan moins .élémentaire, 
des nationalistes vietnamiens, 
intellectuels non communistes ou 
partisans du prince Cuong De, 
prétendant' au trône' qui vit'an 
Japon,- sont encouragés ft se 
liguer. Il y a lft entre autres, Ngo 
Dihh plein, le futur président, et 
les membres des spçtes çaodalstes 
et Hoa Hao. Traqués par- une 
sûreté- française. tr& vigilante, ôs 
. trouvent refuge âjiprès de la Kem- 
péltaL Decoux proteste, et -les 
autorités- japonaises consentent ft 
mettre une sourdine ft cet acti- 
visme excessif, non sans poursui- 
vre propagande et recrutement 
d’agents locaux en vue d’actions 
ultérieures: . 


Jusqu’à nouvel ordre, en tout 
cas, la colonie reste la colonie- La 
répression est tombée lourdement 
sur les communistes insurgés de 
1940. C’est une modeste base 
r qu’installè Nguyen Ai Qnoc, 


devenu Ho Cbi M3nb, dais la 
région de Caobang limitrophe de 
la Chine. Il y crée le Vietminh en 
attendant le moment favorable ft 
une e ntr ée en lice. Pour l’ensem- 
ble des 25 millions d’autochtones, 
le climat est ft la paix. Les prix du 
riz et du caoutchouc sont subies, . 
de grands travaux assurent 
l’embauche. On ne meurt donc 
pas de faim, surtout dans te Sud. 
Et irais, jamais te pouvoir colonial 
n’a autant fait pour ce qu’il est 
désormais convenu d’appeler les 
» Indochinois ». et usa. , pas les 
•‘indigènes ». 

Afin de contrebalancer le poids 
de la présence nippone et 
d’assourdir le chant des sirènes 
panasxatiques, Decoux favorise 
rinstruction des 80 % d’analpha- 
bètes, facilite l'accès de la fonc- 


' transport et le matériel que pour 
les décisions militaires. Or Roose- 
velt, qui a été sourd en 2940, et 
. 1941 aux appels de Catroux et de 
Dëcpux, est opposé ft un retour de 
la France coloniale en Indochine. 

C’est donc avec le seul soutien 
, de la Grande-Bretagne, autre 
puissance coloniale, qu'un pre- 
mier élément du corps expédition- 
naire part ft Ceylan, siège du 
South East Asia Command de 
lord Mountbatten. Mais c’est ft 
ftntérieur de l'Indochine que de 
Gaulle, tenu ft l'écart et dans 
' l'ignorance de la stratégie anglo- 
américaine, juge capital d’organi- 
ser une résistance dans l’éventua- 
lité d’un débarquement allié ou 
d’une agression japonaise. U dési- 
gne- à cet effet 1e général Mor- 
dant, chef hiérarchique de 


les mettre dans lft confidence. 
De Gaulle a beau flatter « te 
noble . intelligent et fidèle peuple 
annamite », les pro-japonais 
espionnent, les communistes s agi- 
tent dans le Haut-Tonkim et la 
masse reste méfiante, attentiste. 


En application du plan, on 

,J!_ I. auvnin mu-lmiM 


expédie sur le terrain quelques 
éléments, on parachute des maté- 
riels, on établit des liaisons radio 
qui permettent d’aillcun quelques 
bombardements efficaces. Des 
indiscrétions, des bavardages et 
leurs espions en informent les 
Jap onais, qui connaissent aussi 
l’activité de Mordant. De toute 
façon, depuis l’avènement ft Paris 
du gouvernement gaulliste, ils 
n’ont plus confiance dans l’admi- 
nistration Decoux et envisagent 
une prise en main de la cotante. 

Lorsque la bataille des Philip- 
pines s'avère perdue pour eux en 
décembre 1944, ils craignent un 
débarquement et remanient leur 
dispositif. Des troupes de Chine et 
de Birmanie arrivent en renfort 
pour former la 38* Armée. Au 
début de 1946, Us disposent de 
60 000 hommes. Ils organisent 
aussi leurs auxiliaires vietnamiens 
en unité spéciale, 1e Yasu Butai, à 
des fins de propagande, de rensei- 
gnement et de sabotage. 

En janvier de violentes attaques 
aériennes contre leurs convois 
maritimes leur font croire ft 
l’imminence d’une opération 
alliée. En février, la Conférence 
suprême sur la conduite de la 
guerre décide de déclencher le 
coup de force et d’accorder l'indé- 
pendance aux Etats indochinois. 
Le 9 mars, l'ambassadeur Matsu- 
moto remet ft Decoux un ultima- 
tum l’enjoignant de placer admi- 
nistration et forces armées sous 
commandement japonais. Decoux 
essaye de temporiser, mais l’opé- 
ration Mei est déjà déclenchée. 


: 






Les garnisons submergées 


tion' 1 pubEquè aux élites locales, 
égalise leurs traitements 4L titres 
identiques. ; - 


Le Maréchal confucéen 


Avec son goût du faste et sou 
sens du sÿmbole, il va même 
jusqu’à flatter tes patriotismes 
lao, kmer et vietnamien. Le 
royaume de Luang-Pxabang se 
voit agrandir de provinces méri- 
dionales, premier pas vers un plus 
grand Laos. Un jeune roi et intro- 
nisé au Cambodge, Norodom 
Sih&nouk. Le culte des sœurs 
Trtrng, parangons de la ré&taape 
vietnamienne aux Chinois, est 
célébré en même temps que la 
fête de Jeanne d’Arc. 

Tout cela ne va pas, évidem- 
ment, sans l’exaltation de la 
« France tutélaire», personnifiée 
par un Maréchal dont on souligne 
les vertus confucéennes, et de la 
solidarité îndochmoise, symboli- 
sée par le flambeau triomphale- 
ment porté de Angkor ft Hanoï 
par les athlètes des pays 
fédérés. « Unis et forts pour ser- 
vir », les jeunes des organisations 
sportives du commandant Duco- 
rôy défilent en cortèges tandis 
que, de leurs, guérites, les 
plantons-Mikados, sentinelles 
japonaises au masque impavide, 
contemplent le spectacle de Fœü 
du chat prêt ft donner son coup de 
patte. 

D’Alger, le général de- GauQç 
commence - ft regarder vers le 
« navire désemparé ». Peu de 
signaux s’en échappent encore: 
quelques informations d’officiers . 
de Hanoï ou des garnisons fronts^! 
lières pour leuré collègues de la 
discrète. Mission' française ;de 
Chine. En novembre, un' émissaire - 
de Decoux, le banquier François,'''' 
arrive ft Alger, mais il ne, rénaux 
tre pas le général Les mauvaises' 
langues, diront- qu’il s’est trompé .. 
déporté et à dû frapper ft celle de 
GïraucLw Le chef de la France - 
libre songe au rétablissement de 
l’Empire dans son intégralité 'et 
juge « indigne et dérisoire- 
d'observer jusqu'au bout à 
l'égard des Japonais une com- 
plaisante passivité ». L’intention 
est ferme, les réalités abruptes. 

De Gaulle n’a pas tes moyens 
d’agir seul D dépend des Alliés, 
et en Extrême-Orient surtout des 
Américains, aussi bien pour te 


- r&nbée d'Indochine tomme délé- 
gué .général du Comité de la 
France libre. 

Mordant n’est guère 'l’homme 
de la situation. Il se montre hési- 
tant, pmi efficace: On le dit ran- 
cunier, jaloux de l’amiral Deocnix 
qu’il déteste et qu’il le lui rend 
bien: et, après l’installation du 
gouvernement provisoire ft Plans, 
demande confirmation de ses pou- 
voirs. De Gaulle - le juge trop 
vichyssois pour mener te mouve- 
ment de résistance mais lui 
ordonne de rester à son poste et de 
donner le change aux Japonais. 
L’amiral fait acte d’obédience. 
îUzi conseil de I* Indochine est 
secrètement constitué avec deux 
têtes, Decoux servant de camou- 
flage ft Mordant, chef clandestin. 
C’est « atteler un dràgon et un 
tigre à un char de fitmée.», dsxast 
le proverbe chinois- , . !" ■ 


L'année française 
sans ressort : 


Le plan ■ d'opérations mis au 
point dans la < perspective d’un 
coup de force nippon considéré 
comme plus probable qu’un 
débarquement allié, baigne- Ame 
l’irréalisme. L’armée doit, «en 
cas d’agression », se dégager pour 
é vit er récrasemeaf ef se replier 
■dans les zones de guérilla rfa™ lés 
régions montagneuses imaginées 
comme autant de Yercors; 

Or, c’est une armée, de garni- 
son, sédentaire, transparente dont 
le dispostif est imbriquê 'dah's * 
celui des Japonais, .mal équipée, 
peu entraînée, faceft, des d^jsions 
-aguerries par des muées de cam- 
pagne. Il apparaît d’autre part eà 
ce début 1945 qu’ette ne peut 
compter ni sur l'appui aérien, uT 
sur les renforts rapides qui lui 
seraient nécessaires. L’aide des 
civils'- est aléatoire, • la commu- 
nauté française est désorientée, 
partagée entre l’espoir d’une libé- 
ration prochaine, te. crainte des 
bombardements alliés, de -plus en 
plus fréquents, et celle, latente, 
des Japonais. Elle cultive aussi 
Tfllusion que rien de grave n’arri- 
vera et que tout redeviendra 
comme avant... Pourquoi bou- . 
ger ? Et puis aucun geste d’Euro- ' 
péen n’échappe aux àutbèhtones.^ ' 
Quant ft ceux-ci, dont le concours' 
est envisagé, mhsux Vaùt né; pas' 


Chez tes Français, c'est la sur- 
. prise ï K trop attendre, ils ont 
1 cessé de croire l’assaut possible. 
L’armée n'est pas en état d’alerte. 
Il y a eu pourtant des indices les 
jours précédents. La sûreté en a 
prévenu les autorités, mais les 
militaires, y compris Mordant, 
chef de la résistance, ont rejeté 
• avec mépris cette information 
« civile *. Seul, le général Sabat- 
tter, commandant la division du 
Toulon, a lancé des ordres d’alerte 
et quitté Hanoi dès le 8, avec son 
état-major, pour une base de repli 
prévue par te plan. 

Submergées, les garnisons capi- 
tulent presque toutes rapidement 
La quasi-totalité des chefs mili- 
taires sont capturés. A Saigon, 
Matsumoto peut déclarer ft son 
entourage : « Tout s’est passé 
comme si rien ne s’était passé ! » 
L’opération Mei aura duré la moi- 
tié du temps envisagé par ses 
auteur s. Il y a eu cependant des 
résistances et des combats héroï- 
ques, comme .ft Doug-Daag, où 
tout s’est achevé par un massacre 
au sabre et à la baïonnette. Quel- 
ques miiliers d'hommes seulement 
parviennent à s’échapper vers la 
Chine, en particulier le Groupe- 
ment Alessandrvqui y sera mal 
reçu. 

Pmir le généraT de Gaulle, ce 
«Mnbat désespéré ouvre l’avenir. 
Sur le .terrain, n marque pourtant 
leffondrement de la France. 

. ® oco H*» Mordant et lenra collabo- 
rateurs sont internés, l’armée par- 
quoedans les * camps de ta mort 
L* «*«1» sont regroupés 
osas des périmètres aurveiLlés. 
•Certains sont torturés, .mis en 
cage, décapités. '. 

Poür tes- français s’ouvrait, ^e 
temps .de -Thumiliation. Je 
le souvenir d’un voyage aux 
rdeitts d’expiation, accompli en 
wagon ft bestiaux pour regagner 1e 
r périmètre» -de: Saigon les 
'boys-M i kados locaux, assoiffés 
de; vengeance, venaient tout le 
long du parcours nous couvrir de 
«achats et d’injures. L’îndépen- 
dance ^ussitôt proclamée sous 1a 
protection de nouveaux maîtres 
proches de leur chute libâélt des 
aspirations légitimes »wi« up«! - 
les' haines accumulées pite des 
décennies de. frustration txL <fe 
docifiié. Le coup du 9 mari 1945 
venait d’inaugurer, dans le drame 
et , la . confusion, un conflit de 
trente a roc 


PHtUPPÊ FRANCMNI. 
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Reprise 

interallemande 

Après un temps mort de 
quelques mois, les contacts re- 
prennent entre -le® gouverne- 
ments des deux Etats alle- 
mands. M. Herman Axen. 
responsable des relations inter- 
nationales du parti communiste 
de RDA, qui était venu à Bonn 
pour participer à des discussions 
avec le parti soctal-dâmocrate 
sur la question de l'interdiction 
des armes chimiques, a été reçu 
par les dirigeants du gouverne- 
ment. Et le 1£ mars. prochain, à 
l’occasion de la foire de Leipzig, 
M. Martin Bangemann', ministre 
de l'économie de la RFA. - doit 
être reçu à Berfm-Est par. le nu- 
méro un d'Allemagne orientale, 
M. Erich Hortnecker: - . 

Si L’on cortakière les relations 
entra les deux Etats comme un 
< baromètre de la tension entre 
l'Est et l'Ouest, cette reprise du 
dialogue^ survenant après le' dé- 
gel de Genève, est plutôt un bon 
signe. On est loin, cependant, 
de- l'euphorie régnant de part -et 
d'autre de l'Elbe, il y- a un an à 
peine. Les autorités de l'Est 
avaient alors largement .ouvert 
les portes de r immigra tiori, ac- 
cordant, en l'espace de. quel- 
ques semaines, près de qua- 
rante mille autorisations de 
sortie. Dés contacts' en tous 
genres s'étaient multipliés et, en 
juillet, un nouveau crédit de 
1 milliard de deutschemarks en- 
viron — le second en un- an —, 
était accordé à là RDA contre tiri 
certain nombre d'aéâouplissft- 
ments dans le domaihe humant-: 
taire. ‘ 

Pour dès raisons qui tiennent 
surtout è la volonté de Moscou 
de ne pas se lasser déborder au 
milieu de sa partie de bras dater 
avec Washington, il avait bien 
vite fallu déchanter. En septem- 
bre dernier, M. Honnecker avait 
dû renoncer, A regret, A. la visite 
qu’il devait effectuer en RFA. où 
il avait notamment prévu de se 
rendre dans son Land natal, la 
Sarre. La réouverture, ..en Répu- 
blique fédérale, d'un débat sur 
le statut des anciens territoires, 
allemands de TEst n'a pas faci- 
lité, au début de l'année, la re- 
prise des contacts. Mais elle 
n'a, apparemment, fart que la 
retarder. 

Après le discours du chance- 
lier Kohl sur « l'état de la nation 
dans TAbemagne divisée a, l'or- 
gane du parti communiste est- 
allemand, Noues Deutschland. a 
pris bonne note, le 28 février, 
de la volonté de Bonn de res- 
pecter l'intégrité territoriale po- 
lonaise. De son côté, le gouver- 
nement de Bonn a fait un geste 
en faisant recevoir M. Axan par 
le ministre des affaires étran- 
gères, M. Genscber; qui n'est 
pas. en principe, chargé des re- 
lations interallemandes 11). 
Sans doute les deux hommes 
n'ont-ils abordé que des ques- 
tions internationales; mais ce 
sont des nuances qui comptent 
à Berlin-Est. où Ton ne cesse 
d'exiger la reconnaissance. A 
part entière, de deux Etats alle- 
mands. 

De part et d'autre, a-t-on in- 
diqué A Bonn A Fissue delà ren- 
contre, on estime la situation fa- 
vorable A un nouveau 
développement des relations 
Est-Ouest, et -on espère des - 
c résultats substantiels » . des 
négociations- de Genève sur le 
désarmement Les deux capi- 
tales ont réaffirmé leur volonté 
d'apporter leur contribution à 
l'évolution en cours. 

HENRI DE BRESSON. 

(IJ M. Axea a également Vu 
M. Schaubie. ministre d’Etat au- 
près de ta chaaocUerïe,qiii suit tes . 
questions huemnemandes. ■ 


EN VISITE OFFICIELLE A MADRID 


LA SITUATION EN AFGHANISTAN 


. Groîùyko s’est montré très préoccupe La commission des droits de l’homme de l’ONU 
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par l’initiative de défense stratégique 
du président Reagan 


publie un rapport accablant pour Moscou et Kaboul 


■ espagnol a affirmé : « Une série de 

De notre correspondant faits nouveaux surgis durant ces 
- ' - — ... dernières semaines ne peuvent que 

'Madrid. - Les relations Est- Pféàccuper tous ceux qui sont en 
Ouest, & moins de deux semaines de dune solution nêgpciee. et 

l'ouverture des négociations entre •&"** /es e ïï°^ du g™/* * 
les deux Grands à Genève.ont ;<£*“**£ " Gxomyko, de son 
dominé ta visite qu’a effectuée à ’ a PJ^P 08 **« FAméri- 

MadrifL les taudi 28 février et ven- que centrale qu - Ü est nécessaire de 


- dominé ta visite qu'a effectuée à 

- Madrid, les jeudi 28 -février et ven- 

- dredi l* t mars.M.Andreî Gromyko. 
Le ministre soviétique des afTaires 
étrangères^! ui devait regagner Mos- 
cou ce samedi, s’est entretenu, pen- 
dant plus de cinq heures avec son 
collègue espagnol, M. . Fernando 
Moran. D a,en outre, été -reçu par le 
foi' et par le président du gouverne- 
ment,' M» Felipe Gonzalez. 

' Dans quel état d’esprit les Soviéti- 
ques -s’appréteut-ils A se rendre A 
Genève ? M. Moran a affirmé qu'il 
avait trouvé chez son interlocuteur 
» une réelle volonté de négocier », 
mais également « une très grande 
préoccupation.- face A l'initiative de 
défense stratégique américaine, 
connue sous le nom de «guerre -des 
étoiles «. Dans lé discours qtTil a 
prononcé . -à l’issue, - du- 1 déjeuner 
Offert vendredi par .M.’ Moran,' 
M. Gromyko a d'ailleurs fait de et 
thème un véritable leitmotiv. 


meure .fin au terrorisme .d" Etat 
dans les relations internationales *. 

Sur le plan bilatéral, trots accords 
ont été signés, dont l’un de coopéra- 
tion culturelle et scientifique, les 
deux ministres sont tombés d’accord 
pour déplorer ia faiblesse des 
échanges commerciaux, due au fait 
que les relations diplomatiques, 
interrompues pendant, une quaran- 
taine d’années, n'ont été rétablies 
qu'en ' 1 977. M. Moran a annoncé 
que l'Espagne pourrait accroître ses 
achats d’hydrocarbures à l’Union 
soviétique. 

THIERRY MAUNIAK. 


: et . Une démarche d’Amnesty. - 


De notre correspondante 

Genève. - La question de la 
situation en Afghanistan n’a jamais 
été inscrite A l’ordre du jour de la 
commission des droits de l'homme 
de l’ONU, dont 1a dernière session 
se tient du 4 février au 15 mars au 
Palais des Nations {le Monde des 6 
et 23 février). Mais par divers biais, 
on. est parvenu A y dénoncer, les vio- 
lations des- droits de Phcanmc dans 
ce pays et Ton a fini par y voter des 
résolutions demandant le retrait des 
■ troupes étrangères ■»„ 

A ta suite d’une résolution votée 
en ce sens le 15 mars 1984,1e secré- 
taire général de L'ONU chargea un 
éminent juriste autrichien, le profes- 
scur Félix Ermacora, d'enquêter sur 
place et de faire rapport a la com- 
mission. Le groupe des pays de l’Est 
s'éleva contre cette décision et 
Kaboul refusa A l’enquêteur l'autori- 
sation de se rendre en Afghanistan, 
protestant auprès de M. Perez de 
CueUar contre l'idée même d’un rap- 
port. 

M. Ermacora se rendit alors au 
Pakistan, où D recueillit parmi les 


m. uromyxo a a auteurs ratt ae ce. d’URSS A Madrid un dossier sur le 
thème un véritable leitmotiv. ^ ^ dissidents soviétiques 

■ , * Il est aujourd’hui particulière- incarcérés ou cMdmmrff A l'exil 
mène important d’empêcher que la-’: intérieur. Cette démarche a été 
course aux armements ne déborde effectuée- à l'occasion de 1a visite 
dans l'espace . cosmique; a-t-il offidefle en Espagne de M. Gro 
affirmé. Sinon,, elle revêtira un ■ -myioo. L’o rganisati on humanitaire a 


La action espagnole d’Amnesty v réfugiés afghans maints témoî- 
Internatkroal a remis A l’ambassade mages concordants, visita les hôpi- 


dans t espace, cosmique; a-t-il ofïïcîeüe en Espagne de M. Gro 
affirmé. Sinon,, elle revêtira un - myko. L’organisation humanitaire a 
caractère. qualitativement: nouveau,- abordé le' cas de Jani s Rozkalns, 


devenant incontrôlable sur tout les 
plans. » Sans citer explicitement le 
préskient Reagan, M. Gromyko a 
critiqué « céux qui semblent 
obsédés par l’Idée de militariser 
l'espace et qui; de plus, voudraient 
faire passer cette idée pour une ‘ 
garantie de réduction des arme- 
ments : - Poursuivant sur le même 
ton de fermeté, le ministre soviéii - . 
que a affirmé ; > Les projets des- 
tinés à obtenir la suprématie mili- 
laire n'obtiendront de succès ni sur 
Terre ni dans l’espace. Tenter de se 
mettre à Kabri d’une riposte der- 
rière un bouclier antimissiles 
constitue une Illusion. »• 

Lasftuation 
en Amérique centrale 

Sur. cette question, M. Gromyko 
n'a pas,- toutefois, trouvé beaucoup 
d'écho chez ses hôtes. Le gouverne- 
ment .espagnol oc s'est, pas encore 
prononcé publiquement sur- l'initia- 
tive de défense stratégique, et 
n'entendait pas le faire au moment 
de la visite du ministre soviétique. 
M. Moran a affirmé que soq gouver- 
nement étudiait cette question, et 
donnerait son opinion « au moment 
opportun •- 

Les Espagnols ont, par ailleurs, 
expliqué A M. Gromyko leur posi- 
tion au sujet de l’alliance atlantique. 
M. Moran a tenu à souligner A plu- 
sieurs reprises qu'il n’avait été 
soumis « à aucune pression » des 
Soviétiques sur-' cette question. 
On considère en fait, à Madrid, que 
fURSS a accepté la présence espa- 
gnole au sein de l’OTAN comme un 
fait accompli, pratiquement irréver- 
sible. M. Moran a toutefois souligné 
que cette appartenance ne se tradui- 
sait pas par un alignement automati- 
que sur Washington. 

MM. Gromyko et Moran ont exa- 
miné avec une attention particulière 
la situation en Amérique centrale. 
Faisant allusion A l'interruption, par 
les Etats-Unis, des négociations de 
MauzaniÜQ avec le Nicaragua, et 
aux dernières' déclarations du prési- 
dent Reagan sur ce pays, le ministre 


Alexander Lavut, German Obuk- 
Üov, Elcna Bonne r (l’épouse 
«TAndreT Sakharov) et Ivan Petro- 
vitch Fedotov. - (AFP.) 


gnages concordants, visita les hôpi- 
taux où étaient soignés les blessés de 
guerre et les victimes d’exactions 
policières, établit des contacts avec 
des représentants politiques et avec 
les. membres des organismes huma- 
nitaires. M. Ermacora voulut aussi 
enquêter auprès des cinquante mille 
réfugiés afghans qui se trouvent en 
Inde, mais New-Delhi lui en refusa 
l'autorisation. 

Cest A la demande expresse de 
M. Diego Cordobez - représentant 


A travers Je monde 


Bolivie 

■ MISE EN GARDE DES MILI- 
TAIRES. — Le commandant en 
chef des forces armées, le général 
Sejas, a averti, mercredi 27 fé- 
vrier. que les militaires pour- 
raient intervenir énergiquement 
ri les manifestations organisées 
par la COB (Centrale ouvrière 
bolivienne) troublaient l’ordre 
public. Les dirigeants du syndi- 
cat ont, en effet, appelé A une 
manifestation lundi 4 mars afin 
d’obtenir du président Sïles 
Zaazo l’application de l’échelle 
-mobile des salaires. - (AFP.) 

Burkina 

» LIBERATION DE M. ARBA 
DIALLO. - Nommé ministre 
des affaires étrangères dans le 
premier gouvernement formé 
après le coup d’Etat d'août 1983, 
M. Arba Diàllo avait été exclu le 
1 9 août dernier, en même temps 
que tous les ministres apparie- 
. nam à la LIP AD (Ligue patrioti- 
que pour le développement) , or- 
ganisation de tendance marxiste. 
M. Arba Diallo, qui a été libéré 
mardi 26 février, a été réintégré 
dans la fonction, publique, a-t-on 
annoncé, jeudi 28 février, A Oua- 
gadougou, de source officielle. - 
(Reuter.) 

[Sois réserve qu'eDe soit opofir- 
mée, ta CbCratkw de M. Arta Diallo 
semble témoigner de ta «douté du 
gouvernement du capitaine Sanltant 
de taire «un geste» vis-à-vis des 
membres de ta LIP AD, avec qui les 
retatiom» n’ont cessé de se dégrader 
depuis quelques mois. M. Adama 
Tomé, ancien ininlso e de Ptaform»- 
tiou, réputé être le théoricien de 


cette organisa ttoo, reste ha son tes 
verrou, ainsi qu’m autre membre 
mfhm nt de la LO* AD, M. Sountae 
Tooré,* secrétaire gtafnl de la cen- 
trale syndicale CSB,] 

États-Unis 

> EXPORTATION ILLÉGALE 
DE MATÉRIEL MILITAIRE 
DE POINTE - Un homme d’af- 
faires américain et son épouse se 
sont livrés, jeudi 28 février, aux 
antorités fédérales après avoir été 
inculpés d'exportation illégale. 
Selon l'acte d’accusation, les 
époux Gregg auraient exporté ou 
tenté d’exporter pour plusieurs 
millions de dollars d’armements 
de haute technologie et d'équipe- 
ments électroniques vers l'Afri- 
que du Sud, le Japon, la RFA et 
Singapour, sans les licences gou- 
vernementales appropriées. 

T unisie 

M. ROLAND DUMAS A 
TUNIS LES 6 ET 7 MARS. - 
Le ministre des relations exté- 
rieures entreprendra ce voyage 
dans le cadre de ses conversations 
maghrébines, a annoncé, ven- 
dredi 1“ mars, le Quai d'Orsay. 
Les entretiens porteront large- 
ment sur les exportations agri- 
coles tunisiennes vers la Commu- 
nauté, dans la perspective de son 
élargissement A l’Espagne et au 
Portugal, prévu pour le I w janvier 
1986. La situation politique dans 
la région et au Proche-Orient 
devrait être également examinée 
avec les dirigeants, tunisiens. .« Il 
n’est pas exclu que M. Dumas 
rencontre M. Arafat si celui-ci 
est à Tunis ». a, en outre, indiqué 
le porte-parole du Quai d’Orsay. 


“GRAND JURY” RTL-£e Monde 
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Spécial de M. Perez de Ctiellar 
. » pour les efforts tendant, à promou- 
voir une solution politique en 
Afghanistan » - que M. Ermacora 
aurait consenti à remplacer dans son 
rapport le terme - Soviétiques » par 
-troupes étrangères ». (sa seule 
allusion À rURSS. concerne le. traité 
d'amitié et de bon voisinage entre 
Moscou et Kaboul). Quelques 
autres modifications furent appor- 
tées à son texte, mais la version défi- 
nitive, rendue publique le 28 février, 
demeurée accablante pour l’URSS 
et ses alliés de Kaboul. 

Il y est fait état notamment.de 
massacres de populations civiles, de 
bombardements touchant notam- 
ment des hôpitaux, dé mauvais trai- 
tements et de supplices systémati- 
ques dont 'sont victimes les' quelque 
cinquante mille prisonniers politi- 
ques en Afghanistan. Différentes 
formes de tortures sont dénoncées : 
« Les tortures à l'électricité généra- 
lement utilisées sur les parties géni- 
tales des hommes et sur les seins 
des femmes; l’arrachage des 
ongles ; l’interdiction aux prison- 
niers de faire leurs besoins, ae sorte 
qu’au bout d’un certain temps ils 
soient obligés de (e faire en présence 
d’autres détenus (cette technique 
aurait pour objectif d’humilier les 
prisonniers) ; l’introduction -de 
bouts de bois dans l’anus des 
hommes, spécialement des prison- 
niers âgés ; l'arrachage de la barbe ; 
ta compression du cou des prison- 
niers pour les obliger à ouvrir la 
bouche pour que Von urine dedans ; 
/'usage de chiens policiers contre 
des détenus ; la pendaison dès 
détenus par les pieds pendant une 
durée Indéterminée ; le viol de 


URSS 

• LE FILS ET LE GENDRE DE 
LEONID BREJNEV NE SONT 
PLUS DÉPUTÉS.'- Lé fils et le 
gendre de l'ancien numéro un 
soviétique Leonid Brejnev ne sont 
(dus député s de ta Fédération de 
Russie (RSFSR) : les noms de 
MM. Iouri Brejnev, premier vice- 
ministre du commerce extérieur, 
et Iouri Tchonrbanov, récem- 
ment démis de ses fonctions de 
premier vice-ministre de l’înté- 

■ rieur, ne figurent pas sur la liste 
officielle des d.épuiés de la 
RSFSR élus dimanche dernier, 
publiée vendredi I* mars par les 
Izvestia, le quotidien du gouver- 
nement soviétique. MM. Iouri 
Brejnev et Iouri Therbanov 
avaient été élus il y a cinq ans 
députés. - (AFP.) 

Zimbabwe - 

• L’ARMÉE QUADRILLE 
BULAWAYO. — Les forces de 
sécurité du Zimbabwe sont inter- 

• venues- samedi 2 mars A l’aube A 
Bulawayo, capitale de ta province 
du Mat&beletand, où elles ont 
établi des barrages dans les rues, 
notamment dans le quartier noir 
de ta ville, fief du dirigeant de 
l’opposition Joshua Nkomo. Plu- 
sieurs centaines de soldats 
auraient pris position à l’extérieur 
et à l’intérieur de la cité. 
M. Nkomo est arrivé là veille A 
Bulawayo pour assister aux funé- 
railles des cinq responsables du 
Conseil national africain uni 
(UANC) assassinés dimanche 
24 février à Hwange .(ouest du 
-Zimbabwe) fie Monde du 
2 mars). 
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femmes pieds et mains liés et 
l'introduction dans le vagin de toute 

une variété d’objets » 

M. Ermacora évoque également 
l'utilisation de jouets et stylos piégés 
à l’aspect inofTcnsif, qui sont largués 
par ties hélicoptères et explosent au 
moindre contact. 

L’auteur du rapport évalue à 
douze mille le nombre de personnes 
exécutées sur arrêt de tribunaux 
spéciaux contre lesquels il n’existe 
aucun recours. Quant au grand nom- 
bre de personnes déplacées à l’inté- 
rieur du pays, il est « fondamentale- 
ment lié à la situation d’insécurité 
due aux bombardements répétés des 
villages ». 

M. Ermacora ne lave pas non plus 
de tout péché les combattants de la 
résistance afghane et relate notam- 
ment qu* » auparavant » les prison- 
niers qu'elle capturait étaient 
jusqu’en 1982 partagés en deux 
groupes : les musulmans, qui étaient 
intégrés dans la résistance ou libérés 
(mais soumis A surveillance), et les 
autres, non musulmans, sommaire- 
ment exécutés. » Apparemment » 
encore, écrit l’auteur du rapport, un 
accord a été conclu entre ies mouve- 
ments de résistance et le Comité 
international de la Croix-Rouge sur 
le respect des conventions humani- 
taires de Genève. A. la suite de cet 
accord, les exactions contre les pri- 
sonniers auraient cessé. 

ISABELLE VICHNIAC. 


Pour. # l'Humanité » 

LES SOVIÉTIQUES 
NE PARTICIPENT PAS 
AUX OPÉRATIONS 
BM AFGHANISTAN 

L'Humanité sa vaut objective. 
B le a donc dépêché, pour infor- 
mer ses lecteurs sur l'Afghanis- 
tan,. ses envoyés spéciaux « des 
deux çôtékx. 

Entendons-nous ; Claude 
Kroes, à qui incombait le oôté ré- 
sistance, n'a -pas pénétré dans 
les maquis et s'est arrêté à Pe- 
shawar au Pakistan. L’endroit le 
fait penser au r Tanger des an- 
nées 40 ». Outre * quelques hip- 
p*ss pas trop fauchés ». il semble 
y avoir surtout aperçu divers 
personnages plus ou moins in- 
terlopes, apparemment pas de 
représentants de' la résistance 
• afghane à proprement perler. H a 
tout de même beaucoup : en- 
tendu sur e. un. peu plus d'une 
trentaine de mouvements, eux 
nuances souvent subtiles, et 
parfois eux haines profondes, 
[quai s'entredéchirent au nom de ' 
le résistance è l’envahisseur 
{sans guillemets l et dont] on ne 
voit guère ce qui leur est com- 
mun, si ce n’est l'anticommu- 
nisme r. 

Serge Leyrac, lui. est allé sur 
le terrain, c’est-à-dire côté Ka- 
boul. La description qu'il en rap- 
porte est presque idyllique. Se - 
promenant sans inquiétude — 
quoi qu'aient pu faire craindre 
dès informations publiées no- 
tamment par le Monde - dans 
les bazars et les ruelles, il n'a été 
r objet que des « invitas aimables 
ou roublardes des marchands ». 
Son jugement est extrêmement 
sévère sur la première phase de 
la 1 révolution afghane, celle que 
dirigée Amine, et que caractérisa 
une vpofrtiqùe brutale, sinon sui- 
cidaire ». Tout rentre heureuse- 
ment dans Tordre avec là venue 
au pouvoir de M. Babmk Karmal 
- et * rappel aux forces années 
soviétiques conformément aux 
clauses du traité d’amitié liant 
rURSS et r Afghanistan ». 

Alors, demande l'envoyé spé- 
cial de t Humanité, * résister è 
quoi," en Afghanistan, je vous 
prie ? A l'alphabétisation ? A la ■ 
généralisation de r instruction ? 

A la libération des femmes ? (...) 
Au nom de quoi ? De quelles va- 
leurs ? » 

Certes, r une guerre non dé- 
clarée (...) existe bel et bien » 
dans ce e pays calomnié », mais 
c le rapport des forces a désor- 
mais basculé ou faveur du pou- 
voir révolutionnaire ». Bien sûr, K 
y a des attentats. Mais on h’ ar- 
rive pas A les empêcher non plus 
« dans un pays policé comme la 
France »... Le maintien de Tor- 
dre. en tout cas. est strictement 
assuré'par les forces de sécurité 

afghanes. Citant le viceHrirûntsôe 
de la défense du gouvernement 
de Kaboul, Serge Leyrac nous 
affirme que r le contingent so- 
viétique ne. participe 'pas aux 
opérations*. Jamais ? J 
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Albanie 


L’ancien premier ministre Mehmet Shehu 
a bien été « liquidé » 


‘ Une nouvelle version — la troi- 
sième — de la mort de l'ancien 
premier ministre albanais. Meh- 
met Shehc, en décembre 1981; 
apparaît dans un éditorial publié 
mercrecfi 27 février par l'organe' 
du Parti du travail albanais, Zeri 
I Popuïït, qui laisse pour la pre- 
mière fois entendre que l'ancien 
dirigeant a été tué. 

- Le' décès de celui qu av»t été 
le compagnon d’EnverKoida dès 
.le début des années .40 avait 
d'abord été prés e nt é comme un 
suicide consécutif à une dépres- 
sion nerveuse, avant que M. En- 
ver HapJa hn-mSme ne * révèle a 
près d'un an plus.tard, dans un 
dé ses ouvrages, .que Mehmet 
Shehu était en fait un e agent » 
des services secrets américains, 
soviétiques, yougoslaves, anglais 
et italiens, et qu'a s'était donné 
la mort au moment où g s'était 
sorti « démasqué ». 

Cette fois. Zeri IPopulHt. dans 
un éditorial essentiellement 
consacré è dénoncer la politique 
« anti-albanaise a de la Yougo- 


slavie, pr és e ntai toqjoure l'inté- 
ressé comme c un agent secret 
_ des Américains, des Soviétiques 
et des -Yougoslaves » qui 
- savait pu autrefois pénétrer 
dans ta 'direction albanaise a ■ 
(de fait, R avait été membre du 
■bureau poétique pendant plus de 
tr ente ans, et premier ministre . 
■pendant vmglHupt ans). * Mais. 
ajoute le quotkfien, 3. n'a réussi ni 
i déformer ni à-moeSfier la Bgne 
màndate4émnistB de notre parti. - 
H a été Bqukté parce qu'da'ast 
heurté è Vunité indestructible du . 
parti avec ie peuple.». ‘ 

Cette troisième version sem- 
ble plus proche de l'hypothèse la 
plus couramment admise, selon' 
laquelle Mehmet Shehu, qui sou- 
haitait apparemment une cer- 
taine ouverture de son pays vers 
l'extérieur, aurait, été tué au 
cours d'une altercation avec En- 

ver Hoirie hë-mâme. Selon des 
infor ma tions rap p ortées par. ta-, 
pressa yougoslave, il aurait été 
abattu par tas gardes du corps 
du numéro un, au cours d'une 
réunion du bureau politique, le 
17 décembre 1981. 


Maroc 

Le roi Hassan II renonce à célébrer 
la Fête du trône à El Aîoun 


\ Le roi Hassan H a, sans fournir 
d'explications, renoncé, vendredi 
1 er mars, à célébrer, pour la pre- 
mière fois,- la Fête du trône dans la 
çapkple du Sahara, occidental, El 
Aïonn. Tontes les cérémonies auront 
Ben à Marrakech. 

Cette annulation de dernière 
minute pourrait avoir deux taisais-: 
la poursuite des entretiens secrets 
entre le roi et le président algérien 
Çhadli ou dès préoccupations tou- 
chant à la sécurité. 

‘ Le Front Polisario a publié, mer- 
credi 27 février à Alger, nn commu- 
niqué faisant état .d’une attaque de 
ses forces contre! le. ntur .de défense 
marocain, dans la région minière de 
Bou-Craa, à qMqne cent Iriknnètres 
au snd-est d'EI ASoun {lé Monde du 
I er mars). Rabat n'a toujours pas 
réagi à ce communiqué, mais si la 
revendication sahraouie était fon- 


dée, il s’agirah de la première péné- 
tration. du Polisario jusqu'à Bou- 
Çraa depuis plus de trois ans. 

Des responsables marocains ont 
cependant déclaré, en privé, que le 
roi a toujours l’intention de se rendre 
à El ATnun I» semaine prochaine. 
Cette visite n’aura plus la même 
signification symbolique que la Fête 
nationale du trône, qui dure deux 
jours au Maroc. 

Le général Ventoo Walters, émis- 
saire du président Ronald Reagan et 
futur* représentant permanent des 
Etats-Unis à PONU, est arrivé jeudi 
28 février à Marrakech, en prove- 
nance d'Espagne et sera reçu par le 
roi. M"“ Jeane Kirfcpatrick, que le 
général Walters doit remplacer à 
J ‘ONU, était également a tt endue à 
Marrakech pour ta fête du Trôné. - 
(AP. Reuter J 


Ethiopie 


Le gouvernement et la famine 


| (Suite' de la première page.) 

[ Parallèlement; les dirigeants 
éthiopiens crient haro sur les organi- 
sations humanitaires occide n tales. 
M. Goshu Wolde, ministre des af- 
fûtes étrangères, accuse certaines 
d’entre elles - sans les nommer - 
d'avoir gaspillé des fonds qu'elles 
avaient rassemblés en faveur de 
l'Ethiopie et qui ne sont jamais ar- 
rivés à destination. D menace même 
de dévoiler • un scanda le Internatio- 
nal de grande envergure ». Mais, 
pour le moment, les choses en res- 
tent là. Le chef de la diplomatie 
n’hésite pas. en outre, à dénoncer 
('attitude du haut commissariat des 
Nations unies pour les réfugiés 
(UN HCR), dont, à l'en croire, « les 
actions et les programmes favori- 
sent les ennemis du pays » et qui 
► est souvent le bras droit du gou- 
vernement américain ». 

L’OLP et plusieurs pays arabes - 
Arabie Saoudite, Irak, Maroc, Sou- 
dan et Syrie — se font-ils représen- 
ter, fin janvier à.Khartoum, à la si- 
gnature d'un accord de coopération 
entre trois factions de nationalistes 
érythréens, qu’aussitôtun communi- 
qué du ministère éthiopien des af- 
faires étrangères qualifie ce compor- 
tement d' * inexcusable et 
répréhensible » et somme les inté- 
ressés de dire « s'ils considèrent 
l'Erythrée comme partie intégrante 
de r Ethiopie ou comme terre 
arabe ». Les dirigeants d'Addis- 
Abeba se montrent tout aussi intrai- 
tables vis-à-vis de deux de leurs vot- 
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ans : au Soudan, ils reprochent 
d’avoir, réalisé de < substantiels bé- 
néfices » sur le dos des falacb&s en 
facilitant leur « retour » en IsràeL A 
la Somalie qui s’en défend. Os font 
grief d’avoir récemment signé des 
accords aériens et militaires avec le 
régime « raciste * de Pretoria. 

Les responsables éthiopiens 
jouent, maintenant, les redresseurs 
de torts et se posent en révolution- 
naires au-dessus de tout soupçon, 
qui n'ont de leçons à recevoir de per- ; 
sonne. Plus, question de gérer l'aide ; 
internationale selon des critèresapo- \ 
ii tiques, mal adaptés aux exigences \ 
de la révolution en cours. Retour à 
' l'orthodoxie marxiste : la commis- 
sion d'aide et de réhabilitation 
(RRC) , quisvait eu, jusqu'alors, un 
rôle de premier plan dans l'organisa- 
tion du ravitaillement, est ren t r é e 
dan» le rang. C’est, désormais, le 
Parti des travailleurs éthiopiens 
(PTE), créé en septembre dernier, 
qui s’est du dossier et le traite à 

sa manière. 

A quelque chose - mime à la ré- 
volution — malh eur est bon. Si donc 
la remise en ordre économique 
qu'impose le drame de la sécheresse . 
et qui passe, aux yeux des dirigeants 
d'Addis-Abeba, par un transfert 
massif de populations, peut mettre 
en difficulté les « ennemis dé l'inté- 
rieur et, de surcroît, faciliter une ' 
«; avancée du socialisme », pourquoi 
s’eri priver? 

JACQUES DE BARRM. 

• Les pays africains et les af- 
frontements d’Afrique du Sud. 

Le groupe des pays africains aux 
Nations-unies a officiellement 'de- 
mandé, vendredi 1* mais, une réu- 
nion « urgente» du conseil de sécu- 
rité à propos des affrontements qui 
se sou produits, en Afrique du Sud, 
à Crossroads, à la mi-février. Le pré- 
sident égyptien du groupe dénonce 

* le meurtre d’africains sans dé- 
fense qui manifestaient contre leur 
expulsion, les arrestations pour 

• haute trahison » contre les diri- . 

géants du Front démocratique uni 
et l'intensification .continue de 
l'apartheid ». (Reuter.} . t 


Grande-Bretagne : 

un an dé grève pour rien ? 

La bataille, l’espoir et la déroute 


De notre correspondant 

. Londres. — La grève des 
mineurs — le pins fang de 

cette importance dans Tmstoire des 
relations du fvfl en Grande- 
Bretagne — a commencé ta 1 er mars 
1984; dans le Yarksinre, au puits 
de Ccrtonwood, dont la direction 
annonce soudain la fermeture. Les 
gj iitm os syndicat 
la NUM, qui s’attendent depuis 
longtemps à une p ro f onde restnxcf. 
«iwitinn de l’ensemble des houO- 


syndicat : un sérieux problème, 
quand cchû-ci poreëdc le monopole 
de rcmbanchc. 


dsTlmiiMi g M, oo ufîruie avoir le 
projet de fermer en douze mens une 
vingtaine de et de supprimer 
vingt mille «npinï» H convient de 
réagir an pins tôt et de rappeler au 
gouvernement que le syndicat a 
toujours eu plus que son mot à dire 
lara des précédentes étapes de la 

fr-n i w F n rn utinn tfel liiitiii fe». 

Ce projet revient sur un accord à 
..long terme conclu en 1974 et chè- 
rement acquis après une autre 
grève,’ qui. a provoqué la chute du 
cabinet conservateur de 
M. Edward Heathl E faut mettre le 
TmQ ! C’est une question de priu- 
- cipc_pour *les syndicats, dont' 
M— Thatcher ne cesse de réduire 
l'influence. Tel est l’avis du bouil- 
lant président de' la NUM, 
M. Arthur Scargül, qui est prêt à 
. une épreuve de force. U entend exi- 
ger le retrait pur et ""pi* du plan 
établi par Je NCB. 

Alors que les débrayages re mul- 
tiplient le Yorksnire, principal 
b ass in du pays, et -en Ecœsoj -le- 
12 mars, M. Scargül envoie des 
'piqnets de grève dans les régions 
voismcs. Le mouvement devient 
nations! et « officiel »“ Mai, parce 
qu’il rfy a pas eu de consultation 
générale, la plupart des mineurs du 
Nottinghamshire refrisent de s’y. 
joindre. M. Scargül va payer sa 
conduite, jugée «autoritaire» et. 
«antidémocratique». La grève ne' 
sera jamais totale, -De ce fait, le.. 
• gouve rnement ne cédera pas. A 
partir de novembre, le nombre des . 
grévistes diminua Depuis cette' 
semaine, ils sont devenus la « mino- 
rité», moins de 50 % des effectifs 
nationaux (dent quatre vingt-six 
nulle) selon le NCB. 

Une offre t huraSante» 

En position de force, le NCB, et 
à travers lui un gouvernement pres- 
que triomphant, a fait une « ultime 
proposition de compromis », qui 
n’en est pas une aux yeux de 
M. ScargüL L’état-major de la 
NUM estime que l’accepter équi- 
vaut à un reniement. Le NCB sug- 
gère seulement la participation du 
syndicat à un org anis me purement 
consultatif . pour examiner la res- 
tructuration à v enir . Pour éviter un 
armistice « humQîaat », r fîiym 
capitulation, et empêcher une 
débandade de leurs troupes, la plu- 
part des délégués qui se réunissent! 
ce dimanche 3 mars, semblent pré- 
férer la décision d’une retraite en 
bon ordre. 

- Dans les riions minières, cette 
grève et son échec retentissant lai»-* 
seront pour longtemps des traces' 
pénibles ' et même des cicatrices. . 
Ces communautés de mineurs, for- 
tement et étroitement soudées 
depuis .des générations, sont, 
aujourd'hui profondément divisées. 

■ En. voulant «préserver leur ave- 
nir »,M. Scargül -aura- provoqué 
leur bouleversement puisque le 
mouvement qrffl a lancé ira pas; - 
-dès le début, été accepté par tous 
alors que la-règle de la solidarité, 
voire de l’unanimité, ' avait un . 
caractè r e quasi sacré. Le cons en s u s 
étant rompu, la .confrontation entre 
gr év is t e s et non-grévistes n’en a été 
que ptos violente. 

On rfavüt jamais vu- de tds 
affrontements sur le front des 
piquets de grève, ces campagnes de 
menaces, ces règlements de 
comptes entre voisins, sans parler 
de véritables embuscades. By a eu 
deux m orts. A p rête n t, dé nom- 
breux grévistes dédirent qu'ils 
n’admettront pas de sitôt de tra- 
vailler avec des «issues». Dans 
bien des cas, le NCB prévoit déjà 
on savant dosage des équipes et des 
mu ta t i on s pour empêcher les fric- 
tions. Certains «p ré sen t a nts de la ‘ 
NUM, là où la grevé a été le mieux 
r espectée jnsqn%n bout, n’ont pas 
renoncé à. sanctionner les 
« lâcfreun » <n. à les ..exclue' do- 


sant mdrtié» considérablement et 
unîtes les professons qui dépen- 
dent de la nme ont subi les effets 
du L'é conomie de régioos- 

entières en est affectée, et ce sont 
souvent ceOes qui sont déjà les pins 
touchées par la crire et le chômage 
depuis de loogties années. S’il n’y a . 
pas de négociations. le gouverne- 
ment ne seca guère incite à propo- 
ser de s co m p e nsa ti on» pour les fcc- ' 
metures de puits qu*3 prévoit. La 
grève des mineurs rfhura fait que 
creuser davantage le fossé qui 
s^iare le nord et le sud de l’Angle- 
terre. 

La défaite de la NUM 

. Que va devenir la NUM, oc syn- 
dicat autrefois sï puissant ? La car- 
rière de M. Scargül paraît déjà 
co m p romis e, mais, plus générale- 
. ment, c’est Pastorité des instances 
nationales du qmdieat qui cri 
remise en cause. Lcurt rcsponsa- 
Ues renoncé à 

F« expulsion», de la- section régfe>- 
nale-dn Nr utfngTiamditm , foyer de 
la dissidence. Mais les mineurs de 
cette partie des Midlands ont large- 
ment accru leur autonomie, à tel 
point qu'elle ressemble.de iblus en 
plus à une indépendance. D’autres 
régions s'apprêtent à suivre cet 
exemple. 

La NUM ne risque pas Fédafie- 
meat, maïs fumte que ses diri- 


btèiqe, géants nationaux souhaitent aetuel- 
mopole - iemont sauver en arrêtant la grève 
pourrait bientôt rfêtre plus qu’un 
istesse - faux-semblant; Sans o o bbàoa, le 
lent et syndicat encourt la paralysie ou, 
dépen- tout au mans, taoavera les plus 
l effets grandes difficultés à S’opposer aux 
régions plans d’une administration par 
xsont définition plus cohérente. Pour 
es pim cette raison, 1a NUM sortira de 
Arrng ». cette gr è v e doublement affaiblie. 

3 rfy a Alora que par leur a c ti on les diri- 

iverne» géants mi syndicat des mineurs 
propo- croyaient dame r on nouveau souf- 
les fer- fl« «n hritaimiqiie, üs 

Mt La n’ont fait, qu'aggraver fa crise tie 
ût que celui-ci, non seulement parce qu’il 


j politique » - cette exprotsk» rêsn- 
V^«n t fg» a remanions venant oc tout 
bord pour caractériser les inten- 
tkxis tre M. ScargilL 
Par un habile travail de • noyau- 
tage », avec Fappm de ses alliés de 
fa gauche ou de l’extrême gauche 
au sein du TUC, M. Scargill a paru 
faire prévaloir son point do vue Ion 
du c o n gr ès «««wml de fa centrale en 
septembre dernier. Mais, quelque 
par forcée, fa promesse d’un « sou- 
tirai total • à l'action des mineurs 
n’a j**»»* été honorée. C'est pour 


encore parce que,- plu* générale- 
ment, fa récession des aimées pré- 
cédentes continue de. finie sentir 
sep effets Am l’industrie, où fa 
basé ouvrière est souvent démobili- 
sée ou démoralisée!. La grève dans 
les familières n’a pas âé un élé- 
ment moteur mais perturbateur. 

Tout au long du conflit, fa cen- 
trale, le TUC (Trades Union 
Congress), a été plongée dans 
l’embarras, et, maintenant, la 
défaite de la NIAI ityaiUit sur tout 
le mouvement en permettant au 
go u ve rnem ent de remporter une 
nouvelle bataille. Pendant des 
mais, «durs» rit «modérés», se 
■ont opposés, les premiers estimant 
que le moment était venu de pasao- 
à une , offensive d’e n v er g u re, les 
seconds jugeant au contraire que 
ropünon notait ™nîfwi>niMi pu 
disposée à accepter une «grevé 


obliger le gouvernement à compo- 
sa:. A part celles des cheminots, les 
autres organ i sations syndicales qui 
avaient les moyens de prêter une 
assistance effective à fa NUM se 
sont dérobées ou n'ont déployé que 
des efforts insuffisants. 

f Nouveau rfe&smei 

Exemple révélateur du climat 
dont ont été victimes M. Scargill et 
les siens : les syndicats de la sidé- 
rurgie, au» secours desquels fa 
NUM était venue en 1980 (quand 
les effectifs des aciéries ont été 
réduits d’un seul coup de près de la 
initié), n’ont pas rendu la pareille 
aux mineurs, nus grave, les ridé- 
rurgistes ont protesté contre la 
démarche de M. Scargill. en souli- 
gnant que fa grève dans les houil- 
lères menaçait directement leurs 
propres emplois. 


Arthur Scargill, 
le provocateur inébranlable 


Plus tard, tan historiens rat i en- 
ebont sans douta que M. Arthur 
ScargBI s été un pereonnage è ta 
masure de Mme Thatcher; pré- 
destiné, comme elle, à se prêter à 
une transfiguration man ich ée nn e - 
et quesi légendaire. Face à ta 
« dame de. far », 3 Ma mérité 
son surnom de c rai Arthur ». 

Malgré sa défaite, 3 ee sera 
montré capable de relever le gant 
lancé per Mme Thatcher aux syn- 
dicats. dont ette a entrepris de 
réduire considérablement 
l'influença. M. ScargS a prouvé 
qu'l po s séd ai t la aussi ta sens du 
défi, ayant- etT non seulement 
r am bition d'arrêter ce qui est 
tune des principales dé manc hes 
du premier mintatra, mais encore 
la préte n tion de provoquer ta 
chute, d'un gouvernement qui 
semb lait inébranlable, après avor 
ramporté, quelques mois aupaia-. 

. yant. un immense succès électo- 
ral. Bien que la grive ait paru 
d'emblée vouée à l'échec, en rai- 
son de ta dissidehee d’une partie 
non négfigeeble des aefliérents de 
ta NUM, M. Scargill est parvenu è 
plusieurs reprises;'; à donner 
rknpreesion de pouvoir réussir 
’ rimpo s s fc ta. 

' Le pr é ai d an t de la NÜM a plue 
«Ton point -commun, avec- son 
ennemie déclarée, notamment 
dans son comportement devant 
les médtas. Tout en les accusant 
d'avoir donné de lui line image 
beaucoup plus déplaisante- quo c 
cédé de Mme Thatcher, B a su 
é g alem ent .tenir compte de leur 
impor ta nce. Devant micros et - 
caméras, è l'instar du premier 
mjntatnt 3 s'aêt évertué à corri- 
ger certains traits da sa person- 
nalité quand ceux-d pourâtartt ta 
desservir. D'où une attitude para- 
doxale eu égard è sa réputatkm. 

Si Mma Thatcher a appris è se 
composer, un ton suave qui ravit 
.ses imi ta ta u re mita fait oublier 
souvent son agressivité né oric ou 
wpposée — qui s'exp rimait de 
façon très aiguë dans las cfiacows 
du début de sa carrière, — 
M. Scàrgffl a déployé un talent 
comparable en . manifest ant au 
cours da me «ntretiene téWvtaée 
un calme imperturbable peur dt»- 
aimuler une tendanc e év i dente è 
r emportement; qu'à utilise a3- 


leurs, par exemple dans iss ras- 
semblements populaires où on 
F acclamé.' Sur un mode très 
mesuré. 3 porte les jugements tas 
phhr con te sta bles Ou excessifs. 
Sous ta coup des questions las 
plus d é aob B g osn t os , ses yeux 
d'un bleu transparent ne cillent 
jamais. Ainsi, cette semaine, 
quand on lui annonce ta nombre 
record des mineure abandonnant 
ta grève, M. Scargül rétorque. qu*il 
s'agit lè, pour ta direction des 
charbonnages,, d'un résultat 
«désastreux». 


L'« ennemi intérieur» 


Qrt aplomb, qu*B potage avec 
Mme Thatcher, Id «tira permis 
lée sorties lés plus fracassantes. 
Personne d'autre que' ki n’a osé 
tralfar le- premier mfiéstire de' 
e eorcièm souda étédodeplutd- 
rrnan» - aSuùori è' ta coiffure 
ç platinée » de Mri Thatcher ét à 
ëa volonté de maintenir en 
Grande-Bretagne une dtasuæion 
nucléaire à .taquetle le dirigeant 
syndical, est fermemen t opposé, 
puisqu'il appartient t cette 
extrême gauche qui a rendu le 
Parti travàBGste < unilatérafistev 
et hostie au déploiement dut 
euromissiles. Quand, durant 
l'expédition dès' Mhlouines, 
r ensemble de l'opposition pvtft 
céder. à une ferveur. patriotique 
générale, M. ScargBI est l'un des 
'rivas è dénoncer cette «aventure 
cokxmBsta » . M“ Thatcher ta hé 
rendr a bien, pendant .la .grève, 
torequ'eHe- établira un pa ra ll èl e 
sveota réponse de ta nation aux 
généraux argentine en dénonçant 
cette fois fé ennemi Intérieur ». ■ 

M. Scargül n*a jamais craint de' 
ae placer è contre-courant. Même 
ses affiée tas phrâ fld faé e ne T ont 
-pas suivi quand B a Condamné ta 
ayndtaat Txéanata Sofidarité ' pour 
être une « organisation amtsoew- 
Bsta vjsant i rtfsraMfaer ai Etat 
sotiaSete ». - -r» 

Cette d is p osi tion pour tas 
déclarations provocantes est 
ancienne. M. ScargBI est né B y a 
quarante-sept -ans dans une 
famffla de mine ure . -Son père- a - 
toujoura été membre du Parti 



rammuntata et, tout en se ptai- 
wm è reconnaître son influence, 
•e tus n aorte guère qu'on lui rap- 
«on appartenance passée 
aux jeunesees du PC. C'est pour- 
tant lui qui a rapporté comment, 
invite en 1957 à Moscou avec 

ÎT® C f**?* n ouVrièr * britanni- 
que, 3 s était adressé aux dvi- 
geants soviétiques, alors en 
plane déstalinisation. Prenant la 
porota en présence de Khroucht- 
chev. 3 avait déclaré ; e Vous ne 
gw wua débarrasser de lui 
istaüne] en retirant sa dépouHla 

necrire r histoire, alors ; qu"B a 
riüe primortBal pendant le 
deuxieme guano mondfata. » 

La détermination de M. Scar- 

étonnante. Elu à fa tête de 

ta NUM en décembre 1981, dès 
l e moi» suivant, il sollicite 

LS™* 1 ”®" **• •« base du syn- 
ticat pour lancer une grève afin 
de conteste r è ta direction des 
?'® rt **Y W 9® 8 ta droit de procé- 
, * ta fermeture des puits 
ou 61 ta considère comme * éco- 
^riutamen t non rentables». 
Pfentier refus. M. ScargBI était 
Pférenu da ce risque, mais 3 
a obstina, et, à deux autres 
"Prtass. ta majorité des mineure 
j » ri>*me réponse. 
Ji'bnport.l En 1984, il décide 
«se peeeer d’une taüe consufta- 
tK>n . Pow déclencher enfin ta 
confr onta ti o n qu'H désirait tant. 

Py ces c o ndMotie, cetai qui : 
voûtait porter un çaup d'arrêt au 
« tiwtchérisme » rf&ura réusai ' 
qu'à tataser. lui aussi, son nom * 
une forme d'action poBtiqua : fa 
€ # «cargB8eme ». Mais.- ce qui ' 
n’est pas toujours la ces pour la 
première expression — la 
seconde n'est employée que 
dans un aéne très péjoratif. 
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It y a un an que les mineurs britanniques se battent, 
et leur grève entre en agonie. 

Ils sont désormais moins de 50 % à refuser le travail. 

Dimanche, l'assemblée des cent trente-trois délégués de leur syndicat , la NUM, 
se réunit pour décider ou non d'arrêter les Irais. 

Un an do privations, de déchirements, de guerre sociale , 
va-t-il s'achever sur une cruelle défaite 
aux lourdes conséquences ? 


des mineurs 


U est vrai que M. Scargill, en 
menant en place des piquets de 
grève de la NUM aux portes des 
aciéries pour forcer la main de ses 
débiteurs, a provoqué un tollé 
générai, car c’était là un cas parmi 
beaucoup d’autres de ce 
« jusqu'au-boutisme » contrai- 
gnant, désigné désarmais sous le 
nom de « scargillisme ». 

Un moment dépassés, les 
modérés du TUC et, à leur tête, 1e 
secrétaire général, M. Norman 
W illis, ont repris le dessus quand le 
mouvement des mineurs a Com- 
mencé & décliner. L'échec de plus 
en plus prévisible de la NUM a 
redonné des arguments aux tenant 
d'un « nouveau réalisme », thèse en 
discussion depuis deux ans 2 la cen- 
trale. Elle consiste essentiellement 
à prêcher la patience et la pru- 
dence face à un gouvernement 
indéniablement en situation de 
force. Mais ces dernières semaines 
c’est au tour des modérés d’être sur 
la défensive pour avoir voulu 
s’interposer entre le gouvernement 
et la NUM afin de bâter une solu- 
tion, c’est-à-dire, surtout, faire ces- 
ser cette grève qui, dans l’opinion, 
est de plus en plus condamnée et 
porte tort an syndicalisme. 

Le Parti travailliste à lui aussi 
souffert de ce conflit, à peu près 
pour les mêmes raisons que le 
TUC. Divers sondages l'ont indi- 
qué : le nombre des Britanniques 
désapprouvant la grève serait deux 
fois plus grand que celui des défen- 
seurs delà NUM. L’action de ce 
syndicat a eu pour effet induit de 



mettre un frein au renouveau du 
Labour, qui s’était nettement 
amorcé aptès la désignation de 
M. N cil Kinnock comme chef de 
l’opposition. La grève a été le cho- 
yai de bataille de l'extrême gauche. 
Celle-ci a tenté de reconquérir son 
emprise perdue après le • raz de 
marée » conservateur des élections 
de 1983, parce qu’on la tenait pour 
responsable du « désastre » travail- 
liste. 


Norman Wallis, 
le mouton enragé 
des Trade Unions 


Sur une scène où MM. Scargill et 
MecGregor imposant leur forte pré- 
sence — sans compter celle de 
M"" Thatcher, - M. Norman Wîllis 
fait plutôt pfile figure. En dépit de sa 
corpulence, le secrétaire général du 
TUC ne parvient pas à peser dans le 
débat. Avec ses yeux gris et sa voix 
douce qui semblent traduire une 
grande pondération, U donne fa sen- 
timent d’être f homme de dialogue 
dont la bonne volonté devrait être 
indispensable. Mais les tensions 
sont si vives et les éclats parfois si 
violents entre les principaux prota- 
gonistes que ceux-ci en arrivant & 
laisser croire qu’ils n’ont pas besoin 
des services de M. WBlis. 

Pourtant, depuis son entrée m 
fonctions il y a six mois (to Monde a 
publié 2 cette occasion son portrait 
dans le numéro daté 9-10 septem- 
bre 1984). M. Willis n’a pas 
ménagé ses efforts pour tenter de 
trouver un compromis. La démarcha 
était très délicate, car malgré la 
prudence du secrétaire général, la 
centrale prenait le risque d’être en 
position fausse vie-à-vis de l’une 
des principales organisations qui lui 
sont affiliées. Et cela n'a pas man- 
qué. M. Wdlis s’est vu reprocher de 
faire la jeu du gouverna ment Au 


cours de réunions de la NUM, des 
grév is tes l'ont conspué et certains 
ont même brandi un nœud coulent 
devant la tribune où B prenait la 
parole. 

La modération de M. Willis ne 
s'accommode pas pfus de finflaxibi- 
Gté du gouvernement que celle de la 
NUM. Maintenant, le discret et tran- 
quille secrétaire général ns peut 
plus dissimuler son malaise et son 
irritation : sa démarche auprès de 
M™ Thatcher a donné à celle-ci. à 
peu de frais, l'occasion (f améliorer 
son image en lui ajoutant un aspect 
conciliant inattendu, d'autre part la 
médiateur ne comprend pas com- 
ment la NUM, au point où elle en 
est, a pu rejeter un projet d'accord 
qui lui paraissait acceptable et com- 
ment M. Scargill peut avoir l'audace 
de cfire qu’il préfère désormais trai- 
ter s directement » avec la direction 
des charbonnages. Là M. WUKs 
s’est mis en colère, jurant qu’on ne 
rÿ reprendrait plus. 

Mais s'il y a le moindre espoir de 
solution (ce dont il doute de plus en 
plus), il demeure disposé A encourir 
de nouveau le danger d’être près 
antre deux feux. 


Sous l’œil intéressé des pétroliers 


Les observateurs les plus atten- 
tifs - et les plus intéressés - du 
conflit des mines britanniques sont 
probablement les milieux pétro- 
liers. La fin de U grève, qui, depuis 
un an, soutient les cours internatio- 
naux du fuel lourd et de certains 
pétroles bruts, aura inévitablement 
pour conséquence une baisse assez 
forte du marché libre. Ce d’autant 
qu’elle risque d’intervenir ft la 
veille du printemps, saison où la 
demande se ralentir. La grève des 
mineurs a, en effet, depuis le prin- 
temps 1984. entraîné un quasi dou- 
blement de la consommation 
britannique de fuel lourd, augmen- 
tant la demande d’environ 
500000 barils par jour (25 mil- 
lions de tonnes sur l’année), soit 
près d’un cinquième de !a consom- 
mation toiaie des pays d’Europe 
occidentale. 


Aussi, contrairement aux prix 
iIm autres produits, les cours du 
fuel sur le marché de Rotterdam 
sont-ils restés très soutenus (1), ce 
qui de proche en proche a contri- 
bué A raffermir les cours des bruts 
lourds. 

Tons tes opérateurs s’a tt end e nt 
doue & une chute du marché après 
la fin du conflit, la rapidité de cette 
réaction dépendant toutefois (ht 
délai nécessaire aux producteurs 
britanniques d'électricité pour 
reconstituer leurs stocks de bouille 
et repr e ndre des achats normaux. 


(I) La moyenne mensuelle des 
cotations du fuel lourd est ainsi passée 
de 169,9 ca février 1984 i 181,1 en 
décembre 1984, alors que celle du 
supercarburant est tombée dans le 
même temps de 271,4 à 240.1. 





PLANTU. 


Dans ttn premier temps, M. Kin- 
nock, qui représente une tendance 
centriste, a manifestement été 
davantage préoccupé par ce danger 
interne. Quand, plus lard, il a 
voulu tenir son rôle de chef de 
l'opposition, il a fait preuve de 
maladresse. Durant des mob il 
avait réclamé en vain l’intervention 
du gouvernement pour régler le 
conflit. Mme Thatcher a d’abord 
refusé de se mêler elle-même de 
l'affaire, et quand, subitement, en 


Ian Mac Gregor, 
le « patron de combat » 
des charbonnages 


Chargé par le premier minis- 
tre de tenir tête à M. Scargill, le 
président du conseil d’adminis- 
tration des charbonnages a. 
jusqu'à présent, rempfi cette 
mission «vbc un zèle remarqua- 
ble. Avant d’accepter récem- 
ment la médiation du TUC, 
M"* Thatcher avait toujours 
affirmé qu’elle n’entendait pas 
intervenir directement dans le 
corrffrt. Bis pouvait s'offrir ce 
luxe; il n’avait pas seulement 
pour effet de préserver des 
apparences, car, dans le 
domaine de rrntransigeanoe, 
M. Ian Mec Gregor est un rival è 
(a hauteur dé M. Scargill et un 
brillant second de la < dama rte 
•fer ». Si. sur la question essen- 
tielle qui est à r origine de la 
grève, on reprocha à M. Scargill 
de n'avoir «pas bougé d'un 
pouce ». M. Mac Gregor a fait 
preuve du même immobilisme. 
Ce dernier, de sa manière 
abrupte, a ainsi résumé cette 
question et, è l'occasion, toute 
la situation : « Qui com- 
mando ? » 

Les mineurs étaient avertis : 
M. Mac Gregor avait le profil 
de carrière d’un redoutable 
« patron de combat ». C'est lui 
qui, en 1980, avait été respon- 
sable de ta rigoureuse restructu- 
ration de la sidérurgie. Celle-ci, 
peu après l'arrivée au pouvoir 
de M** Thatcher, avait été une 
première et sévère défaite pour 
le mouvement syndical tout 
entier. La direction de British 
Steel avait soudain annoncé la 
suppression de cinquante-deux 
müle emplois an moins d'un an. 
Les cent trente mille ouvriers 
des aciéries nationalisées se 
sont mis en grève pendant trois 
mois, mais an vain ou presque. 
S'ils ont obtenu des augmenta- 
tions de salaires, M. Mac Gre- 
gor a pu mettre en application 
son plan draconien. 

Ainsi, comprend-on mieux 
pourquoi, dès la nomination de 
cet expert à la direction des 
charbonnages (en septem- 
bre 1983), M. Scargill était 
résolu à se passer d'un assenti- 
ment en bonne et due forme de 
ses troupes pour tenter de 
contrecarrer au plus tôt les pro- 


jets très prévisibles du nouveau 
venu. 

C’est aux Etats-Unis que le 
gouvernement a recruté cet 
exécutant si diligent — cet 
«exécuteur», dira M. Scargill. 
Un débauchage è prix d'or. Des 
sommes faramineuses (3 mil- 
lions de dollars) auraient été 
versées en dédommagement è 
la Banque Lazard-frères de 
New-York, où travaillait M. Mac 
Gregor. Même l'hebdomadaire 
conservateur Economist a émis 
des doutes sur l’opportunité 
d’un tel investissement 

Né en 1912 à Glasgow, 
M. Mac Gregor s’est installé 
aux Etats-Unis après avoir été. 
dans os pays membre de la mis- 
sion britannique d'achat d'équi- 
pement et d'armement durant 
la deuxième guerre mondiale. 
Ce passé américain le dessert 
eux yeux des Britanniques. 
M. Scargill ne se prive pas de 
l'appeler le « tueur yankee », et 
l'évêque de Durham, dans une 
virulente attaque, avait dénoncé 
l’impudence de cet « étranger». 

M. Mac Gregor a suscité 
autant, sinon plus, de contro- 
verses que M. Scargill, ce qui 
n’est pas peu dire. Bourru, ce 
septuagénaire cassant a mutti- 
pSé les répliques offensantes, 
accusant le président de la 
NUM de « mensonge » ou 
s'interrogeant sur sa santé 
mentale. Son attitude a été 
jugée si peu diplomatique que 
des dissensions se sont fait jour 
dans son entourage. Deux de 
ses collaborateurs ont préféré 
se mettre ai vacances ou pren- 
dre une retraite anticipée, et 
l’on b jugé bon de lui adjoindre 
un porte-parole. 

M. Mac Gregor prête le -flanc 
è la caricature avec une étrange 
complaisance. Se sachant en 
quelque sorte condamné au 
silence, R s’est montré un jour 
la tête complètement recou- 
verte d'un sac en plastique. 
Mais personne n’a vraiment 
goûté la plaisanterie, s» c'en 
était une. De sa part, quoi qu’B 
fasse, l’humour paraît déplacé. 

F. C. 


Liban 


La mouvement Amal appelle la résistance 
à ne plus bombarder les positions Ssraéüenni 
à partir de la zone évacuée 


Beyrouth, (AFP). - Le mouve- 
ment paramilitaire chute Amal a 
lancé, vendredi 1 <t mars, un appel & 
tous les combattants au Liban du 
Sud, afin qu'ils ne bombardent pas 
les positions israéliennes 2 partir des 
- zones libérées ■ (évacuées le 
16 février par l’armée israélienne). 

Dans son communiqué, le mouve- 
ment exhorte les combattants 2 me- 
ner « fe même type d’action qu’ils- 
ont entrepris depuis deux ans. c'est- 
à-dire à agir clandestinement et à 
tendre des embuscades ». mais à 
* ne pas tomber dans le piège des 
Israéliens qui cherchent à créer des 
lignes de démarcation au Liban du 
Sud entre la région libérée et les 
zones toujours sous occupation ». 

Il semble qu’Axnal veuille dissua- 
der la résistance de s’engager dans 


janvier, elle a changé d’avis, cela 
n’a pas été du tout dans le sens 
désiré par M. Kinnock. Le premier 
ministre a fait de la surenchère 
jxmr précipiter la défaite de la 

Même si cette grève a été finan- 
cièrement très coûteuse pour le 
gouvernement, Mme Thatcher a 
certainement plus d’une raison de 
se dire que cette épreuve de force 
valait son prix. 

FRANCIS CORNU. 


une guette de positions où elle serait 
écrasée par la supériorité militaire' 
israélienne, tandis que la population 1 
civile pâtirait des bombardements. 

Le chef du mouvement, M. Nabih 
Béni, avait déclaré peu après Pan-, 
nonce par Israël de son retrait de la 
région de Salda, le 19 janvier der- 
nier, que * le plus grand danger ■' 
pour les habitants du Liban du Sud 
était la création par Israël d'une li- 
gne de front entre les régions libé- 
rées et les zones occupées. 

On n’a signalé jusqu’à présent au- 
cun bombardement de positions is-’ 
raéliennes à partir de la zone éva- 
cuée par Israël. Par contre, l’a r m ée 
israélienne a déjà effectuée trois in- 
cursions dans cette zone en invo- 
quant "ta poursuite des terro- 
ristes ». 


Israël 

LA LIBÉRATION PAR PRETORIA 
DE DENNIS GOLDBERG 

« J'avais un terrible désir de vivre » 

De notre correspondant 


Jérusalem. - «J'étais fan- 
gué. très fatigué. J’avais aussi un 
terrible désir de vivre, de voir à 
nouveau la lumière, d’être avec 
ma ftlle. La porte de ma prison 
était à moitié ouverte. Je n'ai pas 
eu le courage de la refermer. 
J’aurais voulu être plus fort, mais 
je me demandais comment je 
pourrais continuer après tant 
d'armées de prison. » 

Cette humble et douloureuse 
confession, M. Dennis Goldbarg, 
cinquante-deux ans, l'a faite ven- 
dredi 1* r mars, au second jour de 
sa liberté retrouvée (le Monde du 
2 mars), lors d’une conférence 
de presse donnée è Ma'ayan- 
Baruch, un kiboutz de Haute- 
Gafiléa. La veille, il avait pris à 
Joannesburg le vol d’EI Al pour 
Israël - c'était son baptême de 
rair. 

A r aéroport Ben-Gourion de 
Tel-Aviv, jeudi soir, l'attendaient 
sa femme Esme, tout juste arri- 
vée de Londres et qu'il n’avait 
pas vue depuis treize ans, et sa 
fille Hflary, installée depuis deux 
ans à Ma’ayan-Baruch. Il sem- 
blait fatigué, mais an bonne 
santé et passa sa première nuit 
d'homme fibre chez un ami, à 
Herzfiya. 

Pour Dennis Goldberg — le 
plus ancien détenu politique 
blanc d'Afrique du Sud, - la 
page la plus sombre de sa vie 
était tournée. Elle s'était ouverte 
il y a vingt-deux ans. Militant 
communiste d'origine juive, 
Dennis Goldberg était alors ingé- 
nieur diplômé de l'université du 
Cap. Il avait mis ses connais- 
sances techniques au service de 
l'organisation nationaliste La 
lande de te nation. 

A propos de sa libération 
« conditionnelle », Dennis Gold- 
berg explique : « L’avenir dira si 
fai eu tort ou raison. J'ai promis 
de ne plus bâter ou participer è 
des actes de violence. Je conti- 
nuerai à comba t tra r apartheid 
per des moyens poTitioues. J'ai- 
merais cormüxter è f avènement 
d’une Afrique du Sud unie et dé- 


mocratique. Mais, pour l'instant, 
fai besom d’un peu de repos. » 

Plusieurs personnalités israé- 
liennes ont agi en sous-main de- 
puis un an pour hâter la libération 
de Dennis Goldberg. Les choses 
se sont accélérées il y a deux se- 
maines avec le départ pour l'Afri- 
que du Sud de M. Herut Lapid, 
directeur d'un programme de 
réinsertion des anciens détenus 
fié au Mouvement unifié des kib- 
butrim. 

Au coure des dernières an- 
nées, Dennis Goldberg n'avait pu 
recevoir qu'un seul visiteur, dans 
sa cellule de la prison centrale de 
Pretoria, Mme Hilary Uny, 
épouse d'un avocat de Johan- 
nesburg. Deux membres de son 
organisation avaient réussi è 
s'échapper de prison avant le dé- 
but de leur procès, dont l'un, Ar- 
thur Goldreüch, vit depuis 1964 
en Israël. 

« Cest l’Etat sud-africain . 
constate Dennis Goldberg, qui 
utilise la terrorisme contre un 
peuple sans défense. Si certains 
répondent per la violence, com- 
ment les blâmer ? Aussi long- 
temps que la population non 
blanche ne jouira pas de ses 
droits, le conflit ira en s'aggra- 
vant. » 

■Que pense-t-il des lens entre 
Jérusalem et Pretoria ? « Israël 
est un allié sûr de l’Afrique du 
Sud. Il soutient une mauvaise 
cause vouée à perdre. Ce serait 
dans l’intérêt d’Israël de com- 
prendre cela. Pendant ces vingt- 
deux années en prison, je ne me 
suis pas considéré comme un 
juif, mats comme un Blanc qui 
avait choisi la lutte dans une so- 
ciété où les Blancs ont tous les 
privilèges. » 

Dennis Goldberg. aujourd'hui, 
est fibre. Ses anciens compa- 
gnons restent en prison. « Le 
sentiment de les avoir laissés 
derrière les barreaux ne me quit- 
tera jamais. » 

J.-P- LANGELUER. 


SELON AMNESTY INTERNATIONAL 

Le nombre des exécutions capitales 
est très supérieur 
aux chiffres généralement admis 


Genève, Nations unies (AFP). - 
Anmesty International a demandé, 
le jeudi 28 février, 2 la 41 e session de 
la commission des droits de 
Fhomme, de prendre « toutes les 
mesures appropriées - pour mettre 
un terme ft l’accroissement des viola- 

.* lions des droits de l’homme en Iran. 

& 

Dans un rapport remis aux délé- 
gués, l’organisation expose longue- 
ment les formes de torture em- 
ployées dans la République 
islamique d’Iran, estimant par ail- 
leurs que les chiffres avancés de 
580 exécutions en 1984. portant le 
^ total des exécutions depuis 1979 2 
6027, est bien au-dessous de la vé- 
rité, beaucoup de mises à mort étant 
effectuées « en secret ». 

La plupart des témoignages re- 
cueillis par l’organisation humazn- 
taire l’ont été grâce à ses médecins 


qui ont eu & examiner de nom- 
breuses victimes de la torture. Am- 
nesty confirme, en outre, l’emploi 
d’une machine fonctionnant à l’élec- 
tricité servant à des amputations 
comme à Qasr un cas le 6 février 
1 985, et trois autres le lendemain. 

La torture commence souvent im- 
médiatement après l’arrestation» 
dans les locaux des pasdaran - les 
gardiens de la révolution - qui sont 
les mêmes que ceux où opérait la 
SAVAK sous le chah. Les coups de 
fouet composé de gros câbles font 
partie des méthodes les plus em- 
ployées. 

La torture psychologique, ajoute 
Amnesty, est souvent pratiquée sous 
forme d’exécutions simulées ou de 
menaces d'exécution de parents des" 
prisonniers s’ils s'obstinent à refuser’ 
de parler. 
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L’intégriste et la harengère 


Dana les venelles du Caere, 
capitale aux « entraide* 
éclatées », les pètitês gens 
— n ot amment les dames 
de la Halle — se veulent 
d'excellents musulmans . 
mais ne portent pas dans 
leur ccôur ITntégnsme 
intolérant de certains « piliers 
de mosquée ». 

Us ae gaussent des tartufes 
qui sortent leur mouchoir 
quand ils voient... 
le s visage nu » d'une femme. 

De notre envoyé spécial 

Le Caire. — Près de treize mil- 
lions d’habitants faisant player 
des équipements et des logements 
qui, ailleurs, suffiraient & peine 
pour cinq millions d’occupants; 
pins d’un demi-million de véhi- 
cules & moteur sans compter quel- 
que quarante mille charrettes à 
ânes et les troupeaux de moutons 
on.de chameaux traversant- la 
capitale, le tout se pressant dans 
un- réseau de rues étroites, qui 
était déjà engorgé il y à dix ans, 
avec cinquante mille voitures ; sur 
les corniches du NO, des grattc- 
cîel’ d’hôtels ou de bureaux, sans 
parcs-autos suffisants, cirassent 
les habitants de cette zone hier 
encore verte et Indique. 

Chaque Cairote en convient, 
avec une lucidité non dénuée 
d'humour : « Notre cité est deve- 
nue une anti-ville ! Dire qu'au 
début de l’infitah [ouverture éco- 
nomique], sous Sadate, nous . 
étions émerveillés par nos pre- 
miers embarras de circulation V 
parce qu’on croyait qu'ils. annon- 
çaient la modernisation de. la 
capitale l ». Les autoponts 
* belges » que ' -ron jette 
aujourd'hui un peu partout, jus- 
que sur les rues commerçantes 
Ramsès ou El-Azhar, pour dou- 
bler l’espace ouvert ait trafic auto- 
mobile, font ressembler le Grand- 
Caire à la Métrqpolîs du'fflm de 
Fritz Lang et « permettent tout- 
au plus, au rythme rapide 
d'accroissement du nombre des 


voitures, de ne. pas aggraver 
encore les .gigantesques encom- 
brements quotidiens perturbant 
aussi bien l’éconotnie que la vie 
familiale ». reconnaît le quotidien 
El-Coumhouria. 

Quant- an métro, que les Fxanr 
çafs ont toutes les peines du 
monde â creuser dans on sol tan- 
tôt spongieux, tantôt occupé par 
un inextricable lads de conduites 
non identifiées, il a surtout, pour 
le moment, excité la verve des 
caricaturistes cairotes, en raison 
des multiples fuites ou coupures 
d’eau et pannes électriques ou 
téléphoniques qu'on lui attribue. 
De toute façon, nul n’attend de 
miracle du « métro français » 
■depuis qu’on sait qn*n consistera 
seulement en cinq ou six stations 
égrenées sur les 4 kilomètres sépa- 
rant les gares centrales Ramsès et 
Bab-cl-Louk. 

Le béret basque 

« Malgré tous les efforts pour 
rajeunir Le Caire, la situation n'a 
pas changé: ses membres sont 
usés . ses entrailles ont éclaté 
Pourrait-on déclarer la capitale 
«zone fermée» aux nouveaux 
venus . dernière tentative pour 
sauver la cité de l’explosion ? », 
interroge l’hebdomadaire El- 
Siyassi en rappelant que l'urbani- 
sation du Caire, (non conquis ses 
extensions ultérieures de Guizeh, 
sur la rive occidentale du Nil et 
d’Héliopolis, dans le désert Orien- 
tal), rat conçue en 1963 par le 
baron Haussmaim et n'a pas été 
revue depuis tors. La ville du Nil 
comptait à ce moment-là 
7S0 000. âmes et le préfet- 
urbaniste de .la. Seine avait tracé 
ses plans pour qu’elle en ait le 
double un siècle plus tardL. 

«Allons donc, tous ces maux 
sont du gdteau, comparés ■ aux. 
conditions de vie que tentent de 
nous imposer les extrémistes reH- 
gieux, au mm de Dieu seul, sait . 
quelle interprétation abusive* du 
Coran I », hurle, à la terrasse du 
café Riche, le juge en retraite 
Mohamed Abdelhazun. Même à 


ses côtés on a du mal à l’entendre 
an milieu d’une jungle de bruits 
où cognent dur klaxons, transis- 
tors, porte-voix des muezzins ou 
des quêteurs de piastres * pour 
‘ construire des maisons d'Allah » 
— autrement dit des mosquées. Le 
Caire aux mille minarets est 
devenu « la ville aux dix mille 
haut-parleurs » (Gilles Kepel, 
numéro spécial de la revue Autre- 
ment sur Le Caire, février 1985). 

Aujourd’hui, le vieux magistrat 
s’emporte contre le gouvernement 
du général Hassan Ali, qui — il l’a 
lu dans un journal britannique — 
aurait décidé de ne plus produire 
de vin dans les vignobles 
nationalisés de Gianaçlis, près 
d’Alexandrie (ht quasi-totalité de 
la production - vinicole 
égyptienne), afin de « complaire 
aux religieux, que ne satisfait pas 
la seule interdiction de l'alcool 
sur les vols d’Egyptair ». « Je 
suis bien meilleur musulman que 
tous ces piliers de mosquée , je 
n'ai jamais bu d’alcool en 
cachette ! », clame .l’ancien juge 
en saluant la compagnie avec son 
béret basque, couvre-chef 
qu’affectionnent en France la 
curés traditionalistes, mais dont le 
grand ■ romancier Toufik 
El-Haknn, a fait de longue date, 
en Egypte, un symbole de 
modernité laïque. 

Veuf et pourvu d’une refaite 
modeste, notre ami, bien que logé 
en bordure de la ville «euro- 
péenne», va s’approvisionner une 
fois par semaine aux étals popu- 
laires de la Gamaliya, dont le nom 
empêche depuis mille ans que 
s’éteigne le souvenir de Badr EI- 
Gamaiî, un Arménien passé à 
l’islam et qui fat le Mazarin des- 
califes fa timides. 

Là, pour un léger bakchich, un 
gamin attitré rapporte les provi- 
sions 4 la maison pendant que le 
retraité passe le reste de la jour; 
née dans ce quartier peu commun: 
«Ici, au. moins, Je respire. C’est 
sans doute l'endroit du pays où il 
y. a le plus de mosquées au mitre, 
carré et les gens y sont très 
croyants, mais ils s détectent tous 


Æn 


ces cagots de Frères musulmans. 
N'est-ce pas. Oum Nabil ? » 

La « mire de Nabil » — en 
Orient, les femmes sont souvent 
désignées par référence à leur pre- 
mier né mâle — est nue robuste 
maaléma, une dame de la Halle, 
et pins précisément une harengère 
puisqu’elle fait commerce de 
renga. « înglizi. inglizi l » 
(Anglais, anglais !), crie-t-elle au 
chaland pour suggérer la qualité 
de ses harengs. Elle s’interrompt 
pour répondre au juge : « O maî- 
tre, ne me rappelle pas cet AJbou- 
Ouichine [face de Janus] qui 
dénigrait ma marchandise pour 
que je lui fasse un prix alors qu’il 
portait une galaUeh de satin ; il 
m'a maudite, mais je l'ai traité 
de puceau , et s'il n’avait pas eu 
un livre sous le bas je lui aurais 
bien mis le nez dans le poisson ». 
se remémore-t-elle à forte voix en 
relatant Fahereation qu’elle a eue 
avec un jeune cheikh voici quel- 
ques semaines, et (pii a fait d’elle 
la coqueluche du quartier. * 

Télévision ou tir à l'arc 

Et Oum NabO d’expliquer : 
« Imagine-toi- que ce rabat-joie 
avait entrepris d’aller sermonner 
nos hommes en train de regarder 
la télévision au café, après le tur- 
bin. Il prétendait que le Prophète 
- la bénédiction et la paix soient 
sur bd ! — avait décrété que seuls 
l’arc et le cheval étaient des dis - ' 
tractions dignes du musulman t 
N’est-ce pas que c’est faux, mon- 
sieur le juge T ». Plein de bon 
sens, ce dernier rétorque : « De 
toute façon, la télévision n exis- 
tait pas au temps du Prophète, et, 
puisqu'elle retransmet fidèlement 
le Coran, c'est qu’elle est bénëfir 
que!» L’assistance rit et applau- 
dit. 

Les tartufes islamistes n’ont 
qu’à bien se tenir dans ces nies 
musulmanes et pauvres mais 
bonnes vivantes et instinctivement 
rétives aux interdits intégristes, 
qui, par exemple, ne voudraient 
plus voir dé * femmes nues » ; — ' 
entendez «au visage nu» — se 
montrer eu public. * ■ ■■ 
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Dans ces venelles non asphal- 
tées mal aimées des éboueurs, ces 
boutiques sans vitrine où le com- 
merçant reste souvent mût et jour 
à la disposition du client, ces ate- 
liers mécaniques où les apprentis 
n'ont parfais pas dix ans, ces loge- 
ments où trois générations vivent 
souvent dans la même pièce, fl y a 
certes une fronde endémique 
contre les gouvernants, quels 
quHs soient Mais on n’y trouve 
pas ce poujadisme à la sauce isla- 
mique, grognon et pas franc de 
collier, dont sont de plus en plus 
La proie les classes moyennes des 
grandes agglomérations égyp- 
tiennes. 

La Gamaliya n’a pas de pré- 
jugés. Bien sûr, elle ne porte 
guère dans son coeur les 
« athées » (les communistes) , 
mais lorsque, en janvier, l’organe 
des naaséro-marxistea, El Ahali. a 
publié l’article du célèbre journa- 
liste Ahmed- Bahaeddine déplo- 
rant l’exécution à Khartoum de 
Mahmoud Taha, vieux sage pres- 
que octogénaire qui avait eu le 
courage de condamner ka ampu- 
tations et les exécutions multi- 
pliées au Soudan au nom de la loi 
coranique, il y a eu des lectures 
publiques de cet article dans les 
cafés de la Gamaliya. 

Oum Nabil et ses pareilles sont 
évidemment analphabètes. Elles 
ont écouté, debout sur le trottoir, 
les mains, sur les hanches, et plus 
d’une a' pleuré. Toutes -se sont: 
bruyamment scandalisées lorsque 


le lecteur public, en terminant, a 
laissé tomber que l'article de 
Bahaeddine était paru dans Et 
Ahali. car son propre journal, 
l'officieux Al Ahram. l’avait 
refusé. 

Quelques mois auparavant, aux 
élections législatives, les dames de 
la Gamaliya et leurs maris ne 
s’êtaicut pas refusé le plaisir 
d’infliger un double camouflet au 
pouvoir et aux islamistes en recon- 
duisant triomphalement dans son 
mandat de députée Mme Oulfct 
Kamcl, qui avait pourtant le qua- 
druple « handicap » d'fitrc 
femme, bourgeoise, opposante 
libérale et musulmane sans hégab. 
le tchador égyptien. 

A cette occasion, le succès du 
rire, à la Gamaliya, est quand 
même allé au cheikh Salab. un 
intégriste collet monté candidat 
dans un lointain quartier « chic » . 
Lors d’une réunion électorale, il 
avait pesté contre les candida- 
tures féminines, car « une femme 
ne vaut que la moitié d'un 
homme». Sans doute ignorait-il 
que Mme Oulfct Kamei pèse près 
de oent kilos... 

X-P. PÉR0NCEL-HUG02. 

* Pfarieui articles ou caricature* 
auxquels cet article sc réfère sont 
extraits de la Revue de la presse égyp- 
tienne, mensuel irremplaçable pour 
celui qui ne lit pu l’arabe on qui ne peut 
dépouiller toutes les publications cai- 
rotes. Centre d'études et de recherche 
sur l'Orient arabe contemporain, 3, avo- 
nue "Pasteur, 13000 Aix-en-Provence. 


COMORES 


Prison sans barreaux 


Dans le petit archipel 
des Comores, 
la justice s'inspire 
i la fois de l'islam 
et du code pénal français. 

Elle s'exerce sans drame 
ni excessive rigueur, 
à l'imago de la maison 
d'arrêt de Moroni, 
dont on sort 
sans trop de peine. 

Mais ü ya pénurie 
de « vrais criminels »... 

De notre envoyé spécial 

Moroni. - On l’appelle 
« Rambo », par référence an 
héros d'un film d’aventures. «Il 
est du genre à écrire son nom avec- 
un pistolet, comme au cinéma », 
dit de lui la rameur publique. 
Aussi la cavale de ce sergent-chef 
de la « garde présidentielle » a- 
t-elie récemment défrayé la chro- 
nique locale, qui n’avait pas eu 
depuis longtemps un si beau fait 
divers â se mettre sous 'la dent. 
L'armée et la gendarmerie pres- 
que sur le pied de guerre pour 
retrouver ce dangereux récidiviste 
qui, circonstance " aggravante, 
s’était même offert le luxe, de 
commettre un vol d’armes. . 

•Ce fut pour « Rambo » un jeu 
d’enfant de faire le mur : la prison 
de Moroni — tant le monde le sait 
-.est une véritable «passoire». 
Vingt et un gardiens pour cent 
soixante-seize pensionnaires dans 
deS locaux on ne .peut pins 
vétustes. Ici, on vit un peu en 
fahnfle sans trop savoir au juste 
qui surveille qui : un régime 
t ouvert » par la force des choses. 
Les vieux habitués vaquent libre- 
ment à leurs occupations, comme 
si de rien n'était. D leur arrive 
même de sortir en ville, le temps 
d’un rendez-vous galant— - 
," Ras d'armes, pas de téléphone, 
pas d’uniformes, bien évidem- 
ment. Une maison d’arrêt sans 
porte d’entrée et sans judas. «// 
faut i une autorisation du juge 
pour' pénétrer dans les cellules », 


précise cependant 1e gardien-chef. 
Des évasions, ü y en a forcément 
mus ne serait-il pas préférable de 
parler d’absences prolongées, 
dans un univers aussi peu carcé- 
ral? 

Pour M. SaldAli Youssouf, le 
procureur général, il n’y a pas de 
quoi en faire km drame : « Dans 
une île, les fugitifs sont vite 
repris ; iis écopent six mots 
d'emprisonnement. » Signe des 
temps tout de même, une maison 
d’arrêt moderne est en cours de 
construction au centre de la 
Grande Comore, en rase campa- 
gne. En attendant son ouverture, 
prévue dans le courant de cette 
année, le ministre de l'intérieur, 
suite à l’affaire « Rambo », vient 
de débloquer un crédit de 6 000 
francs pour l’achat de serrures.» 

Des malfaiteurs du «calibre» 
de « Rambo », ça ne court pas la 
campagne aux Comores. On en 
compte menus d’une dizaine der- 
rière les barreaux de la prison de 
Moroni, encore s’agït-ü, pour la 
plupart, de partisans de Pancien 
chef de l’Etat, AU Soüïh, mêlés, 
en mars 1978, au massacre 
diront. Depuis 1982, la justice 
n’a été saisie qüe de trois affaires 
criminelles, dans lesquelles la 
mort de la victime est la conclu- 
sion. involontaire d’une bagarre, 
entre pécheurs par exemple, qui a 
très mal- tourné. 

Si la grande criminalité est 
encore inconnue dans l’archipel, 
les délits, en revanche, s’y multi- 
plient. Us sont le' fait de jeunes 
que la quête d’un gagne-pain a 
poussés vers les bourgs et qui, en 
désespoir de cause, se livrent à de 
menus chapardages : des noix de 
coco, de la vanille au moment de 
la récolte,' une chèvre. S’ajoutent 
à cela tous les attentats aux 
moeurs — viol, avortement — que 
l'islam réprime durement. A 
Anjouan enfin, où le manque de 
terres est ' critique, la justice est 
appelée à trancher de nombreux 
litiges fonciers, nés d’occupations 
Illégales de propriétés. Au total; 


l’an dernier, quelque huit cents 
procès correctionnels. 

Ce lundi matin, à Moroni, fl y a' 
audience de flagrant délit. Yous- 
souf Moussa, vingt-trois ans, com- 
paraît devant le tribunal de pre- 
mière instance ponr un vol 
d’assiettes et de divers ustensiles 
de cuisine. Il reconnaît les faits et 
Veut être jugé séance tenante sans 
profiter du délai légal dé- trois 
jours qui lui est accordé pour pré- 
parer sa défense. 

La main de Satan \ 

Youssouf Moussa; délinquant 
primaire, explique qu'il est entré 
dans, la maison de la victime en 
tournant simplement, un verrou. 
La plaignante assure, au 
contraire, qu'il s’est servi ..d'une 
fausse clé. Le détail est d'impor- 
tance, l'effraction étant une cir- 
constance aggravante. Dans son 
réquisitoire, le substitut du procu- 
reur de. la République se rallie à 
la seconde version des faits et 
réclame l'application pure et sim- 
ple dn code péral, qui prévoit, en 
pareille circonstance, une peine 
de cinq à dix ans d'emprisonne- 
ment. 

Le prévenu implore, l’indul- 
gence du tribunal : * C’est Satan 
qui m’a poussé à commettre ce 
vol ; je -ne recommencerai plus. » 
Le président rédige le jugement 
«.sur le- siège » - et en donne 
connaissance aussitôt : cinq- ans 
d’emprisonnement dont quatre 
avec sursis, 400 francs d’amende 
avec sursis et 740 francs de dom- 
mages et intérêts, soit la valeur du 
butin qui a été vendu. L’audience 
est levée. Youssouf Moussa, 
accompagné d’un gardien, rega- 
gne à pied, sans menottes, la pri- 
son voisine. Il a dix. jours pour 
faire appeL . 

Plutôt que de s’en remettre à là 
justice, . ici . comme ailleurs lente et 
coûteuse. Chacun essaie, autant 
que faire se peut, de s’arranger à 
l'amiable avec son adversaire: Le 
gendarme” et. mieux encore, le 
chef de village sont ainsi appelés à 


trancher des différends par la 
palabre. 

Libre aux plaignants d’en appe- 
ler à la sagesse du cadi, compé- 
tent pour connaître des affaires 
civiles et commerciales, un litige 
foncier aussi bien qu’une garde 
d’enfants. Ici, en terre d’islam, la 
justice txaditionnefle_caritinue de 
cohabiter avec la justice moderne. 
Elle a pour elle l’avantage d’être 
gratuite, alors- que l’assignation . 
devant le tribunal de première 
instance coûte entre 80 et 
120 francs, non co m p ris une pro- 
vision pour frais d’une cen t ain e de 
francs. • • 

Malgré tout, les plaignants ■ 
semblent' moins enclins qu’anpa- 
ravant à faire confiance à- La jus- 
tice traditionnelle. D’aucuns 
accusent certains cadis de se lais- 
ser corrompre et leur reprochent . 
surtout un manque de compé- 
tence. ». Ils ne suivent plus de for- 
mation et connaissent donc mal 
les textes, notamment U Livre 
des croyants zélés ( Minhadj Tali- 
bin) », raconte un expert. Quoi 

S u’il en soit, comme S. n’y a plus 
e grand cadi en. bout de chaîne, 
les plaintes sont portées devant le 
tribunal supérieur d'appel de . 
Moronil . . 

Pour des raisons d’économie, 
beaucoup de justiciables se défen- 
dent tout seuls. Les Comores ne 
comptent que trois avocats, aux- 
quels cinq - agents d’affaires. » — 
souvent des fonctionnaires à la 
retraite — et quelques 'manda- 
taires prêtent main forte lorsqu’il 
s’agit de délits mineurs. 

Pour le znozqent, .c’est encore le 
droit français qui. s’applique aux 
Comores. Comme la toi du 29 juil- 
let 1975 l’a prévu, les anciens 
textes resteront en vigueur aussi 
longtemps que de nouveaux 
n'auront pas été mis au point. 
Même Le code pénal, qui a vu le 
jour en 1982, reprend le code 
français â quelques dispositions 
près : Favortement, par exemple, 
demeure un délit. 

"« Nous vivons' dans ta conti- 
nuité de la Justice coloniale », 



SERGVEL 


reconnaît le procureur général 
Gela n’empêche pas les tribunaux 
de prendre en compte le «fait 
comorien» et d’y adapter leurs 
jugements. La peine de mort 
n’existe que dans les textes, la 
condamnation à perpétuité aussi. 
Les plus lourdes sentences ne 
dépassent pas dix «nu. 

L'avocat scandaleux 

L’objectif de M. AG Mroudjae, 
ministre de la justice, est d’unifier 
le système judiciaire, de refondre 
tous les textes, pour créer Un droit 
typiquement comorien. « Il fau- 
drait envoyer nos juristes, formés 
à l’occidentale, en stage au 
Caire », suggère le garde des ' 
sceaux. Mais cette grande 
réforme n’est pas pour demain ; ü ' 
y a bien d’autres priorités ins- 
crites sur l’agenda gouvernemen- 
tal. 

Le problème de fond qui, dans 
l’immédiat, préoccupe- lès 
.hommes de justice est celui du 
manque de personnel : « Les tri- , 
bunaux existent nuis ne fonction- . 
nent pas-», raconte un avocat. 
Ainsi, en est-il du tribunal du tra-| 
vail comme de la cour criminelle.' 
démunis d’assesseurs. RoUr tour- 
ner la difficulté, on « correction- 
nalise» au maximum les crimes, 
.en oubliant les circonstances 
aggravantes. U n’en reste pas 


moins qne cinq à six grandi 
affaires sont en attente devant 
Cour. 

H y a quelques années, un av 

^ Abdou El Anin, ava 
fait scandale en dénonçant pub! 
quement toutes les anomal» 
qu il avait constatées dans le Ton 
Bonnement de la machine jud 

2TÏS * "'applique pi 

la toi. avait-il affirmé. C'est ut 

justice expéditive. Les greffiei 
ne sont pas compétents et ne foi 
pas leur travail. Ils enrôle ta U 
ajf aires qu’ils veulent, couve 
quant les parties qui leur plaiset 
et laissent de côté les autres. 
Pour ce « manquement au respet 
et à la dignité des tribunaux ». | 
tribunal supérieur d’appel d 
Moroni l'avait suspendu, e 
février 1980, pour une p&iode d 
six mois. 

. longue absence 

M .. -Abdou El Anin a repris se 
activités. Est-ce un signe que 1 
justice a tiré profit des quelque 
vérités qu’il lui avait alors 
nées î Existe-t-il des pays beureu 
qui puissent se passer de vrais tri 
bunaux et de vraies prisons, voir 
se contenter de quelque chose qu 
y ressemble de très loin? Le 
Comores savent que ce bonheur-l 
commence à leur échapper. 

JACQUES DE BARR1N. 
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Etranger 


BELIZE 

Ouragans sur la drogue 



Sans tes ouragans 
aux prénoms charmants 
et aux effets dévastateurs , 
sans ta marijuana 
qu’il faut extirper 
en usant tTherbiddes , 
sans te Guatemala 
voisin et annexionniste, 

Botua serait un petit paratEs 
d'Amérique centrale. 

On y vît paisiblement 
dans la coexistence bariolée ' 
des races, des langues 
et des religions. 


Correspondance 

Belize-City. — J Si le monde 
avait des bornes. le Honduras bri- 
tannique serait l’une d’elles. Il se 
trouve en dehors des chemins gui 
vont d’un ■ endroit à un autre ». 
écrivait Aldous Huxley dans les 
années 30. 

La route qui mène de l’aéropart 
à Belize-Ci ty passe à travers un 
cimetière. Un panneau « Wel- 
come to Belize » précède les ali- 
gnements, de tombes blanches. 
Trois kilomètres plus loin c’est, 
cette fois, une route côtière, bou- 
levard Yarbrough, qui prend en 
tenaille tin autre groupe de 
tombes envahies de hautes herbes 
tropicales entre lesquelles des bas- 
ketteurs ont installé leurs paniers. 
Les ballons rebondissent sur des 
épitaphes romanesques : « Neveu 
de AI... tué en 1848 par un mal- 
faiteur d’origine espagnole, il fut 
vengé par son beau-frère et repose 
maintenant en paix. » 

Il suffit d’emprunter un pont 
qui enjambe un canal aux effluves 
nauséabonds pour entrer au cœur 
du quartier de la drogue. C’est 
par Belize que passe ce 'trafic, 
pièce essentielle de l'économie du 
pays. Cette activité, s'est surtout 
développée depuis 1980, quand le 
Mexique, la Colombie et d'autres 
pays d’Amérique centrale ont . 
lancé une importante campagne 
contre les plantations de mari- 
juana. Les trafiquants de drogue 
se sont alors repliés sur Belize qui 
produit une «herbe» de bonne 
qualité. En même temps que 
culture et commerce florissaient, 
leur corollaire, la délinquance, 
augmentait 


Les régions où est cultivée la 
marijuana sont peu habitées et 
difficiles d'accès. La police du 
Belize a donc choisi de s’attaquer 
aux plantations- en. utilisant, des 
herbicides. Ainsi, en 1983, trois 
mille plantations couvrant près de 
6 000 .hectares ont été détruites 
durant le seul mois de septembre, 
juste au moment de là récolte. la 
Drug Enforcement Agency des 
Etats-Unis et -le gouvernement 
mexicain ont prêté main forte aux 
autorités bélizdennes mi fournis- 
sant hélicoptères et herbicides. 

- Mais entour du cimetière Yar- 
borough, dans les bars ou sur les 
tombes avoisinantes, la consom- 
mation locale bat toujours son 
plan. Les trafiquants, se donnent 
rendez-vous sur le terrain de foot- 
ball improvisé au milieu- d'un 
coiombarium abritant les victimes 
anonymes de l'ouragan qui a 
ravagé la viUe au début du 
siècle. ; 


FKietGreta 

Le Belize, comme de nombreux 
pays des Caraïbes. et de' la côte 
Est d'Amérique centrale est 
exposé aux ouragans, de juillet à 
novembre. Parfais, ils provoquent 
des désastres. En 1961, les corps 
des deux cent soixante victimes 
de l’ouragan Hattic ont dû être 
brûlées devant le bureau de poste, 
faute de pouvoir les enterrer. En 
1974, l'ouragan Fifï a éprouvé les 
bananeraies, et en 1978, Greta 
détruisit 8 % des plantations 
d’oranges et 90 % de celles des 
pamplemousses. ’ 

<3n sait au Belize que la liste ne 
s’arrête pas là. Des avis accrochés 
aux murs des bâtiments publics 
indiquent les mesures de sécurité 
à prendre en cas d’ouragan, et une 
vingtaine de prénoms choisis poin- 
tes futurs cyclones. Le prochain 
s’appellera. Arthur, 1e suivant Ber- 
the, etc., la lùte respectant scru- 
puleusement Tordre alphabétique 
puis César, Diana, l’alternance- de' 
prénoms masculins et féminins. 

Les maisons de Belize-City sont 
construites sur de hauts pilotis 
pour mieux résister à l'humidité 
ci aux fréquentes tempêtes. Mais 
les ouragans détruisent en une 
seconde le bois " multicolore de 
leurs façades. Leu» toits de tôle 


ondulé s’envolent et vont, tels 
des machettes, abattre les 
poteaux électriques. Les vespa- 
siennes construites en planches de 
couleur émeraude ou rose, et 
posées sur le bord des canaux, 
cèdent à la violence du vent. 

Lors du passage de Haute, 
la ville a été en grande partie 
détruite et une nouvelle capitale, 
Belmqpan, a dû être fondée à 
l’intérieur du pays. Inaugurée en 
1970, elle ne comptait encore, en 
1980, que six mille habitants. 

Parmi les édifices en dur, capa- 
bles, de résister aux ouragans, on 
trouve les banques (Barclay’s 
Nova Scotia) , les écoles et de très 
nombreuses églises. Presque cha- 
que coin de rue en a- une, qu’elle 
soit catholique (pour les. deux 
tien de la population) ou qu’elle 
abrite des sectes protestantes, sur- 
tout anglicanes et méthodistes ou 
adventistes, des pentecôtistes -et 
quelques groupes de témoins de 
Jéhovah. 

Un antre culte, certainement le 
plus spectaculaire, s’est implanté 
au Belize depuis 1958 : lesmenno- 
nîtes dont la colonie compte 
actuellement cinq mille per- 
sonnes. Ds habitent les commu- 
nautés isolées de Spanish Lookout 
à l'ouest et Orange Walk District 
H«tvî le nord, et possèdent leur 
propre forme de christianisme. Le 
gouvernement bélizien les a 
exemptés da service «militaire et 
du paiement des cotisations de 
Sécurité sociale et leur a permis 
l’achat de 10 000 hectares au prix 
de 80 F l’hectare. Les poalets et 
les produits laitiers de leu» coo- 
pératives soit un apport impor- 
tant dans l’agriculture bélirieime. 

Les « chrétiens à bretelles » 

Les mennonites viennent sou- 
vent dans leu» charrettes à 
Belize-City pour vendre leu» pro- 
duits. JEn voyant ces chrétiens â 
bretelles et chapeaux de feutre, 
ces femmes au visage pâle enca- 
dré d’un foulard et vêtues de 
robes grisâtres, on ne peut s’empê- 
cher de penser aux première fer- 
miers américains. Et pour cause : 
descendants des anabaptistes du 
seizième siècle, ils proviennent 
pour la plupart des Etats-Unis ou 
du Mexique, parlent encore le 
vieil allemand et lisent Die Men- 


nonttische Posl. rédigé au Manî- 
bota (Canada). 

L’allemand n’est qu’un des élé- 
ments de la mosaïque linguistique 
du Belize. Un tiers de la popula- 
tion est bilingue et plus d'un 
dixième est trilingue. Cest ainsi 
que 75 % de la population parte 
créole, 50 % l’anglais. 32 % l’espa- 
gnol et 10 % le maya ketchL 

Le soir et les fins de semaine, 
c’est te pins pur accent britanni- 
que qui domine les rues de 
Belize-City, où viennent se dis- 
traire les 1 700 soldats de Sa 
Majesté stationnés â Ladyvflle 
(20 kilométrés de Belize-City) à 
la demande du gouvernement 
belizfen. « Nous restons ici pour 
défendre te Belize en cas d’inter- 
vention guatémaltèque aussi 
longtemps que cela sera néces- 
saire », nous explique 1e capitaine 
de Jager, pcrrte-parole des troupes 
britanniques en poste à Belize. . 

Le Guatemala prétend, en 
effet, tenir de la Couronne espa- 
gnole la souveraineté sur le Belize 
et invoque la nullité du traité déli- 
mitant la frontière entre te Belize 
et 2e Guatemala, qui avait été 
signé en 1859 avec la Grande- 
Bretagne, celle-ci n’ayant pas 
exécuté son. engagement de 
construire une route. 


Lb reine sur les timbres 

Malgré des efforts diplomati- 
ques déployés lors de négociations 
bilatérales et sons les auspices 
des Nations unies, le Guatemala 
maintient sa revendication et 
demeure le seul pays à ne pas 
avoir reconnu Belize officielle- 
ment après qne .celui-ci ent 
obtenu son indépendance de la 
Grande-Bretagne, te 21 septem- 
bre 1981. Le Guatemala réclame 
l’annexion pure et simple do 
Belize, et la réalise de facto sur 
ses canes touristiques. D’aflleu» 
le Petit Larousse illustré, dans sa 
version espagnole de 1982, fait 
apparaître le Belize comme un 
département du Guatemala. Ce 
climat de tension et la peur d’une 
intervention militaire expliquent 
la présence des troupes britanni- 
ques. 

Il serait pourtant difficile de 
voir une communauté ethnogra- 
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phique ou culturelle entre le Gua- 
temala et 1e Belize, puisque les 
descendants d’Africains sont en 
nette prédominance dans ce der- 
nier pays (60 %). Les Béliziens 
d'origine Maya constituent 27 %, 
et les Européens seulement 13 % 
de la population. 

Mais d’autres éléments conser- 
vent un « air » anglais à cette 
ancienne colonie britannique, tel 
ce pub au centre de la ville où on 
joue pourtant de la musique des 
Caraïbes, te portrait de la reine 
sur les timbres, les billets de ban- 
que et même sur les mu» du 
bureau d’immigration. 

La reine d'Angleterre, chef 
d’Etat en titre, est- représentée 
dans 1e pays par le gouverneur 
général. Le régime bélizien de 
démocratie parlementaire est ins- 
piré du système anglais, avec 
deux principaux partis, tous deux 
modérés : le Parti de l 'unité popu- 
laire (qui était au pouvoir de 
1954 à 1984), et le Parti démo- 
cratique uni qui a remporté les 
dernières élections, 1e 14 décem- 
bre- dernier, avec à sa tête 
M. Manuel Esquivel, le nouveau 

pr emie r minis tre. 

Si l'administration du Belize 
est calquée sur le système britan- 
nique, dans le domaine culturel, 
la principale influence est celle 
des Etats-Unis. Il y a par exemple 
six chaînes de télévision au Belize, 
tontes diffusant directement 
depuis le sol américain. Seuls les 
bulletins d’information sont 
locaux. Pour sa part, la presse 
écrite a la particularité de se limi- 


ter à six hebdomadaires parais- 
sant tous le même jour : Le ven- 
dredi 

L’émigration vers l’Amérique 
du Nord se fait souvent de 
manière illégale et échappe donc 
aux statistiques officielles, mais 
on estime que chaque année près 
de mille Béliziens quittent le pays 
pour les Etats-Unis. Le gouverne- 
ment reconnaît que l'aide finan- 
cière de ces émigrants constitue 
une source importante de revenus 
pour les fqptiiles. En 2981, lors- 
que' le pays est devenu indépen- 
dant, environ 80% des terres pri- 
vées appartenaient à des citoyens 
américains. Et nous sommes ici 
dans le seul pays d’Amérique cen- 
trale à offrir dix variétés de « pea- 
nuts butter» dans les supermar- 
chés. 

Pour ses voisins, le Belize est un 
pays d’accueil. Fuyant les guerres 
civiles et les problèmes économi- 
ques, des réfugiés du Guatemala, 
du Honduras, et plus récemment 
du Salvador, viennent s’installer 
ici. Ces derniers, près de six mille, 
se soit vu accorder d’importantes 
facilités et notamment un lopin de 
20 ha par famille. S'ils choisissent 
le Belize pour leur nouvelle 
patrie, c'est peut-être parce que la 
terre n’y fait pas défaut (fl y a 
cinq habitants par kOomètrecarré 
contre deux cent quarante au Sal- 
vador), mais surtout parce que le 
petit pays apparaît comme une 
oasis de paix dans cette poudrière 
qu’est l’Amérique centrale. 

ANNA HUSARSKA. 


CHINE 

Coquins 


En China populaire. 

les lecteurs de journaux 

doivent généralement 

se contenter 

de tau langue de bois » 

d'articles soporifiques. 

Pourtant, quelques petites 

publications offrent 

une « littérature de gare » 

parfois — bien timidement — 

coquine. 

Faut-il les mettra au pas 
au nom de la vertu ? 


De notre correspondant 


Pékin. — « Sa main ouverte 
pendait hors de la baignoire, sa 
tête était penchée sur le rebord, 
les yeux ouverts. On ne voyait 
aucune trace de souffrance sur 
son visage, seulement la 
frayeur (—1. Pour la première 
fois, le jeune policier de vingt- 
neuf ans voyait le corps nu d’une 
femme, la peau de la morte était 
tellement blanche, ses seins 
ronds, son corps sexy. que cela le 
fit rougir... » Ce style de roman- 
feuilleton à bon marché, d’une 
banalité affligeante, prêterait à 
sourire en France. Mais en 

Chine... 


n Chine qne ce texte 
et pas dans un jour- 
u U a paru dans l’un 

is journaux » f Xiao 
ois) qui fleurissent 
dans tout te pays. Il 
t la une » du Zunyi 
lérature de Zunyi), 
il » de la province 
lu Guizhou, sous te 
ttf : Cadavre de 


« petits journaux » 



Cest 1e récit de l’enquête poli- 
cière qui a permis l'arrestation 
d’un cadre assassin de sa femme, 
cardiaque. Le « diabolique » 
l’avait tuée en lui faisant peur, 
pour pouvoir rejoindre sa maî- 
tresse. Grâce à la sagacité d’un 
policier, émule de Sberloclc 
Holmes, qui sut analyser te boue 
trouvée sur le pantalon du mari, 
l’affaire a été élucidée. 

Les quelques « petits jour- 
naux » qui sont tombés entre nos 
mains sont du même acabit : his- 
toires criminelles souvent fantai- 
sistes, comme celte de l'exploita- 
tion de belles jeunes filles pour le 
trafic de l'opium (Shanîma, la 
Fleur de la montagne), romans 
de Kuqgfu, aventures sentimen- 
tales à l'eau, de rose, articles 
pseudo-scientifiques, comme celui 
intitulé « Les carottes peuvent 
guérir le cancer * dans le 
Ruizhou Zhoubao, hebdo m a dair e 
du district de Rui, de Canto n. 

Le style, parlé plutôt qu’écrit, 
médiocre sinon parfois carrément 
« ringard », s'accompagne d’illus- 
trations du genre dès romans de 
gare des années 30 : coups de feu 
et berlines noires, casquettes 
d’apache et jolies femmes enchaî- 
nées... 

En guise de «polars» 

Cette littérature populaire 
d’évasion est -tolérée dès lojrs 
qu’elle n’est pas considérée 
comme « pornographique ». 
Sinon les « petits journaux », qui 
semblent passer allègrement â tra- 
vers une censure pourtant parfois 
pesante, sont qualifiés de 
« huangsi baokan » (publications 


jaunes), et tombent sous le coup 
de poursuites judiciaires. La dis- 
tinction peut paraître ténue dans 
un pays pudibond comme la 
Chine, où la « moralité socia- 
liste» n’a rien arrangé. N’a-t-on 
pas vu r éc e mment dans un feuille- 
ton télévisé un ouvrier à te pensée 
rétrograde briser furieusement 
une copie en plâtre de la Vénus de 
Milo qu'il jugeait obscène ! 

Il était intéressant de connaître 
la définition officielle de te « por- 
nographie ». Noos l’avons deman- 
dée à un intellectuel chinois versé 
dans les questions politiques. Il 
s’agit de ce qui est « illégal ». 
comme par exemple « l’exhibi- 
tion d’organes sexuels ou d’actes 
sexuels ». • Si le nu est banal à 
l’étranger . la Chine y est peu 
habituée, dit-il. Mais il faut dis- 
tinguer l’art de la pornographie 
- la Vénus de Müo, T Amant de 
lady Chattcrley ou 1e Rêve dans 
le pavillon rouge f célèbre roman 
classique chinois ] — de certains 
• petits Journaux » qui décrivent 
crûment ces choses, ou ne parlent 
que de cela. » 

□ peut paraître étrange que le 
régime laisse paraître une telle 
presse, même si eüe n’est pas dis- 
tribuée dans les kiosques officiels. 
En fait, les «petits journaux» 
profitent à 1a fois de ’ tolérances 
locales, en particulier dans te Sud, 
et d'un vide juridique. Ils remplis- 
sent aussi une fonction de divertis- 
sement, indispensable dans un 
pays où les journaux sont souvent 
considérés comme ennuyeux, et 
parfois peu crédibles. 

Des sondages officiels réalisés 
en 1982 et en 1984 l’ont reconnu. 
En 1982, la moitié des lecteurs du 
Quotidien du peuple, les deux 


î 

• 

tic» de ceux du Quotidien de la 
jeunesse et les trois quarts de 
ceux du Quotidien des ouvriers 
considéraient que ces journaux ne 
<• prenaient pas en considération 
les exigences des masses ». En 
1984, & Pékin, le quart des per- 
sonnes interrogées estimaient que 
tes articles « ne correspondaient 
pas à la vie réelle » ou « étaient 
trop partiaux ». Ces « petits jour- 
naux » comblent un vide. Ils tien- 
nent 1a place des «pote»*, des 
« romans pornos », ou des his- 
toires de midinettes que l’on 
trouve à Hongkong ou à Paris. 

Après une période de tolérance, 
les autorités s’en sont émues. Ce 
n'est pas qu'elles refusent carré- 
ment la publication d’histoires 
sordides. Il suffit, par exempte, de 
fenilieter 1e très sérieux Journal 
du système légal pour y trouver 1e 
récit détaillé d’affaires sca- 
breuses. Mais elles sont autori- 
sées, et publiées avec un « embal- 
lage » idéologique indiquant la 
leçon qu’il convient d’en tiret- En 
novembre dernier, le Yangcheng 
Wanbao, quotidien du soir de 
Canton, avait qualifié tes « petits 
journaux » de « crottes de 
souris » aux « tendances 
néfastes ». 

De c ropàm spirituel » 

Le mois suivant, la radio de la 
prorince méridionale du Guangxi 
demandait que l’on « inspecte el 
remette sérieusement de l'ordre 
dans le travail éditorial des 
* petits journaux * et que l’on y 
renforce la direction du parti ». 
Certains étaient accusés d'aller à 
l’encontre- des buts fixés « pour 
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faire de l’argent * et de « choisir 
des articles pour satisfaire les 
besoins malsains de marchands 
de journaux ». 

Reproche plus grave, dans un 
pays où de nombreux documents 
et publications sont classés 
comme «• neibu » (à usage 
interne) et voient leur circulation 
restreinte aux cadres, «■ d’autres 
« petits journaux » ont simple- 
ment . modifié légèrement des 
livres et revues à usage interne ou 
des articles étrangers qui ne 
devraient pas être diffusés publi- 
quement ». On n'est pas loin de la 
divulgation de secrets d’Etat, ce 
qui peut coûter cher. 

Le 27 janvier, le Quotidien du 
peuple est revenu à la’ charge, 
demandant que IV on veille sur 
les « petits journaux ». surtout 
sur ceux qui ne sont pas enregis- 
trés légalement. Ces demie» sont 
accusés de « chercher à attirer les 
gens par des affaires pornogra- 
phiques. des assassinats et des 
histoires absurdes (...). Il faut 


veiller sur l’effet social des nour- 
ritures spirituelles ». avertissait 
l’organe du PCC. • Il ne faut 
jamais se livrer au trafic de 
l’opium spirituel ! » 

Alors; un coup à droite, un 
coup à gauche ? Devant une cer- 
taine désaffection pour les publi- 
cations officielles, le PCC a-t-il 
décidé de remettre en cause, du 
moins partiellement, une liberté 
qui s’était c r éée toute seule ? Ou 
bien fait-il une concession aux 
«dura», ceux-là mêmes qui 
avaient lancé, fin 1983, la campa- 
gne contre la « pollution spiri- 
tuelle » ? Mais pourra-t-on reve- 
nir en arrière par des mesures 
administratives et ne risquerait-on 
pas, en refermant cette timide 
soupape de sécurité, de favoriser 
les cassettes vidéo et revues en 
langue chinoise véritablement 
• pornos» publiées -à Hongkong 
et qui commencent déjà à circuler 
sous 1e manteau ? 

PATRICE DE BEER. 
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LE DÉCLIN DES SOCIALISTES DU MIDI 

Le crocodile montpelliérain 
est-il devenu trop boulimique ? 


Le RPR à la conquête du Vaucluse 


De notre envoyé spéci al 

Montpellier. — L'Hérault est on 
. vaste marigot qui héberge beaucoup 
de crocodiles mâles. Vieux sauriens 
' aux dents émoussées ou jeunes pr6- 
. tendants à la mâchoire carnassière, 
les dirigeants socialistes du départe* 
ment sont friands de batailles 
\ secrètes, d’alliances trahies et de 
. rficondfiatkms éphémères. 

Anciens et modernes, « frfi- 
chistes » et « antifrêchistcs » (du 
nom du maire de Montpellier, 
M. Georges Prêche), mitterran- 
distes «pur sucre» -et tendance 
Rocard, Montpelüéraius et Biter- 

• rois, viticoles et universitaires, plus 
tous les autres, frétillent joyeuse* 

, ment, remuen t la vase jusqu’à 
brouiller la perspective. 

Faut-il un exemple pour convain- 
cre les sceptiques ? En voilà on, tout 
. frais, dont l’histoire court les rues de 
- • Montpellier. La genèse de l'affaire 

■ remonte à 1977, M. Frêche, qui 

vient d’être ân maire de là ville, 
prend comme premier adjoint 
M. Jean-Pierre Vignau, conseiller 
général, d'écon omi e, Ren- 

dre de M. Gilbert Sénés, député, 
l’un des « anciens » dont M. Frêche 
est venu bousculer la séré ni té. En 
1978, le canflit éclate. M. Vignau se 
voit retirer sa délégation (le Monde 
du 11 novembre 1978). Elu en -1979 
conseiller général, il veut se repré- 
senter, eu 1985, avec raccord du . 
groupe socialiste du conseil général. 
Le soir du vote sur les candidat* à 2a 
candidature, dans la section de 

■ M. Vignau, débarque, raconte-t-on, 
un bataülon de socialistes « munici- 
paux.» dont le vote, évidemment, 

- submerge tout Exit M. Vignau, au 
profit de... l’actuel premier adjoint 
de M. Frfiche. 

11 ne. faut pas. t’y tromper. Le 
département ne traverse pas actuel- 
. tement une zotte de fortes turbu- 
lences. Comme on dit à Paris, au 

■ siège du Parti socialiste : «Le plus 
dur est passé.- » La: vraie question 
est de savoir si ce théâtre d’ombres, 

- pur produit de la vie politique médi- 
terranéenne dans lequel entre une 
part de jeu, revêt quelque impor- 
tance. où s’il n’est que I*« écume des 
choses », comme le pense M. Michel 
Crcspy, socialiste, enseignant de 

' sociologie à l’univeraté de Montpel- 
lier. 

Fausser le jeu 
descourants 

Ces questions de personnes ont 
sans doute peu d’importance au 
regard des tendances de fond, infime 
sr la nécessité d’évoluer exacerbe les 

- individualismes. Mais les mésen- 
tentes individuelles ont contribué à 
la perte par le PS de plusieurs villes, 
dont Béziers, en 1983. 

Cm interférences personnelles ont 
aussi pour effet de fausser le jeu des 
courants dans une fédération où les 
sensibilités sont souvent fluctuantes. 
Si M. Gérard Delfau, sénateur, 

' passe pour avoir Pareille de l’Elysée, 
M. Gérard Saumade, président du 
conseil général, est souvent présenté 
. comme l'un de ces mitterraodistes 
attirés par M. Rocard qui ne sont 
pas rares dans l'Hérault. 

Au-delà de cette géographie 
potiticohnmaine, le PS héraultais 
doit faire face à une mutation consi- 
dérable de son terreau nourricier, 
d’autant- plus délicate à «muhiw 
qu’il ressemble selon certains à un 
« colosse aux pieds d'argile». « Ce 
n’est pas. souligne M. Vignau, parce 
que le PS a une puissance apparente 
~ qu’il a une organisation puissante». 

Jadis légitimés par la seule tradi- 

- tion du. «socialisme viticole», lequel, 

• avant tout, défendait les intérêt » des 
petites et moyennes exploitations, 
les. socialistes doivent prendre le, 
virage en même temps, que le dépar- 

■ tement. L’opulence a changé de 
1 camp : le> Biterrois viticole est 
1 devenu le parent pauvre du Mont- 
-pdGfiram urbain. Ceux- qui rivent de 
k monoculture de la vigne représen- 

. :tent moins de 10 % des actifs. Mais, 
-même à. la retraite, ou avec une 
-autre activité^ nombreux sont ceux 
, qnî ont gardé un lopin de vigne. 

- Dan» cette, partie du départe- 
ment, où l’e mprein te de la tradition 

\ viticole marquera les esprits . long- 

■ temps encore, le socialisme béraul- 
tais reste fidèle & hu-mfiro c. . Les 

'jeunes fins, qui prennent progressi- 
j ventent la relève des anciens, n’ont 
. pas vraiment d'autre choix que de 
: chausser leurs bottes. Les cantons 
‘-qui «tiendront» Je mêni sont ces 


cantons ruraux, où les socialistes, 
solidement installés, ae meuvent 
dans tur environnement qui leur, 
reste favorable. «L’apoittissne de 
gauche se porte assez bien id », 
remarque M. Yannick* Lemasson, 
premier secrétaire fédéral. 

Les temps sont dura, néanmoins, 
pour lés* viticulteurs et pour les 
socialistes au pouvoir. Les premiers 
août traumatisés par les difficultés 
économiques, par la 

penpectivt d’élargissement de la 
CEE, qui « traverse notre électorat 
departenpart », dit M. Vignau. les 
seconds ont parfais du mal à admet- 
tre qu’au jourdlim le pouvoir cen- 
tral, c'est eux— H leur faut ainsi 
assumer le passage — pas toujours 
bien vécu par leur clientèle tradi- 
tionnelle - d’une «défense pouja- 
diste » de tous les viticulteurs, séton 
Fexpressian de M. Frêche, à une 
politique de Soudan à la qualité. 

Encore faut-il nuancer les termes 
de l'équation. Four M. Saumade, 
« la situation n’est pas figée ». Le 

président itn mitmhI oftiffalawli y i* 

que ce sont des socialistes qui ont, 
au lendemain de la Libération, 
sur les rails les premiers instruments 
d’une politique d'encouragement à 
la, qualité. Et l’an trouve, dit-il, 
« même dans le Biterrois -, des gens 
qui « renouvellent la pensée soda- 
liste ». 

Les élections européennes de 
1984 ont représenté, pour le PS, un 
test positif de sa résistance dans les 
milieux viticoles face au PCF (1). 

.«A la Fabius» 

Le problème du Montpelliéram 
est exactement inverse. Les socia- 
listes ont sans doute eu du mal à sui- 
vre la crtàstaàce urbaine très rapide 
du département. D’où « un terrain 
pas encore assez investi », explique 
M. Saumade, dans des zones .à la 
population en constant mouvement 
où la tradition socialiste locale 
n’existe pas. - 

\ ..Le socialisme urbain,, dans 
l'Hérault, c’est d’abord celui — « à 
la Fabius ». dit-il — de M. Frêche, 
maire d’une agglomération qui 
regroupe aujourd'hui près du tiers 
des habitants du département. 
M. Frêche est sans doute la person- 
nalité la plus controversée de tout 
l’Hérault. Son ambition - ses 
ennemis partout de mégalomanie, — 
sou aptitude à brûler les étapes, à 
bousculer les gens et les choses, son 
goût pour le marketing, sa ligne poli- 
tique fluctuante, font Ica délices des 
convers a tions de salon. 

Au-delà dé ce' phénomène de 
vedettariat-repoussoir, la politique 


de M. Frêche est très exactement 
une politique objectivement «âco- 
toralistc », qui vise à serrer au plus 
près la structure socio- 
professionnelle de Montpellier : 
intellectuels, enseignants, travail- 
leurs des industries de pointe, la plu- 
part du temps étrangers à la ville 
(environ 20 % seulement des habi- 
tants de Montpellier en sont origi- 
naires), sinpn au département. 
M. Frêche joue la carte du dyua- 
nrniw» de la culture, des industries 
en «ique» (informatique, télémati- 
que, etc.). 

Même ses ennemis lui savent gré 
d’avoir réveillé sa ville. Si Montpel- 
lier bat des records de châm&ge, elle 
bat aussi des records de création 
d’em plois: Mais les membres cto 
CERFS r eprochent au maire de 
négliger son électorat populaire, 
dans son entreprise de séduction des 
couches moyennes. 

M. Frêche sait que Montpellier 
est upe ville bourgeoise, où te rap- 
port de forces entre la droite et la 
gauche s’équilibre à peu près. D’où 
ses prises de pos i tion (n otmniMit 
contre 1e voyage à Alger du ministre 
des relations extérieures, le 
1* novembre dernier) qui visent à 
ne pas froisser l'importante commu- 
nauté rapatriée de la ville. D’où 1e 
refits de condamner en bloc les 
anciens de TOAS où tes âecteùxs de 
M. Le Feu, (tout certains, reconnaît- 
il, po ur r aient aussi bien voter pour 
lui. . .... 

. Rien d’étonnaut à ce qu’on 
raconte en riDe que « moins Ü est 
socialiste, plus il plaît ». Rien 
d’éto nn ut, ^ aiw ces conditions, au 
toit que certains socialistes aient 
choisi d'aller à la bataille des canto- 
nales leur drapeau dans leur poche, 
avec leur mouchoir ptar-dessus, en ne 
mentionnant pas leur- -appartenance 
politique-sur tours affiches (2).- 


- ^ L'opposition divisée 

D est trop tût pour dire si M- Frê- 
che a réussi à s'implanter durable- 
ment à Montpellier. Certains ne 
croient pas à une «équation Frê- 
che». M. Crcspy, qui raisonne en 
sqcnûogne, estime tout simptement 
que les -HéraoJuil urbanisés en 
général, et tes MontpcHiérains en 
particulier, votent comme là France. 
Les socialistes ne se font d’ailleurs 
guère d’iUustons sur leurs résultats 
dans les cantons urbains. Heureuse- 
ment pour eux, l’opposition est très 
divisée dans le département. 

Au-delà de la 'permanence d’un 
clientélisme rural et urbain (prési- 
dent du conseil d’administration du 
cqatre hospitalier régional, te maire 
de Montpellier contrôle directement 


Haute-Vienne : l’opposition 
dans, le désordre 


De notre correspondant 


Umoges. — En Haute-Vienne, 
on 'votera dans vingt-et-un can- 
tons (dbs-nmrf renouvelables et 
deux nouveaux}. Neuf sortants 
sont sodeKstm. six oommuniata* 
et quatre d'opposition. Sur las 
quarante élus que compte 
l'actuel conseil général, dïx-hiit 
. sont so oafi s te s, quatorze com- 
munistes et huit d'opposition 
(RPR, UDF ou divers) regroupés 
au sein du GARDES (Groupe 
d'action démocratique républi- 
caine et sociale}. 

Malgré son handicap, c'est 
dan» le désordre que r o ppo si tion 
aborde la compéti tion âectorato. 
Sur vingtet un cantons, 4 n’y en 
a que huit où le RPR et l'UDF ne 
sont pas en compétition face su 
PS et au PCP. Partout autours, il 
y aura deux candidatures, aux- 
quelles s'ajouteront dans dnq 
cantons cédés du Front national. 

Parfois, c'est même le confSt 
ouvert. Ainsi, dois le canton de 
Limoges-Emafbeurs, Je sortant 
RPR, M. Pierre Bâfltat d'Estivau* 
n'a pas reçu rinvestitura de son 
parti: qui soutient contre, lui 
M. Marc Verger («fiv. opp.), mais 
3 bénéfi ci e, -en revanche, de 
r appui de rUOF. Dans le canton ’ 
voisin (Lënogae-Puy-Lae-Radas) 
s’affrontent, deux candidats 
c d’union de l'opposition ». 
M*- Anne Ma ri e Chartier (UDF. 


déjà candidate ail précédent 
scrutin) et M, Mchel Massicot, 
secrétaire départemental du 
RPR. Dans un troisièqie canton. 
(Limoges- Carnot), Jean 

Duchssne - (RPR) a ffr onte r a un 
candidat MSP (Mouvement pour 
le aod aB ame par la participation, 
proche . dû RPR), M. . Bernard 
Morange, dont la campagne est 
soutenue -par MM.. Philippe 
Deçhartre et Didier .BarknL 
' A gauche, . deux-, «bavures» 
sont à.signater : dans la canton 
de Saint-Laurent-sur-Gorre, le 
maire soctoGste M. André Rou- 
laudsa présente sous l'étiquette 
«divers gauche» contre le candi- 
dat officiel du PS M. Lotos Ray- 
mondaud. Et dans celui de Samt- 
Gérmafn-les-Belles. M. -Marc 
Dfttocùdet, sens étiquette,- pou- 
lain du consdHer général sortant 
M.- Jean Lacorre (opp.) bénéficié 
de la neutralité de l'UDF et du 
soutien social ist» face à un carv- 
«Sdat communiste, M. Pierre LaF 
let,- et un candidat RPR, 
M. Gérard Chevalier. 

. En tout, état de cause, cas 
tSveraes situations ne devraient 
pu modifier fondamentalement 
le com p osition d'une assemblée 
départementale dur reste soHde- 
merft aricrée & gauche. ‘ • • 

GEORGES CHATAIN. . 


on ptan atrâ wîibmi 

d’emplois), ravanr du PS dans te 
départe ment, comme dans tout le 
Languedoc-RnussiDon, repose pro- 
bablement sur sa capacité à offrir 
des perspectives à deux types de 
population bien différents, qui ont 
peu d'intérêts en 

Cela pose, notamment, te pro- 
blème des hommes. Si M. Saumade, 
issu d'une famille viticole, ensei- 
gnant d’économie à r mti v eo i t é, est 

Mi wa t prfaenté im «ttrpp fc 

réussi de cette synthèse, il semble 
que le meilleur cto p er s o nne l politi- 
que socialiste cabine l'attirance da 
MontpcIKérain. Une nouvelle ligne 
de partage risque de se .crée r , qui 
po ur r a it' aocroBz e ■e n core le déséqui- 
libre avec te Biterrois, qui se ptamt 
déjà d'être oublié. 

La rivalité sourde qui oppose 
M_ Frêche à M. n’est sans 

doute pas seulement liée an fait qpe 
le président du co n se i l général sem- 
ble. pour 1e mome n t, fou des seuls 
homme» politiques socialistes du 
département - smon te seul - qui 
pnisseni gêner M. Prêché. La bouli- 
mie de M. Frêche pour» riDe peut- 
elle s’exercer «« préjudice finan- 
cier, économique et, à terme, 
politique pour te reste du départe- 
ment? M. Saumade appelle à la rai- 
son : «Il faut se fètidia- qve Mont- 
pellier soit devenue une capitale, 
maif il faut jouer stratégiquement 
sur le secteur Béziers-Narbonne, 
renforcer ce maillon. Sinon, cela 
éclatera. Du plus opulent, il est 
devenu le plus faible. Mds il reste 
le point d'articulation nécessaire. Il 
faut que des équipeme nt s modernes 
se portent aussi sur ce secteur. Cest 
la condition mime de Tawdrde la 
région. Les socialistes sont F une des 
rares forces pôlBlqùes placées ' 3 un 
tel point d'intersection historique et 
géographique tel qu’ellè puisse 

appliquer l’éclairage stratégique. 
Nous devons définir Une stratégie 
régionale Sinon, nous aurions casé 
(Titre fondianemalement utiles d la 
région, et notre influence-ne pour- 
rait que déclina. » 

JEAN-LOIRS ANDRÉANt 


De notre correspondant régional 

Avignon. - Pour Jean-Pierre 
Roux, le nouveau maire (RPR) 
d'Avignon, te score des cantonales 
dans le Vaucluse sera de 1 3 à 11. En 
clair. l'opposition devrait, séton lui, 
remporter cinq nouveaux sièges 
s’ajoutant aux huit qu'elle détient 
déjà, et ravir ainsi, sans coup férir, 
la majorité à la gauche. L’optimisme 
affiché par te maire d’ Avignon pro- 
cède, certes, pour une bonne part, de 
la volonté d’impressionner des 
adversaires qu’il sait sur la dfifim- 
siveL Sur 12 cantons renouvelables la 
gauche a 9 sortants, dom 6 socte- 

l’oniqne conseiller MRG. Pour 
qq’eite perde la majorité, aucun can- 
ton nouveau n’étant créé, plus da ta 
moitié d'entre eux devraient connaî- 
tre la défaite. 

Depuis trots ans, ü est vrai, le pey- 
aage politique du dé pa rt ^ wymt s’est 
sensiblement modifié au bénéfice 

d’un RPR conquérant. Aux canto- lAiaau , ir v „ n ^ „„ 

taies de 1982, le mouvem ent gaul- > 1983 avail d'aUleun facilo- 

gsteùVM t pccté m représentation à triomphé d’une liste socialiste 

rassemblée départeme nt ale de J à w laquelte figurait M. Garcin. Le 


sortant, Guy Ravier, conseiller 
municipal socialiste d’Avignon, 
aura, de son côté, fort à faire pour 
repousser les attaques conjuguées 
des quatre candidats de droite. 
Parmi ceux-ci M. Yves-Miche! 
Bechct (RPR), adjoint de M. Roux, 
semble te mieux placé s il peut écar- 
ter de sa route te candidat du Front 
national, M. Raoul Colombe, anoon 
adjoint, lui, de M. Duffaut- 

Pour atteindre son objectif, 
l’opposition compte également 
s'emparer du canton d’Isle- 
sur-la-Sorguc, dont Pétu, M. Jean 
Garcin (PS), siège au conseil géné- 
ral depuis 1945 ci en est te président 
depuis quinze ans, ainsi que ceux, 
détenus par le PC, de Bédërrktes et 
de Baumcs-do-Venise. M. Garcin 
affronte pour 1a presnière fois te 
maire (sans étiquette) élu depuis 
1971 d’Isfoour-kbSoigue» M. Xavier 
Battini, soutenu par le RPR et 
rUDF. La notoriété du président du 
conseil général est. on roccurrencc, 
contrebalancée par la solide implan- 
tation locale de son adversaire. En 


4 sièges. Dans la foulée, aux munici- 
pale» de '1983, 3 a enlevé plusieurs 
mwiwiuiiH imp or ta ntes, dont trois 
dès «cpt vQtes de plus de dix nulle 
habitants — sur «Ex — Avignon, 
Orange et Pci f uis , •rimi nî«f rft f rt par 
te PS ou le PC 

Cette faite poussée du parti «te 
M. Jacques Chirac n’a pas seulo- 
'ment créé une brèche dans l’hégé- 
monie de la gauche. Elle a aussi lait 
de' Jean-P ier re Roux te chef que 
l'opposition vaudustetme cherchait 
et que n’avait pu devenir l'ancien 
mhnmt* » g[«cairhen Maurice Charre- 
tier, maire (PR) de Cferpeotras. Le 
nouveau maire d’Avignon a su sur- 
tout, après un succès éphémère aux 
législatives de 1968, suivi d’échecs 
répétés, mettre en place un appareü 
él ecto ra l efficace. Une victoire de 
l'opposition, sous la houlette du. 
«tombeur» du. sénateur socialise 
Henri Duftent, constituerait, toûto- 
fois, on véritable événement. 

' * Fdri&é. dé manôrè'^^- 1 


‘poids 


lue du chcf-liott 


(1) Aux élec ti on s européennes de 
1984, 1e PS a obtenu dans l’Hérault 
22,52% des suffrages exprimés, le PCF 
16^7%. En 1979, les chiffres étaient 
respectivement 22JS9% (le PS toisait 
alors liste c oninuui e avec le MRG) et 
29,81%. 

(2) Pendant la munici- 

pale de 1983, les mots «gauche», 
«majorité», - union» on «socialisme» 
n’ont pas figuré sur ks -affiches de 
M- Fréche (Je Monde daté 13-14 mats 
1983). 


• -AL Lucane et M. Léotard. — 
Dans 1e dernier numéro du Journal 
des Républicains. M. Marcel 
Lttcotte, président «fit groupe RI du 
Sénat estime que M. François Léo- 
tard, secrétaire général du PR «est 
le meilleur de la race des Hommes 
politiques- de demain ». JB ajoute': 

« Il fout conforter la bonne image 
de marque qu’a François Léotard, 
dans l’opinion publique », Le -préti- 
dent du grcHljje RlTnet d’ararc^part 
es .garde certains de ses collègues 
sé n a t eu r s contre deux risques : « que 
le Sénat apparaisse comme n'ayant 
aucun .rôle à Joua (_) qu’U se 
laisse alla à des excès tels qu'on 
puisse penser qu'il singe l'Assem- 
blée nationale ». 

• Les élections régionale* par 
listes départementales ? — . « Les 
élections aux conseils régionaux, en 
1986, sê feront à la proportionnelle 
sur ' des listés départementales' de 
candidats.», à indiqué MT Jean- 
Pierre Destrade, député des 
Pyrénées-Atlantiques et portè-pàrob 
du Parti socialiste, lors dtone rén- 

- mon de soutien aux .candiâan -Socia- 
listes aux Sections- cantonales, ven- 
dredi l* mars à Bayonne (Pyré- 
nées-Atlantiques). 


• RECTIFICATIF. — Dans, nos 
dernières 'éditions du mais, 'deux 
erreurs se sont glissées dans l'article 
intitulé «Tout le mondé prépare 
l'après-Defierie ». D'une parti 
présentant du courant B (Mauroy) 
du PS ché dans l’article est M. Ros- 
mim, et non Scomûm. D'autre part, 
• M“* Car lot ti déclarait .« L’unité, 
c'est De ff erre qui lofait »,- et non 
* { u/tiif c’est Dejferre qui t’a 
faite ». 


par h réunion du domtat 
«te la principauté d’orange et d’une 
partie dé la Provence, - te départe- 
ment a toujours été en effet ancré à 
gauche. Républicain «le te première 
heure, 3 fut longtemps ensuite, avec 
Edouard Dâiamer, une ■ terre radi- 
cale avant de defanr.Tun «les bas- 
tions du socialisme tempéré. Le' 
radicalisme vaudnsien s’est en fait 
perpétué à travers te PS qui a vieilli 
avec toi. La relève des notables 
socialistes a sans doute été trop tar- 
dive et ne s’est d’ailleurs guère 
manifesté dans la gestion des 
affaires locales. Les causes du reflux 
de la gauche ont été, au demeurant^ 
plus externes qu’internes. Le dépar- 
tement n’a pas donna de grande 
mutation socio-économique, qui 
aurait pu influencer tes données de 
la sociologte électorale. H -n’a pas 
échappé, en revanche* ad phéno- 
mène de bipolarisation de la vie poti- 
. tique nationale qui a condamné, le 
type . d’alliance sodalo-cemriste en 
honneur dans tout te MpU-méditcr- 
• ranéen. 

Plus -quteükuxs, aussi; les socto- 
Rstes vaudusiens, qui axaient célé- 
bré l'avènement de_la gauche - et 
ont reçu beaucoup de ministres» — 
ont pâti, en retour, dêrinqMipulari^ 
inhérente ! à l' ex ercic e de l'action 
gouvernementale. Avec trois 
'députés et deux sénateurs, te PS dis- 
pose certes du monopole de la repré- 
sçntatiou parlementaire dm» le 
d^arjementi Mais la vague rose 
passée, tes fiectîona munkàpales, 
puis- Jet européennes, ont fait appa- 
raJCre un inqüifitaht étiage des forces 
dé gauche. En 1984 te FS (20.83 % 
des voix) et le FC..(12£) %) n’ont 
totalisé que le. tien des niffrages 
exprimés, ators que la liste UDF- 
RPR en, recueillait 37^1%, et celle 
du Front national 16,44 %. Qu’en 
sera4-3 aux cantonales? L'opposi- 
tion a-t-eDe tes ùx^ens de forcer la 
victoire? - . * -■ 

En ordre (fispersé ' 

Lepremier'coustat esrqu’eito part à 
la bataille eu ordre 'dispersé,' 
puisqu’elle n’est parvenue à désigner 
que quatre candidats' uniques. Ses 
espoirs de victoire les plus sérieux se 
portent avant tout sur tes deux can- 
tons d’ Avignon-Est et' d’ Avignon- 
Sud, tous les .deux pointant remo- 
delés à -son désavantagé. Dans te 
premier, te sénateur Hénri Ouffaut 
a renoncé; pour des raisons de santé, 
à solliciter le renouvellement de son- 
mandat M. Roux, qui s’apprêtait à 
l'affronter à nouveau, cm' aura la' 
tâche facüiiée et parait ainsi ’dewûr 
re m porter le siège "sans difficulté. 
Dans le second, le conscilter général 


(treize mille habitants sur vingt* 
neuf mille) joue également en défa- 
veur du président de l'assemblée 
départementale, qui mise cependant 
sur un réseau actif d’amitiés pour 
conserver son si ègo. 

* Dans te canton de Bédanides. 
l’inconnue réside essentiellement 
dans te vote qui sera exprimé par 
pris de deux mille électeurs supplé- 
mentaires. Le sortant. M. Fernand 
Marin, maire de Soignes, dispose 
d’une influence qui va très au-delà 
du seul électorat communiste. Mais 
son principal adversaire. M. Alain 
Milton (RPR) Ta nus en sérieuse 
difficulté aux dernières municipales. 
La situation de M. Camille Farc. 
maire et conseiller général de 
Beaiunes-de-Veziise. en plein vigno- 
ble. des CAtcs-du-RMne. apparaît 
tout aussi fragile. Le son du canton 
semble surtout dépendre de la disci- 
pline des candidats de l'opposition.- 


La gauche, enfin, n’est pas cer- 
taine de maintenir dan» son giron le 
canton de Malaucènc. Huit candi- 
dats y briguent la succession du seul 
élu MRG, M. Louis Cornillac, qui 
ne se représente pas. M. Jean Gatd. 
secrétaire d’Etat chargé de l'écono- 
mie sociale, aurait souhaité recevoir 
l'investiture du PS. La fédération lui 
avait donné 1e feu vert. Les militants 
du canton et 1e groupe socialiste du 
conseil général en ont décidé autre- 
ment. 

Un bon repat des voix est, en 
rocairrence, aussi crucial pour te 
PS que pour le PC. M. Garcin ne 
doute pas qu’fl se fera * dans de 
tonnes conditions ». Le secrétaire, 
de la fédération du PC, M. Frédéric 
Meyer, est, lui plus réservé : - Nous 
mww toujours pris nos responsabi- 
lités; mais, prévient-il, l'électorat 
communiste risque de traîner Us 
pieds. » 

Dans l'opposition, l’union n'est 

pas non plus sans nuage. Le RPR n’a 

SSSÏr- ^ ?£ emp J e ’ 4ucu °e com- 
préhension à l’égard de M. Maurice 
tibairetKa-, qui disirait être candi- 
te canton de Carpentras- 
Nwd, à la place d’un de ses adjoints 
UDF, conseiller général sortant. 
L ancien ministre n’a pas insisté, 
mms Ü entend ne pas être - dune tü 

tuüEfX revanc he, n’a pas 

otaite, de son côté, à investir un can- 

,c conseiller général 

‘TOrengc-Est, fi. 

que* Bcrard. Autant d’anicroches 
qui nouTOent avoir des suites pour 
ta formation évenm^IU __!7 


[ormation éventuelle M’une uou- 
dVtviffMn.*** 1 * aulour du mair r 

Le Front national pourrait jouer 
ttoubW&e darete^camoS 

ï ï SS? 11Cras - Nord ' ««JÎS 

ont approché au atteint 

^ w Nous, exigerons une 
bonne négociation entre les rfwy 
tours ». proclame M; Jacques Bot&- 
pard,. secrétaire de la fédération du 
Front national. M. Roux exclut, 
pour sa -part, qu’un candidat du 
«Ont national « puisse arriver en 
tfte ». Mais, d^ns son entourage. 
1 on œ cache pas que si tel n'était 
pMje O». - U RPR retirerai? m 

c a ndid a ts en recommandant de ne 
pas voter pour la gauche ». 

Une grande débauche d’affiches a 
marqué la première partie 'de la 
campagne. Au message de M. Roux 
• Une énergie pour le Vaucluse » 
celui de Jean Garcin et des socia- 
listes répond : « On n’ arrête pas une 
■équipe qui gagne. » 

... GUY PORTE. 
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« La Nouvelle-Calédonie 
n a pas besoin de provocations » 


Au fil de son discours. M. Lau- 
. rBnr Fa *«« a également évoqué 

• ^ sufflf S d'actualité. ' 

• U Nouvelle-Calédonie î-‘ 

« Je considère comme parfait e- 
n, «nt légitime que l’Etat et -ses 
(«présentants fassent preuve de 
fermeté (.„). Il n’est pas «dmissi- 
__ "le. notamment, que des-perie- 
' -(nentaires, souvent' venus de 
. métropole, alimentent' la tension 
et violent les lois de là Républi- 
que qu'ils devraient être tes pre- 
miers à respecter. La Nouvelle- 
Calédonie a besoin d’ordre et de 
dialogue. Elle n’a pas besoin de 
provocations Il faut trouver 
un» solution 'd’équilibre -qui 
réponde à la fois aux intérêts des 
populations diverses, qui y sont 
installées et aux intérêts de la 
France. Nous avons décidé, en 
tout cas, de conserva- et d’éten- 
dre notre implantation strat^i- 
que. Mars II faudra tt êtte'aVeugfe 

• pour ne pas voir que de pro- 
fondes évolutions sont néces- 
saires et que si .ces évolutions 
profondes n’interviennent pas, 
une explosion se produra qui ira 
à la fois au détriment de (a 
Nouvelle-Calédonie et au détri- 
ment de la France. Je demande 
solennellement aux partis politi- 
ques métropolitains de. ne pas 
exporter leurs querelles en 
Nouvelle-Calédonie. Je demande 
à l’opposition de ne pas mettre 
d'huile sur te feu. Je demande 
que l’ordre et le dialogue soient 
respectés. Je demande . qu’on 
comprenne que rien n’est poest- 

■ bfe sans une profonde évolution. 
Je demande qu’on écoute la voix 
delà raison.* 

• La cohabitation ’ éven- 
tuelle entre M. Mitterrand et I» 
droite, en cas de changement de 

• majorité en 1986 : «Si les Fran- 
çais ne veulent pas que les pro- 
blèmes de la cohabitation se 


posent, c'est facile. Il leur suffira, 
le moment' venu, ri® confirma 
l’actuelle majorité. J'ai tf ai Heurt 
envie de donner aux ex- 
responsables du pays un 
Tfiodeste conseil de lecture. 
Qu’ils refisent donc nos vièux 
proverbes. L’un d'eux s'appliqua 
assez bien A. la situation’: H ne 
fout pas vendre fa peau de Tours 
avant de Tàvofr mis par terre. 
Avant 'd’exananiK' les difficultés 
d’une cohabitation hypothétique, 
pour demain, U serait sage de 
constater les difÇcuitéa réelles de 
ta cohabitation pour la France 
{...). beux crococfilea dans le 
même bassin, ç’ést déjà difficile I . 
Que dire alors quand ils sont 
trois ? Et encore plus quand Us 
-sont quatre 1 Qu’ils essaient 
donc ; déjà . de cohabita entre 
aux.» 

• • L’extrême droite : « Si un 
courant politique représenta un 
pourcentage important d'élao- 
teurs, quel que soit le mode de 
scrutin. H sera, d'une façon ou 
cf-une autre', représenté au Parle- 
ment. Qui e$t -assez naïf pour 
croire qu'avec; par exemple, plus 
de 10 % des' suffrages, T extrême 
droite serait écartée du Parle- 
ment-? Je trouve d'ailleurs Cer- 
tains dirigeants de l'opposition 
très mal- venus d’évoquer, contra 
(a proportionnelle ('argument de ’ 
T extrême droits. Qu'fis condam- 
nent donc clairement ses propo^ 
sitions simplistes et dange- 
reuses I Qu’ils cassent d’utifisa 
le thème de l’immigration 
comme détonateur électoral f 
Qu'ils' disent clairement non au 
. racisme.' non à l'intolérance I 
Qu'fis refusent, comme nous, de 
s’allia avec elle en aucune rir- 
constance. où que ce soit 1 Je les 
en féTiciterai et je pense qu’elle 
.trouvera alors peut-être dans le 
pays moins d'échos. » 


De notre correspondant 


Nouméa. - La décision prise 
vendredi 1° mars en fin de soirée 
par M. Edgard Pisani d’annuler 
l’hrrcté d'expulsion prononcé le 
21 février à l’encontre de 
M. Emile Lebargy et de le . trans- 
former en assignation 1 résidence 
est accueillie dans les milieux anti- 
Tridépendantistcs comme une « me- 
sure d'apaisement*. Le Rassem- 
blement pour la Calédonie dans la 
République (RPCR) se déclarant 
même « très satisfait ». 

Depuis le jour de la notification 
d'expulsion qui avait frappé cinq 
personnes à la suite de l'organisa- 
tion d'un «pique-nique» chez les 
indépendantistes de Thio. M. Le- 
bargy avait décidé de tout tenter 
dans le cadre légal pour obtenir 
une mesure de clémence de la part 
du délégué du gouvernement. Il 
n'est p3S membre du Front calédo- 
nien (extrême droite), contraire- 
ment aux. quatre autres personnes 
interdites de séjour et qui sont tou- 
jours dans- la clandestinité. Le pré- 
sident de la section locale de 
TUtüon nationale des parachutistes 
(UNP), s’il n’a jamais caché scs 
sympathies pour le mouvement 
anti-indépendantiste, ne cesse de 
répéter qu’il s’était rendu à Thio 
avec un couple de Wallisiens pour 
restaurer ’ la maison que ceux-ci 
avaient dû abandonner, et qu’eu 
aucun cas il ne s'était agi pour lui 
de provoquer les Canaques indé- 
pendantistes. 

Immédiatement après avoir pris 
connaissance de la mesure d’expul- 
sion. il avait fait savoir - comme 
les quatre militants du Front calé 
donicn dont il S’est rapidement dé 
solidarisé - qu’il ne, quitterait ja- 
mais la Nouvelle-Calédonie, car 
son épouse venant de subir une 
grave intervention chirurgicale, il 
ne pouvait la laisser seule à Nou- 
méa. ’ 

Multipliant les démarches, tant 

auprès des juridictions compétentes 
qu'au près de M. Pisani, Ml 1-e- 
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Dans la mêlée des cantonales 

(Suite de la première page. ) 


Le maire de Nouméa demande la clémence 
pour tous lès «expulsés» - ; 

— -f r!?<g»ew-w»f T - bargy a gardé, semble-t-il, le 

Coàtact avec scs amis du RPCR 
sur lesquels il comptait pour f aider 
à obtenir une mesure d’assouplisse- 
ment de la part du haut commis- 
saire. Les efforts des uns et des au- 
tres ont abouti A un rendez-vous 
avec les collaborateurs de M. Pi- 
sani. Vers 19 heures (9 heures à 
Paris), M. Lebargy s’est présenté 
accompagné de MM. Roger Lan>- 
que et Jean Liques. respective- 
ment maire de Nouméa et prési- 
dent de l’Assemblée territoriale. 
Les trois hommes ont été reçus par 
le directeur du cabinet du haut 
commissure en présence de cinq 
hauts fonctionnaires, dont trdis of- 
ficiers de police. Il a été demandé 
à M. Lebargy de rédiger une lettre 
qui a été transmise immédiatement 
au délégué du gouvernement. ' 

Une longue attente a alors com- 
mencé pour MM- Lebargy, Laro- 
que et Lèques. « Je pense, a dit le 
maire de Nouméa, que des instruc- 
tions ont été demandées à Paris 
sur cette affaire. C’est ce qui a 
fait perdre beaucoup de temps. 
Alors, pendant quatre heures, nous 
avons traîné dans les salons du 
haut commissariat. On nous a of- 
fert des scmdvfiches et de la bière, 
ce qui était tris aimable... • 

Peu avant minuit, le délégué du 
gouvernement faisait savoir- à 
M. Lebargy que l’arrêté tTîmerdio- 
tion de -séjour le concernant- était 
annulé et transformé en assignation 
à résidence. M- Lebargy pourra 
donc regagner son domicile, mais il 
devra se présenter deux fois par se- 
maine au commissariat de police 
de Nouméa. 

. M. Laroque ne cache pas sa sa- 
tisfaction d'avoir obtenu cette me- 
sure de démence, accordée surtout 
en fonction de l'état de santé de 
réponse de M. Lebargy. Mais le 
maire de Nouméa estime qu’une 
mesure du même type devrait être 
appliquée auX quatre membres du 
Front calédonien sous le coup d’un 
arrêté d’expulsion. 

FRÉDÉRIC FTLLOÜX. 


• Je ne le ferai pas pour la 
bonne raison que ce sont pour 
l'essentiel les entreprises qui 
recrutent ou qui ne recrutent 
pas et que le gouvernement né 
peut pas s'engager à leur 
place... », a poursuivi le premier 
ministre. 

Peu i peu, pourtant, le guide dis- 
tant se métamorphose en pédago- 
gue, invitant A l’exploration de cet 
espace aléatoire * entre l’idéal et le 
réel • dans lequel n vent inscrire son 
entreprise et chercher les moyens de 
rendre à la gauche la capacité 
mythique qu’elle a perdue, au grand 
bonheur de M. Jean-Marie Le Pen, 
quand elle s’est convertie au réa- 
lisme dans sa gestion économique. 
» On attend seulement de la droite 
qu’eVe gère, alors que la gauche, 
elle, porte la belle charge de l'espé- 
rance. » Laurent Fabius sort de sa 
coqoille : - Cette butée sur le rie! 
signifie-t-elle que nous avons perdu 
' en chemin nos valeurs ? Mon. • 
Votai le chef de la majorité parvenu 
'à son .but : exposer l’argumentaire 
qit’îljnét i la disposition du militant 
. socialiste, pressé de se libérer de 
tout complexe : « Ce n’est pas la 
même chose de défendre, comme 
nous le faisons, la sécurité sociale 
■ où de proposer l'assurance privée. 
Ce n'est pas la mime chose de vou- 
loir faire progresser ensemble effi- 
cacité économique et justice sociale 
ou de poser comme principe que 
toute avancée sociale est un recul 
économique. Ce n’est pas la mime 
chose de vouloir plus de justice fis- 
cale, en criant comme nous l'avons 
fait un impôt sur les grandes for- 
tunes ou d'y être opposé... • Bien 
entendu, ce vademecum est destiné 
tout autant A l’opinion publique 
.qu’aux militants. 

. M. Laurent Fabius accentue son 
plaidoyer pro domo : * Ne laissons 
pas ensevelir les vérités. Mous ne 
disons pas que tout est parfaiL 
Mais les libertés, nous en sommes 
les défenseurs avec tous les républi- 
cains de France. L’Etat, nous avons 
commencé de borner ses frontières. 
L’économie, nous sommes en train, 
même si c’est progressivement, de la 
redresser. Notre politique étran- 
gère. on la respecte dans le monde 
Pourquoi faut-ü que ces résultats, 
qui sont à mettre à l'actif de chaque 
Français, soient systématiquement 
aujourd’hui dénigrés par certains ? 
Je ne demande pas qu'on flatte le 


Selon b SOFRES 


HAUSSE DES COTES 
DE CONFIANCE 
DE MM. MITTERRAND 
ET FABIUS 

D’après le baromètre men- 
suel Safsce-Figaro Magazine, 

■ les cotes de confiance du prési- 
dent de la République et du 
premier ministre continuent de 

, se redresser. 41 % des per- 
sonnes interrogées (39 % le 
mois dernier) contre 54 % 
(59 % le mots dernier) affir- 
ment faire •tout à fait * ou 
• plutôt confiance * A M. Mit- 
terrand pour résoudre les pro- 
blèmes qui se posent & la 
France. M. Fabins, pour sa 
part, gagne cinq points par rap- 
port au -précédent sondage de 
janvier : 55 % des Français (au 
lieu de 50 %) loi accordent leur 
confiance, 36 % (au lieu de 
40 %) la lui refusent: 

A l’indice de popularité des 
personnalités politiques, 
M- Michel Rocard, qui perd 
deux points, occupe toujours la 
première place avec 55 % d’opi- 
nions favorables. Il est suivi par 
M, Fabius (54 %), en hausse 
de cinq points. 

Dans l’opposition, c’est tou- 
jours M. Raymond Barre qui 
est en tête avec 50 %- Viennent 
ensuite M®* Veil (45 %) et 
M. Chirac (37 %) qui reculent 
chacun d’on point- M. Giscard 
d'Estaing (30 %) qui perd deux 
points n’arrive qu’en cinquième 

■ position. Il est devancé par 
M. François Léotard (32 %) en 
hausse de deux points. M. Jean- 
Marie Le Peu (15 %) enregis- 
tre quant & lui, une baisse de 
trois points. 

Ce sondage a été effectué du 
15 au 20 février auprès d’un 
échantillon représentatif de 
mille personnes. 


gouvernement. Je demande seule- 
ment qu'on rende justice à la 
France. » 

L’orateur a personnellement mis eu 
forme son discours avec beaucoup 
de soin. Les accents, sobres, sonnent 
juste. Un peu d’ironie, pour sc gaus- 
ser de la « cohabitation * entre les 
« crocodiles • de l’opposition ; beau- 
coup de gravité pour évoquer. les 
thèmes de l’extrême droite, une cer- 
taine solennité pour parler de la 
situation en Nouvelle-Calédonie. On 
comprend mieux, alors, pourquoi 
cette personnalité complexe grimpe 
dans les sondages de popularité. 
Acquis d’avance, l’auditoire est 
devenu enthousiaste. Dans son 
savant crescendo, M. Laurent 
Fabius exalte enfin la République : 
• Entre l'Etat tatillon et le libéra- 
lisme débridé il y a place pour un 
chemin qui permette à la liberté de 
s’épanouir, sans laisser sur le bord 
de ia route, démunis, tous ceux qui 
ne peuvent pas suivre, sans laisser 
tromper les intérêts particuliers, 
sans céder aux corporatismes (...). 
Aujourd'hui il existe dans notre 
pays non seulement des voix qui 
prônent le libéralisme sauvage, 
mais des courants qui remettent en 
cause l’égalité elle-même. Mous ne 
sommes pas d'accord (...). Enfin, i! 
y a la fraternités • Liberté, égalité, 
fraternité! Il est parti de Mars, il 
arrive & Jaurès! Laissant sur une 
immense estrade nimbée de tricolore 
l’image d’un chef de gouvernement 
dont le ressort intérieur après sept 
mois d'apprentissage commence à 
donner sa pleine mesure. 

ALAIN ROLLAT. 


r Propos et débats — 

M. Toubon : travailler plus 

M. Jacques Toubon a affirmé, vendredi 1er mars, à Beauvais, 
que lorsque l'opposition sera revenue au pouvoir, s ceux qui veulent 
maintenir, voire 'augmenter leur pouvoir, d’achat devront travailler 
plus» et que la politique économique qui sera menée nécessitera * on 
matière de durée du travail, plus de flaxibîiité, de souplesse et da 

mobSté». . . . 

Le secrétaire général du RPR a affirmé que la nouvelle majorité 
e réduira la taille du secteur pubtic i e ta fera cesser ce bouchon social 
qu’est la retraite A soixante ans ». Toubon s’est déclaré partisan 
d'une r politique rigoureuse de l’immigràtion, avec contrôles aux fron- 
tières et expulsion sans pitié des dâBnquants », mais il s'est montré 
favorable à sla pratique du droit d’asile en accueillant et protégeant - 
les persécutés des dictatures, et non ceux qui, par le crime, préfsr?- 
dent lutter contre les régimes démocratiques». 

M. Pasqua : préavis de licenciement 

La batailla des cantonales c a pour but de donner un préavis de 
Bcendamant A tous les membres du gouvernement er A tous les 
députés socialistes et communistes ». a déclaré, vendredi 1* 
mars, A Marseille, M. Charles Pasqua. 

Le président du groupe RPR au Sénat, venu soutenir la candida- 
ture de M. Hyacinthe Santoni, député, conseiller générai sortant du 
deuxième canton de Marseille, a ajouté i e On vous laisse un an pour 
vous reclasser, et si vous n’avez pas réussi A vous reclasser, vous 
pourrez bénéficier de la pré-retraite. » 

M. Jospin : la valetaille de l'opposition 

M. Lionel Jospin a déclaré, le vendredi 1* mars, lors d’une réu- 
nion pubfique à Mont-de-Marsan, que l’opposition n'a c pas une atti- 
tude de principe », mais r une attitude purement tactique » à l’égard 
da l’extrême droite. Les dirigeants de l'opposition se comportent, 
envers des hommes- et des électeurs -de l'extrême droite, comme 
« des grands bourgeois ou des aristocrates vis-à-vis de la valetaille », 
a rit M. Jospiruc Ils veulent les voix. Us ne veulent 'pas les élus : Us les 
veulent dans r arrière-cour, ils ne les veulent pas dans le salon. » 

M. Jospin a accusé M. Chirac de e broder sur les thèmes clas- 
siques de l’extrême (botta », bien que de c façon plus molle, moins 
sommaire ». Pour le premier secrétaire du PS, face à une droite où se 
retrouvent de « vieux nostalgiques du vichysme et d’anciens activistes 
de l’OAS ». l’opposition * peut se rassembler » autour d'une 
e démarche républicaine et socialiste». 


M. Marchais refuse de participer 
à un débat le 10 mars avec M. Le Pen 


M. Georges Marchais ne parti- 
cipera pas à la traditionnelle soi- 
rée électorale du 10 mars sur 
Antenne 2. Il ne veut pas y 
côtoyer M. Jean-Marie Le Pen. 
Un communiqué du Parti commu- 
niste l’a' annoncé le vendredi 
1 er mars, en expliquant qu’il ne 
pouvait être question pour un 
dirigeant communiste de 
« débattre avec Le Pen ou un de 
ses porte-parole », car « tout ce 
que représente l'extrême droite 
- la violence, le racisme, l’obscu- 


Ecarté d u comité central 

M. TRICART QUITTE LE SE- 
CRÉTARIAT DE LA FÉDÉRA- 
TION COMMUNISTE DE 
L'ESSONNE 

Le comité fédéral du Parti com- 
muniste de l'Essonne, réuni le mer- 
credi 27 février, a élu comme pre- 
mier secrétaire M. Serge Guichard 
en remplacement de M. Ivan Tri- 
cart. Premier secrétaire depuis 
1976, M. Tricart était entre au 
comité central en mai 1979. D y 
avait mis en cause, en septembre 
1984, M. Georges Marchais, A la 
suite du nouveau recul subi par le 
PCF aux élections européennes du 
mois de juin. En octobre, M. Tricart 
avait été l'un des six membres du 
comité central qui s’étaient abstenus 
lors du vote sur le prcrjet de résolu- 
tion préparant le vingt-cinquième 


Minoritaire dans sa fédération, 
comme M. Pierre Juquin, ancien 
député de l'Essonne et, alors, mem- 
bre du bureau politique du PCF, 
M. Tricart avait, finalement, voté 
pour le projet de résolution lors de la 
conférence fédérale réunie peu 
avant le congrès (le Monde du 
5 février). Le comité fédérai avait 
décidé, néanmoins, de ne pas élire 
son bureau ni son secrétariat avant 
le congrès. Au terme de celui-ci, 
M. Tncart avait été écarté du 
oomité central. 

Réélu, mercredi, au bureau fédé- 
rai, M- Tricart a lui-même renoncé & 
la fonction de premier secrétaire. D 
cesse, aussi, d’etre permanent de la 
fédération et il se prépare à repren- 
dre une activité professionnelle. Son 
successeur, M. Guichard, perma- 
nent depuis plusieurs année», techni- 
cien supérieur de formation, s’était 
occupé de l’action dans les entre- 
prises, avani d'être chargé. 3 y a 
quelques mois, de l’organisation. 

Le remplacement de M. Tricart 
était prévisible dès lois que ses po»- 
tions, dans ia dernière période, 
n’avaïent pas reçu l’appui de sa 
fédération, H était, parmi les secré- 
taires fédéraux minoritaires, écartés 
du comité centrai, celui dont la 
situation était la plus difficile. H est 
le premier d'entre eux qui doive 
renoncer à scs responsabilités fédé- 
rales. 

P. J. 


rantisme. le chantage à la peur, 
la démagogie, l’anticommunisme 
délirant, le mépris pour la démo- 
cratie quand ce n’est pas pour la 
République elle-même, ta haine 
contre les peuples qui je libèrent, 
■te bellicisme — ne représente- pas 
une opinion dont on peut, débat- 
tre. mais un danger qu'il faut 
combattre ». 

M. Charles Fiterman. membre 
du secrétariat du PC, a résumé 
d’une formule, vendredi 1° mars à 
Toulon, je sentiment de son parti : 
« Les nazillons ne feront pas la 
loi dans nos villes et nos villages : 
nos candidats - sont . par excel- 
lence. des candidats anti - 
Le Pen. * Aussi, pour l’ancien 
ministre des transports. « le sieur 
Le Pen (...) ne doit être ni un 
repoussoir ni un point d'appui ». 

Les responsables communistes 
ne sont pas seuls à s'opposer, clai- 
rement, au président du Front 
national. M. Olivier S tint, actuel- 
lement président de l’Union cen- 
triste républicaine, élu député 
UDF en 1981 et qui s'est beau- 
coup rapproché de la majorité ces 
derniers mois, déclare dans un 
communiqué : « Lorsque, dans un 
mouvement politique, on fait 
huer par l'auditoire le nom de 
Simone Veil en la traitant de 
juive, ou mon nom en l’associant 
à celui de mon grand-oncle le 
capitaine Alfred Dreyfus, et 
qu’on contribue à exacerber la 
xénophobie des Français à 


l’égard des immigrés, notamment 
musulmans, on est un parti 
raciste. » 

Tout cela n'empêche pas les 
dirigeants r du Front national de 
continuer leur campagne, 
M. Le Pen. lors d’un meeting ven- 
dredi soir à Montpellier, a 
demandé - des référendums sur 
la réforme fiscale, la peine de 
mort et l’immigration ». s'élevant 
particulièrement contre • l’impôt 
sur le revenu qui pénalise la réus- 
site ». Pendant ce temps, à l’appel 
de plusieurs mouvements de gau- 
che, d'extrême gauche et d’orga- 
nisations antiracistes, quelque 
600 personnes manifestaient dans 
les rues de la ville contre la pré- 
sence de M. Le Pen. 

M. Jean-Pierre Stirbois, secré- 
taire général du Front national, 
était le même soir à Clermont- 
Ferrand, où il a expliqué que 
l’objectif de son parti était d'obte- 
nir aux élections cantonales « en 
moyenne II % des voix », c'est- 
à-dire un - peu plus que la 
moyenne nationale atteinte lors 
des élections européennes » de 
l’an dernier. D'après les chiffres 
communiqués par son parti, celui- 
ci sera présent dans 1 456 cantons 
sur les 1 954 où des élections 
auront lieu. L'objectif fixé par 
M. Stirbois est d’autant plus 
facile à atteindre que, dit-il, le 
phénomène de la progression du 
Front national » est dans une cer- 
taine mesure comparable à celle 
du gaullisme en 1958 • ! 



L ÊNERGI 
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I AGRICULTURE : 

CONSOMMER MOINS D'ÉNERGIE 
POUR EN PRODUIRE PLUS 

■ Une interview de Louis Perrin, 
président des chambres d’agriculture 
■ Bio-carburant : 
l'année des choix 


MARDI 5 MARS 
DANS « LE MONDE » 
DATE 6 


I GÉOTHERMIE 
I LA CROISÉE DES CHEMINS 

■ Une tribune de Jean-Claude Vathaire 
président du Groupement des entreprises 
du pétrole, du gaz et de la géothermie 
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LA FORMATION DES JEUNES POUR L’EXPORTATION 


Les perles rares de Langues 0 A la recherche de nouveaux marchés 


Qu'y a-t-3 de commun entre 
les élèves parisiens de l'Insti- 
tut des tangues orientales; au- 
trement dit Langues O, promis 
à un brillant avenir, et deux 
•jeunes volontaires a poite- 
vins guettés par l'AtiPE ? La 
réponse à cette devinette 
pourrait plaire ' à AL Laurent 
Fabius : les uns et les autres 
sont conquis par l'exportation 
et s'y préparent par de la for- 
mation. Dans c haque cas, R 
n'est pas question d'attendre 
que r expérience soit acquise. 
On se jette déjà dans Faction 
concrète. 


Dans un petit bureau d’étu- 
diants pareils aux autres, au pre- 
mier étage du centre Dauphine, 
des éclats de rire saluent la fin de 
la tirade : « La mayonnaise 
Ducras, c'est la bonne cuisine 
française!» (Weü french coo- 
kmg). Amusé, Mohamed Chen- 
guel, un Tunisien de trente ans, 
savoure son effet en observant ses 
camarades. Le texte qui! vient de 
lire, en anglais puis en arabe, avec 
l’accent des pays du Golfe, lui a 
été commandé par la société 
Ducros, celle qui « se décar- 
casse ». affirme un slogan célè- 
bre. U doit servir à une campag ne 
publicitaire radio-télévisée desti- 
née à convaincre les consomma- 
teurs du Koweït et des Emirats 
arabes unis. 

Mohamed, comme tous ceux 
qui l’entourent, appartiennent à 


l'institut national des langue» et 
civOisatioas orientales, le réputé 
La n gues O. Ensemble, iis suivent 
plus précisément les cours du 
CPEI (Centre de préparation aux 
échanges internationaux) , créé es 
1978- pour, former en quatre, 
années, âonf deux de préparation, ■ 
quelqucfrnm des élèves de Lan- 
gues O aux pôstcs c «mme rciaii r 
pour l’ exportation. Ensemble, 
encore. Us . font - partie du petit 
groupe d’une trentaine d’élèves 
qui participe aux activités de Lin- 
guexport, une association récente 
qui se chargé de trouver, des mis- 
sions auprès des : exportateurs, à 
des prix très concurrentiels, infé- 
rieurs de 60% à ceux du marché. 1 

A la demande de Ducros, Os 
ont déjà réalisé des aignmentaih» . 
pour la iNoûvelloCalédome et- ïe 
Cameroun,'- ".et ils. esp ér a n t bien ' 
qu’on leur confiera les prochains, 
destinés' à l’Asie’ du Sud-Est et au 
Japon. 

«Au^ début, raconte Isabelle 
Michelet, ' la. .présidente de Lin- 
guexport; on s'adressât à nous 
pour des ', traductions . spécialité 
reconnue de Langues O. Puis, peu 
à peu. on nous a proposé de servir 
d'interprète, de participer à des 
négociations commerciales ou de 
suivre des Salons professionnels 
avec des délégations étrangères ». 

Depuis septembre, une ving- 
taine de «missions» ont ainsi été 
accomplies, toutes recueillies par 
la pennanence de bénévoles qui 
permet V.Lingüexpqrt de fonc- 
tionner et, m6me,de se livrer à un 


travaR.de prospection vers de nou- 
veaux -clients ou des exportateurs 
potentiels. * 

Tony sont ravià' de mener cette 
expérftsoce^ ôrigmalé, de. pair avec 
leurs études. « Cela nous stimule, 
car c'est, complémentaire », souE- 
gncnt Vmceut et les autres. Es 
découvrent, grâce à une interven- 
tion .concrète, 'le. iponde des. 
affaires, dont 3s apprennent les 
règles au CPEI. • Il y a un 
échange avec l’entreprise, un 
apftort de chaqu& t partenaire », 
s’enthousiasment ks membres de 
Linguexport qapdjral^m d’entre 
eu*, pensent acquérir « un plus » 
pour devenir «une,- perle rare » 
datas les milieux djmport<xporL 


II a des idées, M. PhRippe 
Anton. Q aime fo n cer . Directeur 
du service « commerce, exté- 
rieur» de la Ch ambr e- - de com- 
merce ctd’mduscriede la Vienne' 
& Poitiers, fl stest mis un jour en 
tête qu’il' pouvait tout à la -fois 
aider âu. développement de' 
l’ ex portation dans son départe- 
ment et participer, même modes- 
tement^ à là .lutte contre le chô- 


En çpqçunençp.avec d'autres 
grandes écoles, les - élèves se . pré- 
parât déjà pour Paveoir, décidés 
à prouver leurs capacités. Non 
seulement ,3s savent faire une 
étude de 'marché, possèdent toute 
la technique de. l'exportation, 
mais 3s pratiquent lalâng&e(plus 
l’anglais, nécessairement) , aiment 
la rivSis&tkm et,' mieux.. encore, 
connaissent les mentalités comme 
les coutumes. « Il y a des expor- 
tateurs .qui expédient des 
armoires normandes au Japon. 
.s’étonne Isabelle Michelet, alors 
que, là-bas, on apprécie tellement 
l’artisanat qu’on peut y vendre 
dès paniers en osier. » - 

Un seul regret* pour ces ayïen- 
talistes distingués ; le japonais, le 
chinois et l’arabe- sont plus 
demandés. que lp -russe, l’indoné- 
sien ou le malais. -* 


Après bien des recherches, ét 
davantage de crésatrations, 3 a 
fÿnt par mettre an pcânt un dispo- . 
srtif original qui, s’il était appli- 
qué par toutes les chambres de 
commerce, aboutirait à Ja créa- 
tion de tins cents empkns de res- 
ponsables ** export » . 

Le principe"? Plaidant neuf' 
mois, et depuis lê 1 er décem- 
bre 1984, deux stagiaires du pro- 
gramme « Jeunes .volontaires » du 
secrétariat d*Êtat à la jeunesse et 
aux sports^ rémunérés 1-2,500 F, 
ont été recrutés par la Chgmbre 
de c omm erc e qui agit en établis- 
sement public. Durant toute cette 
période, Rémy Paüloux, vïngt- 
quatreans, et AlanrHueghês, dix- 
neuf ans, apprennent à connaître 
les tedmïques.dç base nécessaires 
à l'exportation en effpctiuuit des 
amours dans les administrations 
con ce rnées -Mes douanes, la. 
direction générale du copunerce 
extérieur, le Centre, français du 
commerce extérieur dc Paris, — . 
ks banques^ les tranqxuteuzs spé- 
cialisés, les exportateurs locaux et 
la Compag n ie française d’assu- 
rance pour le commerce exté- 
rieur. 

Placés sous tutefle, donc, les 
deux «jeunes volontaires» Sont 
é galement raîtaçbés à une entre- 
prise qui veut- développer ou. 
implanter un service exportation. 


Parallèlement à l’acquisition d’un 
bagage, ils découvrent son .activité 
et, peu à peu, doivent tenter d’y 
pré pa re r leur insertion. M. Ajrnon • 
imagine même qu’ils pourront s’y 
livrer à un début d'expérimenta- 
tion et ainsi, pourquoi pas, ^géné- 
rer leur propre emploi ». 

■Février SA, une .entreprise 

■ familial e du bâtiment, devenue 
une société moderne spécialisée 
H«n« la maiann individu e lle, et 
Servais A, une PME quiexporte 
80 % de ses salaisons sous vide 
selon , un procédé unique, se sont 
engagées dan» l’aventure, l’objec- 
tif étant qu’elles concluent le 
stage par une embauche.' * Quand 
on leur explique ce* qui nous 
arrivé, racontent Rémy et Alain, 
qui n’avaient pas trouvé «remploi 
à la fin «le leur scolarité, nos 
copains ne comprennent pas. Ils 

■ sont surpris et n’y croient pas. » 
Eux sont ravis et donnent 
V impression de vivre un rêve 
qu’ils veulent avec force transfor- 
mer en réalité. 

«J'examine comment te pro- 
cédé Février SA pourrait trouver 
une place sur le marché italien*. 
explique Rémy.. Pâilloux.. 
Constructeur de maisons indivi- 
duelles? l'entreprise a mis au point 
la conception assistée par ordina- 
teur (CAO) pour réaliser ses 
plan* et la représ en tation graphi- 
que, sous tous les angles, du futur 
pavillon. Les devis S(Htent auto- 
matiquement, et le chef de chan- 
tier dispose, instantanément, 
grâce à une bibliothèque des élé? 
méats normalisés, de toutes les 
indications techniques. Surtout, le 
client peut obtenir toutes les 
modifications souhaitables et se 
faire dessiner, pur terminal inter- 
posé, sa maison personnalisée. 


Février SA possède déjà une 
filiale aux Caraïbes, pense éten- 
dre son implantation en France 
par le biais d’entreprises franchi- 
sées, et lorgne vers le Proche- 
Orient. 

Chez Serval SA. où Alain Hue- 
ghes Fait ses premières armes, la 
situation est tout à fait différente. 
Toute la production, ou presque, 
est destinée aux DOM-TOM, et 
particulièrement aux Antilles où 
l’on apprécie beaucoup les 
museaux, jarrets et queues de 
porc conservées sous vide dans la 
saumuré, tout comme les bas mor- 
ceaux de bœuf et. depuis peu, les 
petits poulets. - En revenant en 
France, après les vacances, les 
Antillais ramènent des boites de 
Serval ». dit M. René Lemcsle. le 
patron de cette entreprise de qua- 
rante personnes qui commence à 
prospecter les hypermarchés de la 
région parisienne pour suivre sa 
clientèle. . 

A la Polynésie, déjà prospectée, 
r inventeur du procédé voudrait 
bien ajouter d’autres débouchés, 
au Maghreb et surtout en Afrique 
noire en commençant par le Togo. 
«Avec ces produits, souligne 
Alain, déjà convaincu, il n’y a pas 
besoin de chaîne de froid pour la 
conservation et tes pays tropicaux 
peuvent être intéressés. » Le 

S trod de Serval SA ne doute pas 
l’énormité du marché potentiel 
dans les pays en voie de dévelop- 
pement. Mais U n'a qu'un souci : 
profiter de son avance pour 
s’implanter avant que des concur- 
rents ne se mettent sur les rangs. 
Si son «jeune volontaire» fuit 
l’affaire, l’avenir s’annonce 
radieux... 

ALAIN LEBAU8E. 


L’islam dansles-irranuëls scolaire^ 


En bref 


Au moment où «un change- 
ment de regard est devenu né- 
cessaire sur nùsteka du monde 
méditerranéen*, comme récrit 
M. Mohammed Arfcoun, profes- 
seur à Paris-111. l'initiative de l'as- ■ 
eodation française Islam et Occi- 
dent <1> mérite d’être retenue. 
Ods 1980, cette, association 
s'était en effet attachés à exami- 
ner l'image que l'on dorme de 
ralam et de la civilisation musut- 
marra A travers les manuels sco- 
laires utilisés par des élèves âgés 
de onze à treize ans (classes «te 
5* et 6*). Une commiswon avait 
été créée à cet effet, composés 
de quatorze personnes - histo- 
rien, universitaire, .arabisant, isla- 
mologue, politologue, etc. — 
dont, notamment, M"» Hélène 
Ahrweiler. recteur de r académie 
de Paris, MM. Georges Dupuis et 
Roger Am aidez, professeurs è 
Paris-!, et M. Mohammed Arfcoun. 
Cette commiss i on, après ' avoir 
passé au crible onze rhanuels 
scolaires (2), a récemment publié 
ses conclusions. 

Si «aucune erreur grossière 
n'a été relevée», comme le note 
le rapport, en soulignant au pas- 
sage que «r cela change des ap- 
préciations malveillantes ou co- 
casses de r islam que l'on ■ 
trouvait dans les ouvrages, 
même saentiUques. du début de 
ce siède*. le bât blesse toutefois 
an de nombreux points. On a 
noté dans ces livres nombre de 
eüehés, de stéréotypes et de 
tournures de phrases « reflétant 
moins une hostilité qu'une habi- 
tude et paraissant maintenir daa 
attitudes périmées». A l'évH ■ 
dance, « 9 n'est point Innocent, 
peut-on fira, d'employer, des vo- 
cables lourds . dm connotations . 
péjoratives tels que •fatalisme, 
fana ti sme, répression, brutaBté. 
intolérance». 

Aux manuels, les auteurs du 
rapport reprochent d'abord de sp 
montrer trop peu diserts quant 
au «décor» où se situa. l'Islam 
au moment où B surgit dans Th»- 
toire : « On pourrait croire, 
écrivent-ils, que Mohammed a . 
jailli d'un pays désertique, quasi- 
ment inconnu et n’étant pas par- 
venu à la civilisation. » Même re- . 
marque au stqet de l'expansion 
toujours mW n tis ée d'« un empira, 
ayant pour ràSgkxi Hslam. pour 
langue FarabeL..) et pour codes, 
privé et public, les principes mu- 
sutmans d’organisation de la ao - •' 
dété ». .... 

En ce qui concerne la pêreon- 
nsfité du prophète Mohammed, 
tes manuels examinés se révèlent 
toujours insuffisamment précis. 11 
est présenté comme un pereon- 


nage «assez étrange» pour tes 
uns, tandjs que pour d'autres 
•poursuij -xies -intérêts maté r 
note » ou bien se montre même 
« assoiffé , de. pouvoir ». Des instr . 
n dations tendent è faire du Pro- : 
phèta un imposteur et du Coran 
« T expression d'une religion tota- 
lement nouvelle et comme tei 
message purement, spirituel, au . 
même titra que FEvangHe », alors : 
que le Coran, n'est pas unique- 
ment un: livre i religieux puisqu'il 
contient dee règles de conduite 
générale, tes bases d'un droit ci-. 
vS, commercialet pénal... 

€ Une religion 
des pauvres » 

La rapport dénonce ensuite la 
manière dont la plupart des ma- 
nuels déprécient l'apport de la ci- 
vacation arabe au monda . oed- - 
dental. 'A l'eide de formules 
telles que, «s iis n'ont pas tou- 
jours été -de grands inventeurs, 
iesArabesoot.su recueillir Fhéri- 
taige de F Antiquité, assimiler les- 
t r a di tions dès pays qu'ils ciccù- ~ 
prient et -nous les transmettre r;-' 
ce qui éqüWaat à réer la pensée 
arabe « qui ne doit pas tout à des '- 
emprunta,- comme te notent te» - 
auteurs du rapport, ét fin une ' 
pensés vivante et novatrice»:' 
Aussi s'élèvent-ils contra une 1 " 
manière dé- procéder qui ramène 
tenSte des grands penseurs mu- 
sulmans « àcalui d'intermédiaire, 
d’imitateur, 7 de transmetteur»,;' 
tout en lassant en te n dr a que tes r 
Arabes « rejointsetdépassés par ; 
les Européens.. sont sortis de 
l'histoire pour' avoir « manqué A» '" 
coche » de là cMBaation ». 

Dans leurs' conclusions, les ' 
auteurs ' de. l'étude s’élèvent. , 
contre la tendance voulant faire 
dé r islam « une. culture du passé, 
une reli^on des pauvres ». pres- 
que toujours identifiée « avec des 
travailleur* jmtpigrée non . quaS- 
fiés », au 'fiHTùri tfiscoùrs « bùri : 
gentil, marqué de paternalisme 
et <reurqpéocèntrisrne ». On 
aboutit aShaf, écrivent-ils, è la vi- 
sion d'« un islam mutilé, qui . 
sembla avqk été immobile pan- 
dant des d dçJeB^etque F on redé- '■ 
couvre jpqkitèpant.- perce' quH 
posa dais, problèmes à F Europe ». 
J.-M. DURAND-SOUFFLAND. 

<]} 14, rée de l'Arcade, 75008 
Fans. TéL : 265-47-08. 

(2) Bd* (dûtes de 5- et *) ; 
Bordas (5*) ; CdEo-Hachette (S* et '" 
6*) ; Ddagrm <5* et 6 e ) ; Hatier 
(5*) ; Istra (5*> ; Lannaac- (5*) ; • 
Nathan W- 


Deux cfiracteurs 
tSekasociM^ 
'Rhône-PoulBfic ' 
■ t ■ condamnés . 


MM- Georgts Clerc et Marcel 
Chapurlat, les dtaèt' directeurs du 
centre de ' rêcherctie dé : At i soci£tfi 
. Rhône-Poulenc à tué à' Décines, dans 
là baidieué lyonnaise, ont été 
condamnés; jeudi 28 février, -par le 
tribunal corréctiointel dé Lyon à six 
mois-dé prison avéc sùrsis ét 
8 000 francs d’amende pour un acci- 
dent du trayafl qui avait provoqué la 
mort de deux personnes, te 28 octo- 
bre .1980. Lés victimes avaient été 
brûlées et asphyxiées dans usé cuvé 
d'élimination de décbèts .chimiques 
où dçuX 1 produits ' 'avaient ; été 
mflangés pareiTeur>; r ; 

\ Le^'rêspdriable de la sédurité, 
.M. Jea n-F ran çoïs- Roget, à. .été 
oondiîniné'à. tzoüt,iqçjb. de; prison 
avec Sursis eç. '6 000 francs 
d-am;étide,et ÿp* J.àdjoUi â 
4 flOO francsd’aihèijdp: Lcs /àmfll cs 
des victimeà, les^ftqmicats’ Ç3FDT, 
CGT fct ÇÇîC parties '.«avfles, recc- 
vront destiommâgeS et iotéretS.’ ' 


Prontià» banque 


; ; Pékin- f AFP), - initititût 'médi- 
cal de la vQle de ^ngdào -Cno^d-est 
pela Chiné) a créé la pténrière ban- 
que de 'sperme dé G!ime,ien vüe de 
ptaiîquér des insémmaitièi» ■ artàfi- 
cielics, à indiqué le -revue Jùmkang 
'.(Santé), dans son dernier -numéro; • 
.publié Îe4 i r mars. Cetie -banque ‘doit 
également servir «tés recherches sur 
teugémSmc, Ja physKdogierle Tplan- 
'tiing familial' et pour Jef traitement 
de la stézâité masentine, ajouté la 
revue. sans fournir d’autres préci- 
sions. 


cUusésrisèrve nai*ï^,-taMxà- 
sàon a’éfé amwnqéete 1-jmais.ditns 
un communiqué., dp .ministère de 
L’^miqnnement.. ; C^±e‘ réâmye, la 
plus gensde de FraÜcej ‘ s’éteàid sur 
phis de. L6 090 hectare*, à cheval sur 
Isl DrOnie et . risèré,‘à » charnière 
des Alp!^^ .'dûr Nord ct dtr SUd? Ait 
du parc pâture! régk»ral du Ver- 
core, lés haute plàteamr abritent- une 
Rare « t£ne faune' jsirtidiHèrémeiit 
Variéci' Us servent de ridfugfe àux 

ebocard, chamois, mattte 'et cânipa- 
gnol des neiges ainsï qu’à l’aigle de 
devenu si ; rar&en Eranoe. 


René AudronA^tt tué 
par desbafles . 

jlaa' jCjb^RL|J^Sg|a| 

OB raurKaivuii Bmraiiao 

-. . Deux armes oot été utilisées tors 
de l’assasrinat, te 2$ janvier, de l’in- 
génieur général René Audxan, re- 
vendiqué par Action, directe. Cest 
ce que révèle mie expertise balisti- 
que plus poussée des huit baltes de 
calibre 21,43 -xnt dans l'abdomen, 
deux dans la tête - qui ont atteint le 
directeur des affaires 
du ministère de lâ'dffènsè (sas der- 
nières éditions', dû 2 mars),. Deux 
halles portent en effet 'des rayures 
différentes des six autres. 

L’expertise &, ajuâ, révélé que tes 
huit balles spnt de fabrication ouest- 
allemande. Les dqudtes portent, sur 
leur culot, les lettres HP (Hirten- 
berger Patrooen,' du nom iPun fabrn ' 
cant ouen-aitemand de nnujitiatas)- 

Ces résultats renleroeixt . la .thèse 
d’une : qpératioa ' firancoanenùmde, 
menée par' des membres de là Ffao; 
tion année; roügë ^RAF) ouest- 
aüemand&avec I’appuï logistique de 
membrês d’Action directe. En effet, - 
ancun- vol de balles de calibre U t 43 ' 
de cette marque, n'a été xignalé ca : 
France depuis çrow ans. Cesannni- ! 
bons sont priâoqpalement vendues 1 
en RFA. et en Au triche. : . > 

• FOOTBALL ; champiormai- ■ 
de Frdhté. —'La iringt^srjîtîème : 
journée' gû'-chaftptonnat de France 
de première division, qtn à eùJîeu 
vendredi s mais, à donné les résul- 
tats suivants : *Nantes b. Metz, 1-0; 
"•Brest b. Anxerçe, 2-0; *Tonlon b. 
Lens, 1-0; •Monaco b. Stxàsbtelig, 
3-0 ;-*Paris Saini-Gcrmaia b. Tours: 
24) ; *Lày$l b. Marseille, 4-2 ; *LiHe' 
et Sochsux, '•Nancy et'Raûen, 
2-2 ; RCPaji^b: *Tonloiise r 3-1.' 

ClassemenC, — 1. Bordeaux^ . 
45 pts ;,i >: Nanti?, ' 38 ; 3.- ToÙJpi, 
33; 4^‘ -Auxerre, 32; Monaco .et . 
Brest, 30; 7. Metz. 29 ; 8. Lena..27; . 
9. Paris SG 26 ;Layal et Ba^te« 23 ; 
12. Soctoux, UBéC .'Nancy et TToû-; 
lousè, Ht 22;^. JfiC Màrsiâle, ^21;' ' 
17.. Rouen, I8Î-.J8, Strasbourg «t . 
Tours, JJ; 20. RC Paris, >5...: 

• AUTOMOBILISME' ‘. Grand 

Prix de Mbnàta le J9 mat — La Fé- - 
dération ititernàtiraate du-sport au- 
tomoblle a annoncé. Vendredi 
l w inutrà Paris, qoe îc Grand Prix 
de Monaco - aura lien te -19- mai- * 
L’Automobae-club dtf MoriaCo a âri- 
t rim ment accepté de céder à la Fédé- 
ration mteniatioBàle' automobile tes * 
droits de télévision du Grand Prix 
qu’il avait accordés è ta. chaîne amé- 
ricaine. ABG. . * 


UNE ÇXASgËMJLŸICOLORE A PARIS 

ijiFrançaiisreitÿe fimllemets » 


.. Sarham, Jean-Paul,. Yaellu pt 
1 .Satgîo mâtent- teura'ofïglnes (q^- 
ntriennas, chilienoes, juives et 
. portugaises) dans une «Inu de 
troisième du collège. Çharlee- 

• Péguy, en ptete - coaurê du dix- 
nauvième arrondissement de 

.. Paris. Une classe où la couleur de 
la peau ne compte pas, assure 
leur professeur de français, 
M* 1 Marie-Paiito Joase- Une 
' classe vraiment mufticoloni où 
l'on n'évoque jamais le spectre 
du racisme, si ce n'est pour « sê 
traiter en rigolant de sale juif ou 
désolé arabe». - . 

.La projection- d’un .film vidéo 
réaBsé sur.ee tfiènpe par la fbnda- 
■' tion Chwnra et démocratie (1) a 
été. l'occasion pour ces .jeunes, 
de nationalité française ipour la 
plupart, de confiùîi ter Jour pèr- 
captîon de la soüété multiraciale 
: dans laquelle Bs vivent.» bien.' 

-.A la Fourguetta, .un grand «n- 
. semble de ta benKaqarde Jou- 
louse,. expliqua |q fr{nï, toctéatioa 
. d’une maison de , la. mustque a< 
permis de rapprocher toutes tes 
. communautés (Maghrébins, 
Turcs, Africains, Portugais, etcj. 

Mais tes codéÿërib pàrisieris 
jugent avec soeptictairrie ce ta- 
bleau idyllique. «Ils n'ont pas 
montré les parents immigrés qui 
' ■ refusent que leur fêle sorte avec 
«n Français m, remarque Ksmel. ' 

Les parents, -la .religion et 
l'htetoro figurent j arémi tes p rin-' 

- cipaux facteurs d'incompréhen- 
sion cités per tes élèves. ftaAna 
n'envisage pas d'épouser, un 
non-Marocain et Marc, (sraéfcta, 

.. sait que ses panmts f sont cape- 
■ blés» de- renier sa. pbsur.ri elle, 
convolait avec. ^urflFrançals ou 
un Arabe», Dans ceftè ctasse.ee 
ns sont , pas tes Maghrébins mais 

• les juifs qui ont te plus de «ftffi- 

- cultés è sa situM: fsce aa pro- • 
-, bfdme> da ta nationalité: 

Issue d'unie fâhrOfr très prati- - 

• quante, Yaelte Vébaofrâhbcte mal' 

- de Tempkx du tèmoî htbdomf-. 
daira de' récole putiftjué et envi- 
sage da te quittée .ptiüf. un ité- 

- bftsaemept Su risque- dé- 

raviver ; te confUt .cfii'alle avoua - 
-■ porter en elle : wnAvec- les CO* ■ 
'. peins on est français; expfique- 
t-efle, mate hors ris '.Féerie an' vrjjr 
plus avec -des jùSs .quTéŸec dés'. 
Français». Cette ■ & diffé rence ». <■ 
; est; égatemem, mal. r.vécue. par 
d 1 autres élèves. 

Isabelle, quUsa' pfodama 
« sans religion a. tance Aies trois 


camarades juives groupées dans 
un. coin de fa classe: « Vous 
rites que vous avez toujours été 
rejetés. Ce n'est pas une raison 
' peur sa tenir i part I » et Cyrille 
tempête-: « C'est pas moi qui 
vous ri persécutés, alors arrê- 
tez I» 


La diversité 
contrel'omu 

. Po ur résoudre ces antago- 
. résmes, des élèves comptent sur 
^atténuation progressive du sen- 
*|**tent religieux et sur le mélange 
occéléré des cultures. «La nou- 
velle génération pratiquera moins 
et le radsmé s’arrêtera a. croit 
pouvoir prédire l'un d'eux. Jean- 
Pauf - «F» chacun est fier de pré- 
*tanwr comme « un Chilien tTori- 
gne belge né dans un avion ». 

' Ph» chacortten -encore, annonce 
«TW vingt ans- r effacement des 
cultures d'origine dans un pot 
***wiHm anglo-saxon. « Même la 
culture française va disparaîtra ». 

* tes français cTori- 
vont bientôt se sentir très 
seuls renchérit Sergio, en évo- 
luant tes problèmes démogre- 
PbiQues- Mris seule la diversité 
peyt nous préserver de Fennui. » 

Musulman, jiirf, de parents 
* m * >od &ns ou non- 
.rnantis, ces M teunes semblant 
^Wier au collège leurs origines 
Wrcegu^peraonne - si ce n'est 
un Journaliste intrus - ne vient 
l-'avenir ne se 
lîS* da ? »« canes d'identité, 
d aiH ews .-françaises pour la piu- 
èvotgtent un 
«four en lsraa. ou en Algérie. 
•Si mon père me dit demain : 
•on retourne au pays», je vais 

** ««Plteue KameL 
r&siynC . Pourtant. IA bas, ja 

y ?. * En attendant 

de^cho^T sa vie, a s'affüma 
». . mais croit bon de 
■■ çpènpria^. entre gutf- 
. «A. condition . d’aller. 

* fC '" or - oncêtrea. 
^qnnna lsaraUte, .nous pouvons 
.tous ajouter des guMémants. » 

PHfl^BBWARD 

... 1*1 Féoéâtion créée coa jointe- 
teent par- ta ‘Ligue -TruçaiM de 
. rmeigneraçiot 'et ta Ligue des 
•.droits oc rbûnttDe'; TczBcdencmcnts 

«' î 1 *? R-Éeamier, 
75007 Fnm.téL : 544-3S-71. 
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La défense plaid l’acquittement Cartes d’un autre inonde 


_ . . de l'explosif utilisé. L'expert n’a-t-il 

A la cour d assises du pais .reconnir (jü'àprès un tel’ atten- 
ta /-de- Marne, où sont.jugës : tâfon-ne trouve rierv ni du détona- 
trois Arméniens accusés du dispositif de retarde- 

d'avoir oartînîn* à Dès lors, comment 


trois Arméniens accusés 
d'avoir participé à l'attentat 
commis le 15 juillet 1993 à 
Orly, la parole est mainte- 
nant à la défense. 


La journée du ven- 
dredi ï*' mars n'a pas tou- 
tefois été suffisante pôitr 
épuiser les plaidoiries^ On a 
entendu las avocats dè Nayir 
et de Semerd. Mets l'arrêt 
ne devair intervenir que 
samedi 2 mars après ^audi- 
tion de M* Jacques Vergés 
avocat de Garbidian. 


pourrah-on affirmer que ce détona- 
teur et ce dispositif provenaient 
bien du dépôt' trouvé chez 
Semerci?' 

• .Sr .rexpert. est* certain que 
l'explosif, était à, base de .penlhrite. 
H a bien précisé; dans soit rapport, 
comme le -jour de. soù audition par 
Ta coûr. 'que.- l'attire élément 
■ -pàurrait être de i 'exogène 


tôt, Garbidian - avait demandé à 
Nayir ‘ d'acheter précisément des 
bouteilles, de gazŸ M* Bourguet 
refuse de s'en émouvoir. Assuré- 
ment, a-t-il dit, si la . DST nous 
avait précisé continent élit a 
obtenu ce ; renseignement . si par 
exemple \ elle nous avait produit 
une écoute téléphonique, force 
serait de nous incliner, mais elle 
refuse de fournir la preuve de ses 
affirmations. Nous en sommes 
réduits, là . encore, a douter. • De 
surcroît, le dossier n’apporte pas le 
mcândrfc élément sur les cïrconfr- 


Pourrait- être, mais non pas tances. jbœ. fcsquef les -Nayir aurait 
«-était,. n*r>c ronrfî.iftasL rm remis les bouteilles à Garbidian. 


Si chacun des avocats est censé j 
plaider le cas d'un 'accusé nommé- « 
ment désigné, il apparaît que Ja i 
défense est, ici. un tout et qu'elle 
fonctionne de manière collective^ 

On a pu le mesurer en écoutahi 
M c Christian Bourguet. Il assiste 
Soner Nayir. Mais, durant les trois 
heures un quart de sa plaidoirie,. ce 
qu’il disait concernait tout -autant t 

Garbidian et Semerci. C’est £ 

M e Bourguet, en effet, qui avait . là t 

charge 'd'examiner dans ses main- 1 
dres détails le dossier constitué per c 
l'accusation pour en faire apparat 1 
ire les failles et les insuffisances. . t 
Du même coup, ce qu’il disait inié- J 

ressait obligatoirement les trois / 

accusés. • 5 

Le thème majeur de M* Boüt- Ji 

guet est simple : pour être épais, le ® 

dossier n'apporte cependant aucune 3 

certitude, aucune assurance. Qui , 

peut dire ce qui s’est exactement f 

passé à l’aéroport d’Orly le 15 juiW 0 

ict 1983? L’heure de l’explosion a * 
été fixée à 14 h il, mais cela n’est v 
fondé sur aucun élément. Dès t- 
témoins ont parlé de 14 heures, !< 
d’autres de 14 h OS. Une seule cer- 
titude : le drame eut lieu avant 
H h 14. Pour M e Bourguet ce 
détail est important, car il faut 
bien savoir, si l’on retient lès aveux ]£ 
de Garbidian poseur.de l’errgin.-dè~ -T 
combien de temps cehri-ci disposait 
pour se rendre de Courbe voie, ^bü 'rf 
l’on sait qu’il se trouvait wtCort * 

chez Nayir à 13 h 30. jusqu'à 
Orly. | 

Toujours aussi critique, 1 

M' Bourguet & relevé d’aiiircs - 

incertitudes. Des témoins ont vu 
une boule de feu au ras du sol. ^ 
d'autres à une hauteur de deux 
mètres. Mais surtout U apparaît & 
l’avocat que l’expertise n’est pas 1’ 

parvenue à établir la nature exacte tj 


«était,. Dans ces: conditions, on 
ne sait. -donc pas, non. plus,- -s’il 
s'agissait bien de pe fameux • syn- 
tbex. • -, quU lui, . est effectivement 
composé dè penlhrite- et d'exogène. 
Et Ton t» sait pas- davantage si 
S.émerci détenait ce synthex 
puisqu’on n’a retrouvé chez lui que 
des traces d'une poudre mal défir 
nie. 


.. Les silences .de fa DST 

; C'est la même absence de certi- 
tudes qui. selon M* Bourguet, doit 
être constatée nu sujet, dés bou- 
teilles de gaz qu'auraient employé 
les terroristes' pour amplifier les 
effets de leur explosif. Là encore, 
l’expert- a admis qpe si ces bou- 
teilles s'étalent trouvées .dans le 
{Kgage d'un passager de la Turkish 
Airlines, .-posé; à -moins de 
50 mètres de celui qui : renfermait 
l’engin, il au rail- trouvé, sur, les 
débris de ces bouteilles ramassées 
après l'explosion, les mêmes traces 
de combustion que si elles avaient 
Clé effectivement couplées à la 
bombé.' .... * 

Pourtant, la Direction de la sur- 
veillance du territoire (DST), n’a- 
t-élle pas déclaré qu’elle avait su, 
le 16 juillet,- que, deux jours plus 


AU BRÉSIL 


Où? Quand.? Autant d’mconnucs. 
Certes, Nayir reconnaît avoir 
acheté deé bouteilles de gaz. H-dit 
que c'était en vue- d’tin' pique-nique 
projeté entre Arméniens. On n’a 
pas retrouvé -les bouteilles, mais 
cela ne donne pas, pour autant. Tes 
réponses aux questions. 

. Ces - quelques exemples d’un 
prppos .de plus de trois heures illus- 
trent la manière de M c - Bourguet. 
Op l’a écouté sans lassitude; une 
tâche bien remplie dont il conve- 
nait de saluer l’auteur. 

M“ Serge Baiiast et .Michel 
Zavrian avaient à défendre 
Semerci. Le premier parla- avec 
simplicité de ce jeune Arménien 
marqué par le destin cruel de son 
pays, ce qui pouvait le conduire à 
- être, sans qu'il ait à en rougir, un 
sympathisant de TASALA (Armée 
secrète arménienne pour la libéra- 
tion de l’Arménie) dans la mesure 
oh celle-ci fit connaître et progres- 
ser la cause arménienne. Lé second 
revint au dossier, ayant à combat- 
tre, tout à la fois, la charge que 
représente la détention par 
Semerci non seulement de valises 
d'armes et de munitions déposées 
chez lui par Garbidian, mais aussi 
celle' constituée par la découverte à 
son domicile de bâtons de dyna- 


mite qui, eux, n’étaient pas dans 
dès valises- fermées, mais sur. l’éta- 
gère d’une armoire. M c . Zavrian est 
un procédurier averti. Et la procé- 
dure, dans le cas particulier, ri’est 
pas convaincante, . car les «procès 
verbaux de perquisition et de saisie 
n’ont pas été conformes aux règles 
qu’impose' le code de procédure 
pénale. Dès lors* on peut émettre 
des doutes suc -nue enquête qui mit 
en ca u se. Semerci sur -la seule. Coi 
d’un rapport de la DST- La 
encore, la critique passait du' parti- 
culier au généraL 


Garbidian 
et les gèndarmes 

Comme ce procès 'ne va pas non 
plus sans- quelques éclats- périodi- 
ques, c'est M* Vergés qui a fait le 
sien, vendredi i* mars, en annon- 
çant que son client Garbidian avait 
été, la veiBe, lors de son retour à 
la prison de Fleury r Mérogis, 
copieusement rossé par les gen- 
darmes de l’escorte. De fait, un 
incident a bien eu ' lieu. Des. rap- 
ports avaient d’ailleurs été adressés 
à l’avocat général. Versioo de 
M* Vergés et de Garbidian .: les 
gendarmes oui frappé pour punir, le 
prison nier de ses dénégations- et 
• lui fermer la gueule ». 

. Version des rapports d’un sur- 
veillant de la prison et des gardiens 
de la . paix témoins de la chose : 
c'est Garbidian qui fit la- mauvaise 
tête et dut être maîtrisé. La cour a 
finalement refusé de 'donner acte à 
M* Vergés, qui. le lui demandait, 
des faits dont elle a constaté 
qu'« Ils se sont passés en dehors de . 
son prétoire et qui ; dans cés condi- 
tions. ne peuvent être appréciés 
dans leur réalité ■ • 

JEAN-MARC THÉOLLEYBE. 


• En une soixantaine de cartes 
anciennes, l'exposition du Centra 
culture) canadien c La décou- 
verte du monde» permet aux 
Parisiens de suivre l'évolution de 
la connaissance et de la repré- 
sentation de notre planète. Cas 
cartes sont une séieetiori dé (a 
collection David Macdonald Ste- 
toart (un des Joyaux du Musée de 
nie Sainte-Hélène de Montréal) 
qui- a été prêtée l’été dernier h la 

ville de Saint-Malo, i l' occasion 
delà célébration du - quatre cent 
cinquantième anniversaire de la 
découverte du Canada par le 
Makxiin Jacques Cartier. 

Les cartes exposées - toutes 
des originaux — ont été dressées 
entre la fin du quinzième siècle et 
le milieu du dix-huitième siècle. 
La ptUs ancienne, fàita en 1493 
(c'est-i-dîre un an .après la 
découverte de l'Amérique), ne 
concerne, évidemment, que 
l'Ancien Monde. .Maia, dès 
1497; le livre te Chroniqué de 
Nuremberg (publié en 1493) est 
mis è jour par un addendum dû le 
Nouveau Monde est mentionné 
pqur la première fois. 

- Au ' long des siècles, la repré- 
sentation du monde devient 
moins fantaisiste. Le visiteur 
peut lui-même évaluer les pro- 
grès' en comparant chaque carte 
ancienne è un -petit planisphère 
moderne gravé dans du plasti- 
qua^ Chose curieuse, là presqu'île 
de. Bssse-Califbmie, soudée, cor- 
rectement è fa côte ouest de 
l’Amérique aux sebdêrrie sJède et 
dix-septième siècles, est repré- 
sentée comme une fie dans les 
premières décennies du dix- 
huitième siède. . 

Les première tracés de l'Amé- 
rique - et aussi ceux de l'Asie et 
de l’Afrique - dessinent des 
continents plutôt, biscornus. 
Quand on. ne sait pas, on 
inventé. Tel cet énorme conti- 
nent austral qui ‘envahir peu à 


peu une bonne partie de l'hémi- 
sphère sud et qui ne disparart 
qu'en 1730 dans le cane dres- 
sée par GuHIaume DeHsie, pre- 
mier géographe de Louis XV. 
De liste fait preuve d'un esprit 
scientifique et rigoureux ; fi ne 
fért figurer que les côtes dont if 
est sûr. Ainsi voit-on. sur son 
double - planisphère, seulement 
une partie de ('Australie, et voit- 
on la côte ouest d’Amérique du 
Nord s'arrêter brusquement au 
nrveàu de factuelle Los Angeles. 

Les cartes d'Amérique du 
Nord, précises' et détaillées pour 
leur époque, sont agrémentées 
de charmants dessins montrant 
|a vie des Indiens ou le com- 
merce des fourrures. Elles com- 
portent, aussi parfois des inscrip- 
tions qui nous font sourire, sur 
les terres situées è l'ouest du 
Mississippi, John Mitchell a écrit, 
notamment, sur t» grande carte 
de 1756 v prairies immenses 
remplies de buffles ». 

Quelques cartes sont volon- 
tairement fantaisistes : la Hol- 
lande s'inscrit dans le lion héral- 
dique de ses armoiries, l'Europe 
dans la silhouette de la Vierge 
dont l’Espagne est la tête. l'Asie 
dans celle de Pégase. Deux 
cartes témoignent de la folie de 
ce bas monde : un planisphère 
anonyme (de fa fin du seizième 
siède) s'inscrit dans le bonnet 
d* un fOu du roi. et le grand carto- 
graphe George Matthaus Seurter 
dessine fort sérieusement et en 
détails le monde de l'Utopie. 

YVONNE REBEYROL. 

* * Centre culturel canadien. 5, 
me de Constantioe, Paris 7 e . Ouvert 
tous les jours (sauf le lundi) de 
10 .h & .19 h jusqu'au 24 mare. 
Entrée gratuite. Visites guidées gra- 
tuites le mercredi sur rendez-vous 
0551-35-73). Le catalogue est 
- vendu' 50 F au profit de la restaura- 
tion de la maison de Jacques Car- 
tier à Saint-Malo. ■ 


l ^Offensive Tous azimuts des Américains -i 
pour concurrencer la vente d’hélicoptères français 


PROTESTANT CONTRE LES NOUVEAUX STATUTS 

Lé directeur 

du Muséum d’histoire naturelle 
donne sa démission 


Prison à perpétuité - 
pour deux des meurtriers 
du curé de Fenoufflet 

Les sept hommes jugés pour le 
meurtre du curé de Fcnouillet 
(Haute-Garonne) ont été 
condamnés, le vendredi I CT mars, à 
des peines allant de huit ans de 
réclusion criminelle è la réclusion, à 
perpétuité, pour deux d’entre eux, 
par la cour d'assises de ta Haute- 
Garonne. Les sept hommes étaient 
accusés d'avoir tué pour le dévaliser^ 
le 19 décembre 198a l'abbé Charles, 
Madaule, soixante-six ans, curé de 
Fcnouillet. dans la banlieue toulau- 
saine, après avoir blessé la saur de 
l’ecclésiastique, M“ Jeanne Bon» 
haurc. 


• De notre correspondant 

Rjo-de-Janciro. - La vente par 
l'Aérospatialc de quinze hélicop- 
tères- Super-Puma à l'année brési- 
lienne {le Monde du 8 février) a 
déclenché avec la firme concurrente 
américaine Sikorsky une petite 
guerre qui n'est sans doute pas près 
de se terminer. L'Aérospatiale tente, 
en éflet, de conclure un second 
accord, cette fois-ci avec la marine, 
ponant sur b livraison d'une dizaine 
d'appareils du même modèle, et 
cette perspective a incité le concur- 
rent américain à engager une offen- 
sive tous azimuts dans la presse et 
'auprès des autorités de Brasilia. 

« Etrange - : c’est l’adjcctif qui 
revient le plus souvent dans les jour- 
naux pour qualifier la décision, prise 
au début de l'année, de préférer aux 
Black Hawk de Sikorsky les Super^ 
Puma français. Les articles consa- 
crés à l'affaire reproduisent géné- 
reusement les arguments 
américains, même les plus contraires 
â la vérité, et certains les présentent 
comme s'ils émanaient du propre 


ASSISTfi D’UN ALLEMAND 

M. Jean Pierson prend la tête 
d’Airbus Industries 


M. Jean Pierson, directeur dé la 
division «avions» de ht société fran- 
çaise Aérospatiale, vient d'êtrp 
nommé administrateur-gérant 
d’Airbus Industries, a annoncé un 
communiqué du consortium- emtv 
péen, vendredi 1“ mars, au lende-r 
main du quarante-etnquième som- 
met franco-allemand. Pour la 
première fois depuis la création, il. y 
a un peu plus de dix ans, d'Airbus 
Industries, un Allemand, M. Johann 


4 février). Dès le 5 février, le pre- 
mier ministre, M. Laurent Fabius, 
confirmait la future nomination du 
responsable- de .l’Aérospatiale, loris 
d'entretiens- h Bon» avec des mem- 
bres du 'gouvernement ouest- 

allemand. - 

„ Ce? nominations devraient, selon 
M. Franz Joseph -Stauss, président 
du conseil de surveillance d'Airbus 
Industries, s’accompagner prochai- 
nement du lancement d’une étude 


Schaefflcr devient directeur général . sur là réorganisation du consortium, 
de consortium euroj^en. ^ rcmpla- ; ^ ^ }7 nombre 1940 à Bizero 

ccmcnt du Français Roger Btlcülc.__ _ (Tunisie). M. Jean Pierson est entré ei 


Agé de 49 ans. M. Schaeffjer 
était jusqu'ici membre du directoire 
ci directeur de la division « 
de la société ouest-allemande MB», 


(Né le 17 novembre 1940 i Bizute 
(Tunisie). M. Jean Pierson est entré en 
1963 à T Aérospatiale où il a poursuivi 
toute sa carrière; Directeur de l'établis- 
sement de Toulouse de cette société de 
1976 & 1913, U a assuré l'organisation de 


« il a orS une part active au début la production des a«o« Airbus « a, 

• conduit le lancement technique et indu* 
du programme Airous. trie] de l’A-320. biréacteur court-moyen 

Cette nouvelle était axieDouey aeVraji entrer en service en 

M. Pierson était Je candidat que pre^ I98g Nommé ensuite directeur de la 
posait lu France pour remplacer division «avions» de l'Aéinspatiale. 
M Bernard Lathicre, nomme, le M; ■ Pierson a animé les programmes 
[o février dernier, vicc-présideni du ' relatifs au Concorde, i la gamme 
conseil de surveillance d’Airbus- ' Airbus et à l’avion rranco-ttaüen AIR- 
industries t le Monde daté 3- 42.] 


journal, alors -que les explications 
des Français sont à peine mention- 
nées. 

Dans un communiqué du 
7 février, le ministère de l'année de 
l’air a expliqué son choix : la propo- 
sition française faite en octobre der- 
nier était • satisfaisante - sur Je 
plan technique ci ses conditions 
financières étaient • bonnes ». Pour 
le ministère, ce n’était pas le cas des 
offres reçues précédemment. Des 
tentatives avaient été faites, en 
1983, d’acheter des appareils 
d'occasion aux Etats-Unis, mais 
elles n'avaient pas abouti. 

Selon la version des négociations 
diffusée par la presse, le secrétaire à 
la planification, M. Delfau Neto, 
aurait imposé le choix des Super- 
Puma pour profiter d’un crédit 
ouvert par la France en vue de 
l’achat de matériel militaire. Le 
quotidien O Estado de Sao Paufo 
écrit que le contrat a été conclu 
« dans le seul intérêt du ministre de 
la planification. M. Delfim Nèto *. 
ce qui laisse la parte ouverte è tontes 
les suppositions. Le même journal 
qualifié l’opération de - nébuleuse » 
et s'étonne de la hâte mise à traiter 
avec l'Aërospaiiale, alors que 
Sikorsky était sur les rangs » -depuis 
dbesept mois • et que le problème 
était - en partie réglé ». 


Un quas'hmonopole 

«Nous né souhaitions . qu "une 
chose : disputer le marché à égalité 
de conditions ». affirme le président 
de Sikorsky’ â Rio. Rien Hindoue 
que ces conditions n'aient pas' été 
égales, mais D est paradoxal de voir 
le délégué d’une multinationale 
américaine se plaindre de concur- 
rence déloyale dans un pays où les 
intérêts des Etats-Unis sont si puis- 
sants! Le plaidoyer' présenté par 
Sikorsky et par la presse «amie» 
fait feu de tout bois : la firme améri- 
caine aurait offert autant d'avan- 
tages financiers,' sinon’ plus .que' son 
concurrent français ; le Snper^uma 
est d’une conception dépassée; il 
n’câi qu’une nouvelle rasion. -du 
Puma, dôm Tannée de l’air brési- 
lienne possède déjà six exemplaires 
qui som si défectueux qu’elle veut 
les revendre. Les pilotes brésiliens 
n’ont même pas pu tester l'appareil 
acheté, etc. 

Du côté français, on réplique; que 
le Super-Puma 332-M — modèle 


vendu aux Brésiliens-- est fabriqué 
depuis 198J et qu’il a- use capacité 
de transport de vingt-cinq passagers, 
soit sept de plus que le Black Hawk 
de Sikorsky. Qn indique aussi qu’il 
est particulièrement bien adapté au 
climat brésilien en raison de sa résis- 
tance 2 la chaleur. Les négociations 
engagées avec la marine portent suc 
une dizaine d’appareils du même 
type destinés au transport de 
troupes. _ 

Le crédit offert par la . France 
pour couvrir le prix (92£ 'millions 
de dollars) des .quinze- hélicoptères 
déjà vendus . comporte des taux 
d’intérêt et dés délais d'amortisse- 
ment particulièrement intéressants. 
Mais les Français se gardent kîen 
d'en dévoiler les conditions. Selon 
lès Brésiliens, la France aurait 
emporté' le marché en offrant des 
compensations matérielles & leur 
pays sous la forme d’achat d'avions 
civils & Embraer, la compagnie bré- 
silienne 'd’aéronautique, mais on 
indique du côté français que rien n’a 
été décidé à ce sujet. 

L'affaire des Super-Puma a sou- 
levé beaucoup de bruit au Brésil, 
parce que les fabricants, américains 
détiennent un quasi-monopole dans 
la vente des matériels mflhaïres. 
Selon les Français» il y s us 
• lobby», américain, au. sein des 
trois armées,- -qui oppose des bar- 
rages très difficiles à forcer. » Nous 
ne pouvons, emporter, des ■ marchés . 
qu’en étant meilleurs sur certains 
matériels, disent les spécialistes 
français, en offrant des conditions 
financières intéressantes et en f air 
sont valoir aux Brésiliens qu’ils ont 
intérêt à diversifier leurs sources 
d'approvisionnement. •• 

L’offensive américaine de ces der- 
nières semaines incite les mêmes 
spécialistes à se montrer prudents : 
le contrat partant sur les quinze 
Super-Puma doit encore être com- 
plété par certaines procédures admi- 
nistratives, et il ne sera effectif qufc 
les premiers acomptes auront été 
versés. Os rappelle à ce propos que 
lorsque. le gouvernement de Sao- 
JRauio avait signé il y a quelques, 
années, un contrat d'achat de neuT 
Airbus, «wife que, par suite de diffi- . 
cui tés financières, il ne l’a jamais, 
définitivement respecté. 

CHARLES VANHECKE. 


M. Jean Dorst a démissionné de 
son' poste de directeur du" .Muséum 
national d’histoire naturelle qu’il oc- 
cupait depuis .1976; a-t-on appris le 
1“ mars. Cette démission, la pre- 
mière depuis la création du Mu$éum 
en 1793, est la conséquence de la pu- 
blication dans le Journal officiel du 
8 février (le Monde du 9. février) 
des nouveaux statuts qui modifient 
complètement les structures établies 
par hi convention il y a cem quatre- 
vingt-douze ans. 

Ces nouveaux statuts mettent fin 
au pouvoir exclusif de l'assemblée 
de vingt-six professeurs du Muséum, 
seul organe de décision et de gestion. 
Les professeurs - proposaient l’un 
d'entre eux comme directeur, et 
Celui-ci filait nommé par le ministre 
de tutelle de l’établissement {aCtuel- 
lexnent le secrétaire d’Etat auprès 
du ministre de l'éducation nationale 
chargé des universités) ..Désormais, 
le directeur sera choisi parmi les 
professeurs (directeurs cfe. labora- 
toire) et les soixante-neuf maîtres de 
conférences (soos-directeurs.de la- 
boratoire). L’organe de décision 
de gestion, sera le conseil d’adminis- 
tration. Celui-ci sera . composé; de 
seize représentants élus par les aqq 
collèges regroupant léq. différentes 
-catégories de personnels, de huit 
perso n nalités extérieures, nommées 
en raison, de leurs compétences, et 
du président de chacune des trois 
sections du conseil scientifique 
(prévu lui aussi dans les nouveaux 
statuts) . De même seront élus les di- 
recteurs de département où- seront 
regroupés les différents laboratoires. 
Depuis. 1793, les professeurs avaient 
rêxdusrvité de la nomination dés 
nouveaux professeurs. 

i Inertie et incohérence » ; 

Dans une lettre, datée du 18 fé- 
vrier et adressée è tous les person- 
nels du Muséum, M. Dorst écrit no- 
tamment : « Ces statuts sont 
intrinsèquement mauvais U leur ap- 
plication fera peser de graves me* 
noces, sw l'indépendance ei l ’ofigi- 
hattti de notre maison. Ils- risquent 
de la déstabilisa- gravement ; et de la 
marne dans une position subalterne 
dans les proches armées avenir. 

■ Le directeur démissionnaire es» 
titné, en effet, que les nouveaux sta- 
tuts * se caractérisent tout, d’abord 
par l absence délibérée, au scin des 
diverses instances,, de. toute repré- 
sentation agonique des pondes 
unités de fonctionnement et.de re- 


cherche de i' établissement. Ensuite, 
par. un alourdissement de la gestion 
à tous les niveaux et le «flou* 
dans lequel demeurent les responsa- 
bilités propres des divers conseils et 
des unités de recherche (départe- 
ment et « laboratoires * aux 
contours Indécis), dirigées par des 
hommes aux fonctions précaires et 
sujettes à des aléas étrangers à la 
science. Enfin, par la prédominance 
de groupes de pression extérieurs à 
l'établissement et de syndicats poli- 
tisés. » 

• » Par ailleurs, ajoute-t-il, ces sta- 
tuts ne- règlent aucun des problèmes 
financiers auxquels le Muséum de- 
vra faire face - un budget basé 
pour le plus clair sur des ressources 
aléatoires est un non-sens absolu 
dans ie cadre de la recherche scien- 
tifique actuelle. pas plus que 
ceux touchant à ses personnels spé- 
cifiques, tant chercheurs que techni- 
ciens, bien différents pour beaucoup 
de ceux d’une quelconque univer- 
sité. Selon ces statuts, les pouvoirs 
du directeur pourront être, selon le 
cas, dictatoriaux ou dérisoires, 
d’autant plus. qu'il sera dorénavant 
seul à décider . sans adjoints capa- 
bles de le remplacer en cas d'ab- 
sence ou d'incapacité 

- Inertie et incohérence risquent 
fort d'être les conséquences inévita- 
bles de l'application de tels statuts, 
eh flagrante contradiction avec les 
exigences de ta recherche scientifi- 
que contemporaine telle que la pré- 
conise, au moins en apparence, le 
gouvernement, et que nous ('impose 
une sévère compétition internatio- 
nale. * 

« La situation est d'autant plus 
grave, conclut M. Dorst, que. par 
Une volonté délibérée de notre mi- 
nistère de tutelle, de très nombreux 
postes demeurent vacants au sein de 
Rétablissement, parfois depuis plu- 
sieurs années.» » 

‘ [Né le 7 actif 1923 i Mulhouse. 
M. Jean Dorera été successivement pro- 
fesseur et directeur du laboratoire de 
?oôlogiè (1964) puis assesseur au direc- 
teur et directeur (depuis 1976) du Mu- 
séum national d’histoire naturelle. Cest 
un scientifique de renom, auteur de 
nombreux ouvrages sur les oiseaux et les 

mammifères notamment. Il Tah partie 
des Mminl» d' administratio n de plu- 
sieurs établissements scientifiques. 
Comme l’Institut océanographique et le 
Conservatoire des arts et métiers. Il est 
membre de l'Institut depuis 1973. Le 
prix Europe lui a été décerné en 1983 
pour l'ensemble de son œuvre.) 
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EN RÉPONSE A JOES CRITIQUES DE MEDECINS 


M* Hervé défend « ses » hôpitaux 


Lôtus, un terminal de traitement 
de texte, en chinois 


Budget global. - 
départementalisation, 
réforme des statu t »' 
des médecins, ... 
restrictions budgétaires. 

Plus que toute autre, 
la communauté hospitalière 
est soumise 

à une impressionnante séria *'• 
de réformes et de co ntraint es. 
M. Edmond Hervé , 
secrétaire d'Etat à Êa santé, ■ 
souligne, 
dans un entretien 
avec le Monde, 
sa volonté de «passer - 
à l'offensive ». 
ên réponse aux' récentes . . 
prises de position médicales 
dénonçant les effets ... 
des restrictions budgétaires * 
sur la quantité 
et la quaBtê des soins 
dans les hôpitaux publics. 


qu’ils, pourront être appelés à exer- 
cer dans le cadre de la d ip artcmen- 
taüsation. 


En 'réponse à certaines critiques 
exprimées dan* le asp* médical sur 
te présence de délégués syndicaux 
du personnel hospitalier au sein de 
te connmteion de départemcatalisa.- 
thin,- Mi Hervé- rappelle que cette 
commission « est use institution 
transitoire et ■ consultative ». « Si 
rorra souhaité faire désigner, par 
les organisations syndicales, des 
membres r epr ése n ta nt le personnel 
hospitalier non médical, c’est pour 
des raisons d’efficacité qui ne sont 
pas contradictoires avec l’exigence 
de la démocratie. Leur place et leur 
répartition seront fonction de la 
représenutüvüê de chaque organisa- 
tion, compte tenu des résultats des 
élections aux commissions pari- 
taires qui auront lieu le 25 avril 
prochain. * ■ " 


départements et. ultérieurement, au 
conseil de département. De phts, la 
légalisation au secteur sera soumise 
à. la prochaine session du Parle- 
ment ». 


Plus généralement M. Hervé 
estime que • les réformes mises en 
œuvre ne sont pas des réformes de 
conjoncture, mais des réformes de 
fond qui intéressent les décennies à 
venir ». • Il n’est plus possible. 
ezpliqoe^-îL, que les dépenses de 
santé - 8 % du produit intérieur 
brut — soient gérées de façon auto- 
nome ». 


Mise au point 


soin*, k secrétaire d’Etat aligne ks 
chiffres: * Depuis 1981. nous avons 
créé dans le secteur hospitalier 
public plus de 20000 postes non 
médicaux De 1982 à 1984 indus, le 
nombre de postes médicaux créés a 
été de 2250, dont 915 dans lès 
CHU. Dans ces derniers, de 1981 à 
1984, nous avons créé 231 partes de 
chef dcsendce. A tout cela, il faut 
ajouter les sommes importantes 
corr es po nd ant aux investissements 
biomédicaux des hôpitaux. Faits et 
chiffres à F appui, noos démontrons 
que très concrètement depuis 1981 
les moyens de nos hôpitaux n'ont 
pas cessé d" augmenter, indépen- 
damment de la conjoncture écono- 
mique pourtant difficile. 


: L- 


Pourquoi bouleverser Factuelle 
organisation des établissements hos- 
pitaliers fondée sur te notion bien 
connue de service? * L’objectif de 
la départementalisation, rappelle 
M- Hervé, ,est de permettre .une 
meilleure approche, globale, du. 
malade compte-tenu des évolutions. 
Cette départementalisation passe 
par une meilleure coordination des 
équipes qui ont, entre cites, des 
complémentarités ainsi que par une 
promotion des responsabilités. » La 
départementalisation est synonyme 
de rentabilité puisqu’elle vise « à 
une participation des différents per- 
sonnels de la réalité hospitalière », 
et, par là, » à une meilleure utilisa- 
tion des moyens, des techniques et 
des disponibilités ». 

Le secrétaire d’Etat à la santé 
explique longuement r importance 
de cette réforme tout en rappelant 
•- qu'U ne s'agit ni d’une révolution 
ni d’une idée nouvelle ».’ « Déjà , 
estime-t-il, une circulaire, celte du 
5 mai 1976. soulignait - la nécessité 
d’une coordination nouvelle entre 
les différent* services hospitaliers. 
La technique de la départementali- 
sation est déjà une réalité dé la vie 
quotidienne hospitalière dans cer-, 
tains établissements de 1* Assistance, 
publique de Paris ou à l’hôpital de 
Mâcon, par exemple. Ailleurs, les. 
regroupements existent, comme 
dans certains pavillons de la mère 
et de l’enfant. » 


. Concernant le problème particn- 
. lier de la psychiatrie, discipline qui 
comporte a«r travers de 1a notion de 
secteur .qn volet hospitalier et un 
autre extra-hospitalier, M. Hervé 
précise que * dans le cadre de la 
concertation, avec les intéressés, des 
propositions ont été faites pour per- 
mettre d'associer les personnels 
médicaux et paramédicaux extra- 
hospitaliers à la mise en place des 


Dans le même temps, po u rt ant , 
M. Hervé tient 2 faire une mise au 
point ; « Depuis mai 1981, affirme- 
t-il , les moyens mis à la disposition 
du secteur hospitalier n'ont pas 
cessé d’augmenter. Les dépenses de 
fonctionnement des hôpitaux 
publics ou des établissements parti- 
cipant au service publie ont tou- 
jours augmenté plus rapidement 
que l’ inflation, mime en 1983 et 
1984, progrès et rigueur de gestion 
ne s’excluant pas. » Affirmant sa 
volonté de « passer à. l’offensive », 
pour répondre à ceux qui évoquent 
mv diminution de la qualité d es 


De même, en réponse 2 factuelle 
rumeur sûr la démobflisatioa du 
corps médical hospitalier et sur la 
faite des chefs de dmique vers te 
privé, M. Hervé fait procéder à une 
enquêté nationale. D’ores et déjà il 
xndlqac: • En 1984, sur 12000 
médecins à temps plein chefs de Ser- 
vice ou non des hôpitaux généraux, 
on n’a e nr eg is tré que 103 démis- 
sions. soit moins de I %. A. ma 
connaissance et po ur la mime 
année, dans les CHU aucun profes- 
seur n’a démissionné pour s’instal- 
ler dans le secteur privé. » 


JEAN-YVES NAU. 


LE PHILOSOPHE FERDINAND ALQUIÉ EST MORT 

Un passionné de la raison 


Lephiktaophe ' 
Ferdinand Akpdi 
est mort 

le jeudi 28 février . 
à Montpellier. 

B était âgé 

de soix an te-dix-huit ans. 


der ce que Ton exprime quand on dit 
•je suis ». 

Ce héraut de la raison reüuuvait 


Impertinence 


La départementalisation est-elle 
bien acceptée aujourd'hui' par la- 
communauté médicale . hospita-- 
lière ? Notant, avec satisfaction, que 
certains syndicats de médecins se 
sont prononcés en faveur dé cette 
réforme, le secrétaire d’Etat estime 
toutefois que « certains ont voulu 
faire preuve d’impertinence a ver- 
sant dans l'ignorance ». D qualifie - 
de • ridicules» les accusations de 
« soviétisation de l’hôpital » pro- 
noncées, par exempte, parle profes- 
seur Bernard Debré. « Je remarque. 
souligne-t-il, que l’appréciation 'sur 
le département varie selon. que la 
réforme est décrite par les uns au 
les autres. » 


Point important selon le secrétaire 
d'Etat: ne pas confondre ce qui 
relèvé du département et ce qni a 
trait à la réforme des statuts des 
médecins hospitaliers : « Là carrière 
des médecins hospitaliers se dirour 
lera indépendamment des fonctions 


De- sa voix de rocaille au bd 
accent du Sud, Ferdinand Alquié a 
transporté des générations d'étu- 
diants. Entre 1952 et 1976, les 
amphithéâtres de la Sorbonne ont 
résouné des envolées de ce philoso- 
phe pour qui Descartes, Malebran- 
che ou Spinoza vivaient aü présent. 
Car ce savant, né en 1906, était un 
maître, le pair de ses collègues Jean 
Wahl, Raymond Aron, Jean Hyppo- 
Ixte. Pour les fervents de Descartes, 
ü fallait choisir entre l’interprétation 
d’Alquié et celle de Marnai Gué- 
roult ! Amis dans la vie. ces deux 
maîtres se querellaient avec érudi- 
tion sur un dix-septième siècle plein 
de rebondissements. 

Disciple d’Emile Bréhier, 
d’Etienne Gilson, de Jean Laporte, 
Ferdinand Alquié respirait l’histoire 
de là philosophie. Chez lui - qui a 
écrit le. Désir d'éternité et le Ratio- 
nalisme de Spinoza — les enjeux 
théoriques avaient le vif d’une pré- 
sence étemelle. Pour cet h omme de 
l’Etre les grandes métaphysiques 
étaient irréfutables. Ainsi Ton peut 
annuler une proposition scientifique 
de Descartês, mais Tou ne peut — 
pas plus qu’au temps de 1a princesse 
Elisabeth.— prouver, au sens fort, 
que te inonde extérieur existe™ 

Dans ' cette oeuvre l'inépuisable 
• Je pense donc je suis » 
ise découpait finement. Us • Je 
pense» est on énoncé, le • Je suis» . 
en est un autre.' Aussi il importe 
d’analyser ce •donc», qui, subtil» 1 
ment, noos force te main en nous 
amenant ï donner 2 l'objet pensant 
une dignité supérieure a celle de' 
Pobjet pensé. Et puisqu’on ne peut 
penser .sans 'être, Alquié n’arrêtait 
pas de se demander, de nous demao- 


12 son amour des paradoxes surréa- 
listes. De fait, un dieu calculateur 
aurait pu décider que deux et deux 
fissent cinq !_ Cet amoureux des 
concepts savait que le rationalisme 
se construisait par la méthode, par 
l'organisation des sciences, qu'il ren- 
contrait aussi les difficultés de ridée 
d’infini. H suivra plus tard ces aven- 
tures chez Malebrancheou Spinoza. 

Car, prendre* en* compte -l’infini, 
c’est s'obliger 2 sortir <Tun rationa- 
lisme étroit, savoir que 1a poésie» 
f amour. Fart, te mort, relèvent aussi 
de l'affectif. Pour ce passionné de 1a 
raison - comme l’avaient baptisé 
ses amis - l’affect ne déploie pas les 
mêmes modalités que 1e cacuL Car 
si la connaissance affective se 
déploie avec « ma » conscience, on 
ne peut dire « ma » raison. 

Pourtant cette dernière est affec- 
tée ; ainsi cette œuvre d’art que je 
perçût* selon ks fois dé l'optique 
produit des effets singuliers que je 
suis loin de tous maîtriser— Mus 
comprendre, c’est aussi se laisser 
charmer, déporter par PEtre qui est 
toujours plus que ce que j’ai en face 
de moi En un sens l'objet n’est vrai- 
ment en face que pour 1a scûaoe et 
la technique. 

Entendre toute la raison révèle 
alors une présence qni ne relève pas 
du Seul calcul. Et c’est dans cette 
séparation, radicale d’avec tout objet 
que gît te possibilité dé là métaphy- 
sique, l’ouverture 2 un monde qui tte 
serait . pas pure technique de mani- 
pulation. Alquié relisait les grands 
systèmes comme des promenades 
vers PEtre, sans jamais se faire le 
champion d’une orthodoxie. * 


modifie notre lecture de cehxi qui a 
su • étudier le problème moral, 
l’histoire, le progrè s , mais aussi 
l’homme dans son être concret». 
Grâce 2 Alquié et à sou équipe, nous 
pouvons maintenant découvrir le 
Kant astronome, géographe, logi- 
cien, mathématicien. 

Alquié u retenu te leçon du pen- 
seur de Kflnigsberg ; toute sa vie, il 
aura su se faire critique. Déporté 
sans cesse par te poésie, ce savant, 
militait pour que Pou ne se satisfasse 
d’aucun donné; pour quê te connais- 
sance olÿective .n’çmbljç jias FEtre. 
À partir de pré mis ses différentes dç 
celles de Heidegger, il luttait avec 
fermeté , contre te domination déjà 
technique. 

Chaque nuit, nous rêvons et — 
avant Freud - bien des philosophes 
qu'étudiait Alquié avaient trouvé 
des trésors de connaissance dans ces 
productions nocturne». Philosopher 
pleinement, c’est se rendre capable 
de saisir l’inleltectnel et FafFectif. 
Pour Savoir, 1e poète a besoin de 
science et, pour sentir, le scientifi- 
que emprunte au poète. Ce pas- 
sionné de surréalisme savait que ks 
femmes • ont des chevelures de feu 
de bois » et que la terre pouvait 
• être bleue comme une orange ». 

CHRISTIAN DESCAMPS. 


fair e du traitement de 
texte en efciM« ? C'est-à-dire, 2 par- 
tir d’un «davier, y»** 1 * rapideme n t les 
trois mille caractères les plus utilisés 
Am* te Les recher- 

ches et les premières réal i sa ti ons ont 
exploré deux voies. Celle des da- 
viers 2 transcription phonétique et 
<jù Ton combine plusieurs tou- 
ches pour faire un caractère. Par 
exemple, une touche sert 2 foire une 
barre horizontale, une autre une 
courbe 2 gauche, une autre une 
co urbe 2 droite. Eu frappant succes- 
sivement ces trais touches, ou écrit 
_ •and. Mais aucune de ces deux 
méthodes n’est naturelle pour un 
Chinois, qui voit k caractère globa- 
lement. 

L'Association linguistique franco- 
asiatique (ALFA) (1) a présenté 
récemment un terminal de saine 
automatique et de traitement des 
caractères chinois qui repose sur une 
Dont autre approche. Cto demande 
seulement 2 l'opérateur d’écrire nor- 
malement son texte car une tablette 
à numériser, et le logiciel,- qui 
s’appuie sur les logiciels de recon- 
naissance des fortnes, identifie te 
tracé de récriture et PaTEche & 
l'écran. Deux caractéristiques de 
l’écriture chinoise ont favorisé cette 
démarche: ks caractères sont indé- 
pendants ks uns des autres et te 
façon de tes écrire est rigoureuse; 
e&e oh® 2 des séquences strictes. 
Lorsqu'il y a deux variantes cou- 
rantes pour écrire un caractère, elles 
ont été mémorisées et peuvent être 

wfîlrâfa i hdiff fa mi mwit 

L'ALFA, aaoriatioo de type 1m 
de 1901, regroupe une dizaine de 
persqnura A sa création, en 1979, 
c’est une équipe tricépbate avec des 
Hngpistes de Puniversité de Paris- 
VII, des chercheurs du CRIN (Cen- 
tre de recherche informatique de 
Nancy) et des ingénieurs de la Com- 


pagnie générale d’automatisme 
(CG A), laquelle, depuis, s'est reti- 
rée du projet. Des membres de 
TALFA ont séjourné * pfosleun 
reprises en Chine, «ù 

semaines au cours de I été 1981, et y 
ont acquis la conviction que leur ter- 
minal de saine, baptisé Lotus, a Ufe 
avenir c ommercial. Sam apprentis- 
sage. Lotus permet de communiquer 
avec n’importe quel ordinateur otite 
sant 1a norme chinoise de c omm u a i, 
cation GB 2312 - l’équivalent de 
notre code ASCII. - dam l aquelle 
chaque caractère est représenté pur 
deux octets (deux foi* 7 bit* 1 Ut 
de contrite). Sur te clavier, on peut 
taper les codes des caractères toohm 
employés et dont te tracé n’est pas 
reconnu par te logiciel, et aussi tes 
chiffres. On peut ainsi trader su 
mille caractères de la langue 
chinoise. Lotus peut également 
affecter 2 chaque caractère irait* 
son code télex (4 chiffras) CI servir 
ainsi 2 éditer de 1a bande perforée. 

Le champ d’application de Lotus 
est donc vaste : ü recouvre tout te 
domaine des enmm unicalio il » létex 

pour les entreprises, tes administra- 
tions, les agences de presse, tes jour- 
naux. Lotus est un terminal de dialo- 
gue avec les bases de données en 
cltinmi, mais pont a u ss i trouver sa 
place dan» renseignement assisté 
par ordinateur, et, 2 terme, aborder 
te traduction automatique. ALFA 
reste très discrète sur scs contacts 
avec des industriels français. 
L’objectif visé est d’arriver 2 com- 
mercialiser une première série de 
plusieurs centaines de machines, qui 
permettrait de proposer un termina] 
a 50000 francs environ. 


CHRISTIAN BAT1FOUUER. 


(1) ALFA. 2, place Jussieu, Tour 
centrale 808. 75251 Paris Cedex 05. 


Le Luxembourg confirme 
son projet de satellite 


Comme le laissaient entendre tes 
dernières dédain rions de son gou- 
vernement (le Monde du 9 février 
1985), le Luxembourg va déwnfop- 
person propre satellite de télévision 
(nos dernières éditions du 2 mars). 
La Société etiro p 6 tmi c. de satellite 
{SES) a, en effet, été constituée te 
vendredi I» mais. Son capital de 
départ, fixé 2 330 mBfioa* de francs 
belges, est détenu 2 00 % par des 
action na i r es privés européens. On y 
trouve. neuf. spciétés représentant 
des intérêts allemands, suédois, 
danois, belges, luxembourgeois ai n»j 
que la holding luxembourgeoise 
BUTTA représentant des intérêts fran- 
çais. Les 20 % restants sont détenus 
par te Caisse «répugne et la Société 
nationale de cxcdü et .d’investisse- 
ment, deux groupes publics luxem- 
bourgeois. 


consultant avec participation aux 
bénéfices que te SES lui propose. 
Selon M. Paul Zixnmer. conseiller 
du gouvernement luxembourgeois, 
la SES va reprendre rapidement 
Pénxde technique d'un satellite à 
seize canaux de télévision * «a inté- 
grant autant de technologies euro- 
péennes que possible ». 

M. Zmmer parait raisonnable- 
ment optimiste sur les chances de 
réserver un lancement sur Ariane 
l’année prochaine et de trouver des 
candidats pour tes seize canau x de 
télévision. 


_ Reste 2 savoir comment tes amtd- 
tions de la SES vont pouvoir otdgüd- 
ter avec le projet frtfaeo* 
luxembourgeois sur le satelttte 
TDF 1. M. Jacques Pomonti, qui est 
attendu te 2 mars 2 I 


La constitution de cette nouvelle . , . 

société marque une rupture défini- ™ i» bÿooatums^au 

&sr !k£ 5 &ê 

M. Ctay Whxtehead. Ce dernier n’a 

pas encore accepté le porte de ^ 


la myïtèfe d« l'œuvre d'art 


Une nouvelle campagne de Greenpeace 
contre les essais nucléaires 


L’organisation internationale 
Greenpeace à annoncé 1e 1 er mars à 
Paris le lancement d'une campagne 
d'opposition à- l’expérimentation' 
d'engins nucléaires et .de leurs veo- - 
teurs dans le Pacifique, notamment 
par les Etats-Unis et la France. 

Le Rainboiv Warrior. arc-en-ciel 
guerrier, ancien chalutier de recher- 
che, récemment équipé de voiles, se 
dirigera dune un premier temps vers 
Hawaii avant de se rendre datte, ks 
îles Marshall où, selon Greenpeace, 
un grand nombre d'habitants souf- 
frent toujours des effets des retom- 
bées atomiques résultant des expé- 
riences effectuées par les 
Américains entre 1946 -et' 1 958, et 
plus particulièrement de l'opération 
«Bravo» du limais 1954. 

Le bateau se rendra ensuite près 
de l'atoll .Kwajalein, câble des vec- 
teurs nucl éair es malgré le moratoire 
décidé en 1983 par la convention de 
Londres, selon l’organisation écolo- 


gistte-Après une escale en Nouvelle- 
Zélande, où D sera rejoint par 1e voi- 
lier Vega'. le Rainbow Warrior 
metiâfa te cap sor l’âtoll de MürurOa» 
’ en Polynésie française, site de plus 
d’une centaine (fessais nucléaires 
français. 

Greenpeace demande l'arrêt de 
tous lezs essais nucléaires, et te 
conclusion d'un traité d'interdiction 
totale considéré comme le premier 

- pas crucial vers la désescalade 
. nucléaire. L’importance d’un -tel 

# traité, souligne l'organisation, est 
’ rappelée dan» te préambule du traité 

de nofrproiïfératian dont te txoi- 

- sième conférence d'examen est pré- 
: vue pour septembre -1985 2 Genève. 

Ce texte, rappefle-t-on, a été signé 
par cent, vingt-quatre pays, dont les 

• Etats-Unis. l’URSS et* la Grande- 
Bretagne. Ni te France ni la Chine 
ne l’ont signé. Mais la France a 
déclaré qu'elle en. respecterait tes 

'termes. 


Dans son amitié pour André Bre- 
ton, Ferdinand Alquié retro uv ait le 
fait que les sciâmes pures n’ont rien 
2 dire ou presque — des expé- 
riences esthétiques' ou morales. 
L'œuvre d’art dit -te mystère 
puisqu’elle résiste au . scalpel de 
F analyste. Cette idée-là, Alquié 
Pavait empruntée au Kant qui ne 
confondait pas, connaissance et 
savoir. Car à côté de te connaissance 
scientifique n écessai re, vitale, nous 
ne cessons de vivre cette antre vie 
que révèlent l’art, 1a folie, Tarte 
moral. Seul celui qui éprouve une 
peine 1a .sait vraiment, tout , comme 
l'amoureux seul sait son amour. , 

La philosophie doit se rendre 
capable de tenir ensemble des regis- 
tres dissemblables, comme l'histoire 
de te philosophie doit être capable 
de se foire cartésienne ou spinozistc 
quand elle étudie , ces auteurs. 
Alquié, épris de clarté et de sensibi- 
lité, proclamait avec Kant que • la 
nature est ta somme de tous les 
objets de l'expérience ». .. - - 

La passion savante avec laquelle 
fl rassemblait tes œuvres complètes 
de Kant dans te collectionde - La 
Pléiade » définissait les concepts un 
à un. Et ce polémiste se mettait en 
fureur- quand ou osait traiter d’idéa- 
liste celui qui avait inventé Pidéa- 
Iteme transcendantal. An reste, sa 
grande édition de -Kant — dont le 
d euxiè m e tomé vient de sortir — 


Né à Carcassonne le 18 décembre 
1906, Ferdinand Alquié a fctkt ses 
études dansante ville, puis au. lycée 
Louis-le-Grand à Paris et à la 
faculté des lettres de Bordeaux et à 
la Sorbonne. Reçu premier à Fagrér 
gation de philosophie en 1931, il 
enseigne à Mont-de-Marsan, puis 
dans sa ville natale èt 'à Paris, aux 
lycées Saint-Louis et Rallia.. En 
1939, il devient professeur de khâ- 
gne à Caen, puis à Parts, à Condor- 
cet, Henri-TV et Louis-le-Grand. H 
enseigne ensuite â la faculté des let- 
tres de Montpellier (de 1947 à 
1952), puisà.la Sorbonne, jusqu’en 
1976, où U est professeur, d’histoire 
de la philosophie moderne.. •• 

• H est élu en 1975 à l’Académie 
des sciences morales et politiques. 
Par son rayonnement, Ferdinand 
Alquié illustre la tradition des 
grands universitaires qui ont été Us 
guides' èf les maîtres à penser- dè 
nombreuses générations d’étu- 
diants. ' ■ 

"li a publié Leçons de philosophie 
(1930). le Désir d'éternité (1943). 
1a Découverte métaphysique' de 
l'homme chez Descartes (1950), la 
Nostalgie de l’être (1950), Philoso- 
phie du surréalisme (1955), Des- 
cartes (1956). rExpèricace (19.57), 
Solitude de 1a raison (1966), la Cri- 
tique ka nti e n ne, de la métaphysique 
f/968). Signification de te philoso- 
phie (1971). le Cartésianisme de 
Mateoranebe (Ï974L Malebranche 
et le rationalisme chrétien (1977). 
te Conscience affective (1979), le* 
rationaliste de Spinoza (1981 ). 

H -est Fauteur des éditions com- 
mentées des œuvres 'complètes de 
Descanes chez Garnier et de Kam à. \ 
*La Pléiade». Il avait participé 
aux • Douze leçons de philoso- 
phie» publiées dans le Monde à 
l’été 1982 , en rédigeant l’article sur 
le • savoir affectif ». 


Carnet 


Naissances 


-Mask-ChtfstteeBARSAS, 
DnM MARCHAND, 
Mathkn, Chloé et Cotise, 


ont la joie d’anm)aoar.la natesanee de 


à Nîmes, te 21 février 1985. 


320, chemm delà C&hnctte, 
Courbeuac 30000 Nhaca. 


Décès 


- M*" Adolphe Diagne, . 
ses enfanta, se» petitxênfont». 

Toute k famille, ' 

ont te dmüeur de foire part du décèrdn 


‘général inspecteur 
Adolphe DIAGNE, 

6e te libération. 


- La générale Pierre Mailkxte, . 
Lccokmdet M— Fiscal GufllemçÇ 
Le Ueateuant-.et M» Nicolas 

Guüktnet, ■ ■«-. . .. 

M- et H* Chr is tophe GuiDemet; 

M** Virginie GtnBexnet, 
ses enfants et petitfrenfiutt, 
eut te douleur de foire part du rappel à ‘ 

Dieu <faà 


générai dedKWoa 
PkrreMABÈXOTTE, 
comouindeur de te Légion d'honneur. 


décédé à soo doadcüc, dm as soixauto- 

i i >im ■ uni» . 

La cérémonie xuBrimè aura lieu k 
lundi 4 mars an Pagine 
SaistMaixent-PEcote. 

Cet ans tient Heu de foirepait 


13, ts* ViBn* 

79400 SamtrhCaÔBBBt-rEoaie. 


- NdkNOBQJ 


“ tanicii ' bh ™ s 


,=-^£5“""® *te Ptednératiou aura 
toute jeudi 7 mats, 2 9h 30,au coton- 


Sa fondue, te* amis. 




-a 

t 

Anni ve rsa fahè 


“ B y a un an dûparansait 


■ s r 


ItoafoJCLAVAUD, " V 7 


Que eaux qui font connu aient, -oc 
f •toi»» une pensée pour hd. 


^>mm*moiürtt6ris 


~ A-l oceaskn du quarantième àûû- 
fa k libération Ou camp 
d’An achwit*, une p e nsé e est demandée 
P9 gr «noa qw ont été assesiinés et. 
pom ceux qui sont morts oenttis leur 
retour. • ■ - 

Les rescapé » et fondîtes de disparut 
«trouveront le dimanche- Iff mw 

P°ur te traditionnelle Rencontre de 
runhaé et do souvenir,- à partir de. 
15 brans, à te tanirte du quatrième 
gg gto s ggwnr . place Baudqyar (métro 
HateMe-Vüte) 73004 Farte* 


Nos ab onnis, bénéficiant d’une 
ridmrhmnrles bunrUtuudu - Cerna 

uL ^255 “J ***** * Joindre A 
Uur mvat. de texte uni dea étaOèra 
pour justifier de cette quotité. 
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Culture 


«L’AMULETTE D’OGUM» 
an film de Nelson Pereira dos Santos 


CRÉATION D’« ATEM » A LA SCALA DE MILAN 


r — « iicjouu rereira nos aanwa • * • 1 1 

Une histoire policière magique Donatoni saisi par le spectacle 


A rij# da cinquante-cinq ans. 
h anéanti Nelson Pérora dos 

EU"** «*» fAmukn» 
tfOgum (1974), qui sort pour la 
première fois sur nos écrans, 
port#* , «n traite ans de carrière, 
l'histoire du cinéma de son pays 
sur ses épaules. Il sera dans hiàt 
jours au Festival du réel, au Cen- 
tre Georges-Pompkiou. Membre 
du jury, il présentera fnmlqmiff- 
uns de ses documentaires 
tournés tant à Brasilia qu'à Rio- 
de-Janeêo. 

•Journaliste de formation - a 
collabora longtemps au Jomaldo 
BrasH. - Nelson Pereira dos 
Santos a connu toutes Iss 
modes, introduit te néoréalisme 
au Brésil et. vu apparaître le 
crama nom, tentative de syn- 
thèse originale entre rapport Ha- 
San et la nouvelle vague fran- 
çaise. Président du Jury du 
dernier Festival de Rio- 
de-Janeiro, H n'a pas dG jouer un 
mince rôle dans rétribution du 
Grand Prix au film d'Eduardo 
Coutinho Un homme condamné i 
mourir Ue Monda du 3 janvier 
1985). II accompagne les sou- 
bresauts de la démocratie brési- 
lienne. Très classique dans sa 
manière de raconter, a est le seul 
cinéaste d’Amérique latine à tra- 
verser avec la même force prati- 
quement tout r après-guerre. 

L'Amulotto tTOgum, sms être 
son meilleur film, narre avec 
humour une histoire mi- 
reügiause, mi-policière, qui laisse 
Is spectateur surpris, dérouté et 
finalement conquis. Un chanteur 
de rue, Firmïno, rappelle 
l’étrange aventure du jeune 


■ JOSEF SUK, VIOLONISTE- - 
Le dotoeisM 4 omT Strie étant sonfCraet, 
c’est Patrice Footanarosa qui jouer* le 
concerto en sol eajei* de Mozart avec 
rememMe orchestral de Parle, firi*é 
par Jacques Hoetmaan, le samedi 
2 mars, salle Gaveaa, £ 20 h 30. Le. 
concert da trio Soit est — fa ltne htfl 
4mn,nEneBtaelHkea 

■ MARIVAUX AU THÉÂTRE 
DES AMANZMER& - La pnmfire de 
M Ame Stfnd» de Mwtraue, ahe 
ce scène n théâtre des AvMfitH'R 
Nae eeneparPariceChfreeaetprteee 
le 5 mars, est reportée aa® mars. Les 
spoctataan umoi % de bDlets par les 
lepréseatadoes des 5, éet 7 mars pour- 
ront ks Cuire valider pour me autre 
date sa théâtre ou m té lé p h oesat au 
721-18-SL 


(As cctzc dû, fêxsttUic. 

r%? u 

LA BELLE MAGUELONNE 

de BRAHMS 

• 

S reniais exceptionnels de 

“ MALC01M WALKER 

vm qvk C. Doiprts «1 M. Borbula 
S-7-9 man 191$ o 19 h 30 


GRAND PALAIS 

MANCINI 

MAC 2000 -ART 85 
Jusqu'au 5 mars 



STILL LIFE 

:î.V7 42 14 

prolongation jusqu'au 9 mars 


Gabriel qui débute au Nord-Est 
Enfant, Gabriel est amené à un 
guérisseur et, après une mysté- 
rieuse cérémonie, se voit doté 
d'un « corps fermé a Kcorpo 
fcchsdb) : H devient' immortel, 
tant que sa mère vivra- Ainsi, 
adulte, va-t-il prospérer dons les 
mKeux du crime. Les belles le 
traversent «rie r affecter. Un 
jour, a s'installe à abn compte et 
entre en lutte avec son ancien 
patron, qui essaie em/ain de faire 
abattre la mère pour supprnnar 
enfin le fUs. Gabriel l'invindbie 
ressuscite une fols de plus. 

Pour Nelson Pereira dos 
Santos, impoesUe n'est pas bré- 
silien, tout peut arriver, sur 
récran comme «tons la vie, à 
condition de mettre de côté 
notre cartésianisme. Sans se 
moquer du public, sans la moin-, 
dre gratuité, mélangeant ta côté 
Méfiés du cinéma et la viai héri- 
tage afro-brésilien de sa Culture. 
3 fait resurgir d'entre lès morts, 
au sens littéral, son jeune héros 
protégé par l'amulette du guéris- 
seur. Avec cet humour imparable 
qui Je caractérise, H rend l'irra- 
tionnel concevable. 

Nous pourrons vérifier dans 
quelques jours à Beaubourg, à 
travers son documentaire A nova 
era, qu'au Brésil la magie 
demeure une réalité vivante. 

• LOUIS MARCORELLES. 

* Voir les films nouveaux. Du 
même auteur, sont prévues pour le 
mois d’avril, puis pour Tété, ks sor- 
ties de Mémoires de prison (1984) 
cl JUo zone nord (1957). 


Atem vient d’être créé . . 

à la Scala de Milan. 

Donatoni a réuni 
orna partitions, 
en a composé chut nouvelles, 
et Giorgio Pressbûrger 
a imaginé 

r argument du spectacle. 

Indépendamment même du 
regain de faveur dont jouit l’opéra 
députa une vingtaine d’années, 
l'opinion ancienne selon laquelle 
un compositeur ne saurait mieux 
couronner sa carrière qu’en, abor- 
dant le thfôtre lyrique est redeve- 
nue si naturelle qu'on finit par se 
demander pourquoi certains tar- 
dent encore à se décider, en dépit 
des sollicitations dont ils sont 
l'objet. Franco Donatoni (né en 
1927) a mis un peu plus de temps 
que d’autres compositeurs de sa 
génération à accéder à la noto- 
riété ; 3 est donc resté longtemps 
& l’abri de la nécessité de s'impo- 
ser ainsi. 

Lorsqu'on a commencé à lui 
proposer dé travailler pour, le 
théâtre, sa réponse invariable 
était : * non ». et cela se compre- 
nait aisément de la part d'un com- 
positeur qui, depuis 19S9, n’avait 
plus mis un seul texte en musique, 
refusant de voir une liaison possi- 
ble entre deux mondes aussi indé- 
pendants et se suffisant à eux- 
mêmes. Puis, en 1978, après avoir 
réaffirmé qu’« on ne peut plus 
écrire de mélodies aujourd'hui, 
ce n'est mime pas convenable », 3 
décida, sans doute de prendre le 


«LE MARIAGE DU CIEL ET DE L’ENFER» 
par Roland Petit 

Divorce' des décibels 
et; de la chorégraphie 


A l'origine du Mariage du dei et 
deVfnftr , ily a un coup de «but de 
Roland Petit pour le groupe rock 
Art Zoyd. l'envie de mettre des 
corps en mouvement sur des sym- 
phonies de rythmes, d’en capter 
l'énergie comme cela s’était déjà 
produit avec le Piale Floyd. 

■Mata ceoe fois 3 ne s'est pas 
contenté de chorégraphier sur une 
musique ■ préexistante et a demandé 
à Art Zoyd d’écrire une partition 
originale sur un support dramatique 
précis. Le baDet agite les thèmes de 
l'érotisme, de l'amour, de la mort-., 
toute une veine poétique qui & tra- 
vers les Chants de Maldoror, 
l’Eloge de la folie, Sepierurion, 
Allumez les étoiles, témoigne pério- 
diquement du désir qu’a Roland 
Petit d'échapper à une réputation de 
parisianisme, symbole de frivolité. 

Placé sous le signe du poète mau- 
dît William Blakeje Mariage du 
ciel et de l’enfer se propose d'évo- 
quer James Dean, idole des 
années 50, curieusement associé ici 
au personnage de Pier Paoto Paso- 
fini. 

Une fois levé le rideau de scène, 
peint vigoureusement par Keith 
Harring, spécialiste new-yorkais des 
graffitis, k regard est attiré vers le 
fond du plateau occupé, te! 
l’Olympe, par les musiciens et leurs 
équipements électro n ique s . Forêt 
bruissante et sauvage, magma en 
fusion traversé de lambeaux fonri- 
gènes, ils sont un spectacle à eux 
seuls. AiMlessous, dans une sorte 
d’arène, les danseurs, propulsés par 
une porte étroite, vont devoir tenir 
tête au déchaînement des décibels. 

Le rapport de forces est inégal : la 
partition de Gérard Houlette et 
Thieny Zahoitzefï, fluctuante et 
implacable, d’une grande richesse 
instrumentale, ne désarme jamais. A 
ses injonctions (coassements, cris 

rauques, halètement de viatooceUes» 
saccades de métronomes), la choré- 
graphie ue répond jamais directe- 
ment. Se refusant i explorer 


Fespace ouvert parla tourique, elle 
s’en tient benoîtement & une suite de 
tableaux sans progre ss ion, à une 
structure banale, Hnéaire, où chaque 
seine répète ks mêmes développe- 
ments frontaux, les mêmes parcours 
en diagonale. 

Comment croire au personnage de 
PasoHni, incarné par un Paolo Borto- 
luzzi livré à une gestuelle emphati- 
que et noyant ses dérives existen- 
tielles dans des grands manèges de 
cinquc? Et n'y a-t-3 pas une cer- 
taine naïveté & penser que l’on peut 
exprimer la sensibilité d’aujourd’hui 
et le désarroi meurtrier à travers un 
langage conventionnel ? - une 
danse de séduction tout en déhan- 
chements lascifs pour symboliser la 
femme, un trio (Pasolini, James 
Dean, la Mort) avec des poses laides 
dont Luciana Savigniano fait les 
frais, et ces flots de danseuses aux 
mains crispées comme des pattes de 
loups, soumises aux rayons X de 
plein feux rouges ex blancs. 

Roland Petit, passé maître dans le 
ballet à intrigues et les rebondisse- 
ments de théâtre reste court dam 1' 
expression d’états intérieurs. Son 
savoir-faire affleure dans quelques 
beaux moments de danse pure, un 
pas de deux en contrepoint de Domi- 
mqoe Khalfomn ex Denys Ganmo, 
une bagarre bien réglée entre 
Thierry Le Flocb et Haàsu: Bahiri, 
quelques détentes tristes de Luigi 
Bomno dans la scène de la folie. 
C'est vrai aussi que Jean-Pierre 
Aviotte possède beaucoup de pré- 
sence et qu’il aurait mérité un. rOLe 
de James Dean phis fouillé. 

La troupe du Ballet de Marseille, 
jeune et homogène, se défend bien 
mais 3 est â c raind re que plus tard, 
privé de la présence vivante du 
groupe Art Zoyd, ce Mariage du 
del et de V enfer ne se réduise à un 
dxvesttasemeni sans envergure. - 

MARCELLE MICHEL. 

* Théâtre des Champs-Elysées. 
20 h 30, jusqu’au 13 marc. 


taureau par les cornes et dédia sa 
nouvelle partition. De près, h la 
voix. 

Depuis lois, c’est la voix qui ne 
l’a plus quitté, et de même qu’il se 
plaît à comparer sa méthode de 
composition, partant d'un élément 
presque insignifiant, à « une 
croissance désordonnée, sembla- 
ble au résultat provoqué dans un 
organisme vivant par l’introduc- 
tion d'un virus», on a. l’impres- 
sion que la vocalité prend actuel- 
lement une place de plus en plus 
grande dans son inspiration. 

Pourtant, on ne devient pas un 
compositeur lyrique si on ne 
l’était déjà. La conviction de Bus- 
sotti que toutes -les œuvres de 
Donatoni comportaient- une 
.dimension scénique était bien 
faite pour troubler l’intéressé, 
puis le projet (non réalisé) d’un 
spectacle chorégraphique sur cer- 
taines de ses oeuvres Unit par vain- 
cre ses résistances : Donatoni était 
curieux sans doute d’observer ce 
qu’on allait lui dévoiler de sa pro- 
pre musique. 

L’idée lit son chemin ; un jour 
il s’avisa de réunir onze partitions 
et d'en composer cinq nouvelles, 
en vue d’un spectacle mais fen se 
préoccupant seulement de la vali- 
dité des enchaînements musicaux 
Ct de la qualité théâtrale de cet 
assemblage, laissant à Giorgio 
Pressbûrger le soin d’imaginer 
l’argument du spectacle en toute 
liberté. Comme 3 s’agissait, musi- 
calement, d’une sorte d’anthologie 
de vingt-cinq années de création, 
rien n'était plus naturel que de 
puiser dans le livre de Donatoni 
Antecedente X. Sulla difficoltà 
del comporre (1) les récits oniri- 
ques qui y sont consignés au 
même titre que des réflexions plus 
techniques. 

Les lois du genre 

Ainsi est né Atem, créé le 
lé février à la Scala de Milan et 

? [ui n'aura été représenté que trois 
ois, en raison des grèves des 
musiciens suscitées par la lenteur 
des négociations en cours avec la 
direction. Sans ce rappel histori- 
que, il aurait été difficile de com- 
prendre comment Donatoni a mis 
délibérément sa musique dans 
une situation aussi problématique, 
car devenue le support d'une pan- 
tomime, elle sacrifie malgré elle à 


toutes les lois du genre c le vu 
l’emportant toujours sur 
l'entendu, la partition semble 
illustrer le spectacle, quelque 
effort qu’on fasse pour se convain- 
cre que c’est l’inverse. On peut 
penser que si Donatoni avait com- 
posé une musique spéciale sur 
l’argument de ce ballet- 
pantomime, 3 aurait pu . réaliser 
beaucoup plus sûrement cette 
« Indépendance comme unique 
rapport possible » (entre la musi- 
que et le spelacle) qu'il appelait 
de ses- vœux. - ■ 

Il est impossible de raconter la 
matière des quinze «tableaux 
vivants » qui se succèdent et dont 
on ne peut comprendre le détail 
qu’en suivant attentivement le 
programme. Le principal protago- 
niste, X, à la fois acteur et specta- 
teur, y est aux prises avec des per- 
sonnages réels ou imaginaires, 
avec des souvenirs d’enfance et 
ses fantasmes d'homme : mili- 
taires, prostituées, moines, reli- 
gieuses, épouse, père et mère, 
amantes... Tous ces rôles sont 
tenus par des danseurs, et la cho- 
régraphie a été réalisée par Jorma 
Uotinen, en scène du début â la 
fin sous ks traits de Xi 

Les voix enfouies 

Le spectacle dure prés de trois 
heures, et 3 faut reconnaître à la 
régie de Giorgio Pressbûrger le 
grand mérite d'une invention de 
tous les instants qui retient ri visi- 
blement l'attention du public 
qu'on doit lui attribuer une bonne 
part du succès dé là représenta- 
tion. H est plus difficile de savoir 
dans quelle mesure la musique est 
réellement écoutée et ce qu’elle 
gagne à ce jeu... Peut-être de 
futurs auditeurs, et l’on ne peut 
que s’en réjouir. 

Conçue comme un collage, la 
partition d'Atem pourrait n'être 
qu'une œuvre de circonstance, 
moins importante que la somme 
de' celles qui - citées intégrale- 
ment ou non - ont servi i la com- 
poser et, partant, moins significa- 
tive. Pourtant elle intéresse par le 
travail de réécriture auquel Dona- 
toni s’est ivré parfois. II a ainsi 
révisé l’orchestration de la section 
de Double II 1970, y ajoutant 
deux sopranos solio et un chœur, 
composé Diario 83 pour accompa- 
gner l'exécution (sur bande) de 
Diario 76., ajouté une seconde 


partie de soprano dans Aria II et 
Aria IV et superposé un chœur 
parlé à Darkness. conçu pour les 
percussions seules... Enfin le spec- 
tacle s'achève avec une œuvre 
électronique mélangeant et trans- 
formant des fragments de diverses 
pièces instrumentales. 

Tandis que le metteur en scène 
et le chorégraphe se sont efforcés 
de mettre en lumière, par La pan- 
tomime, k contenu dramatique 
implicite de la musique, le compo- 
siteur a donc fait sortir des voix 
enfouies dans des œuvres ache- 
vées, modifiant parfois profondé- 
ment l’apparence stylistique 
(Double II avec ses suaves voca- 
lises impensables en 1970). 

La juxtaposition d’ouvrages 
d’époques' différentes, l’alter- 
nance de pièces orchestrales 
jouées dans la fosse et de musique 
de chambre préenregistrée et dif- 
fusée à un niveau élevé, suscitent 
des confrontations nouvelles et 
une approche plus globale des 
caractéristiques invariables du 
langage de Donatoni perceptible à 
travers son évolution. Parmi les 
œuvres nouvelles, il faut signaler 
Diario 84 pour orchestre, animé 
d'un souffle puissant, et le Trio // 
pour contralto, flûte et clarinette 
basse, d’une grande délicatesse 
d’écriture, d'abord très austère 
plus de la plus en plus délié, 

Placé sous la direction vigilante 
de Zoltan Pesko, l’orchestre de 
Scala a fait de louables efforts 
pour s'adapter à une musique 
qu’il ne pratique pas de gaîté de 
cœur. Les six voix solistes étaient 
remarquables ainsi que le chœur 
de la Philharmonie de Varsovie, 
rompu de longue date & toutes les 
difficultés. 

GÉRARD CONDÉ. 


(1) Antécédent X. Sur la difficulté 
de composer. Editions AdcJphi, Milan 
1980.- 
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Vladimir Spivakov 
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MASTERS' CONCERTS 
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UN CHEF D'OEUVRE ! 
CLAUDE BA1CNERES - U Figaro 

C'EST LE PLUS BEAU, IE PLUS FORT, 
LE PLUS HONNÊTE FILM 
SUR LE JOURNALISME 
QUE J'AIE JAMAIS VU_ 
JACQUES ABOUCHAR - Antenne 2 

UN FILM BOULEVERSANT. 

UN ÉVÉNEMENT. 

MARIE-FRANÇOISE LECLERE - Le Point 
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théâtre 


LES SPECTACLES 
NOUVEAUX 

. ROMÉO ET JULIETTE s 
Athénée (742-67-27). «m. 20 h 30. 

dfan. 16 h. 

IMPASSE PRIVÉE : Athénée, 
salle Bcrard, sam. 20 h 30. 

LE BAISER D’AMOUR tcomé- - 
die italienne (321-22-22), sam. 
20 fa 30. dim. 15 h 30. 

AMOUREUX SAUVETAGE : 
Palais des Glaces (607-49-93), 
sam. 21 lu. 

FORUM NOHAIN s Tristan 
Bernard (522-08-40) .sam. 18 h. 

ONDINE': Ranelagh (288- 
64-64), sam. 20 h 30. 

■ LA PORTE, LA CRISE : 
Marie-Stuart (508-17-80), sam. 
.20 h 30. 

DOUBLE MORT D’UN CRI- 
MINEL ORDINAIRE : Cergy, CC 
(030-33-33). sam. 21 h. . . 

LA DOUBLE INCONS- 
TANCE : Créteil, Maison des arts . 

' (899-94-50), sam. 20 h 30, dan. 
15 h 30. 

L’ENCHAINEMENT NÉCES- 
SAIRE : Vanves, théâtre (645- ! 
46-47), sam. 20 b 30. 

DOM PERUNPUN : Iviy, 
Théâtre des Quartiers (672-37-43), .: 
sam. 20 h 30, dim. 17 h. 

LA PASSION : Théâtre de MC-' . 
mhnontant (636-97-67), mm 17 h, 
dim. lSh. 




par le CW 


Les salles subventionnées 


SALLE FAVART (296-06-11) Dm : 
ML, 20 b 30 ; Hommage à A. Tndar 
(Jardin aux filas; Sbadowptay; Coati-' 
2MO; Dark R i— g î-y - «tir mmiMi, ; as». 
nos Constant) . 

' ■COMÊDIE4HANÇAISE (296-10-20), 
disL 14 h 30. ML 20 h 30 : le Triomphe 
de famonr ; dim. 20 h 30 : ht Mort de S6- 

nèqoe. 

■ CHAELLOT (727-8 1-1 5), Grand Théâ- 
tre sam. 20 h. - 15 h : Henuuri ; 
Théâtre Géokr sam. 20 h 30, dim. 15 h : 
HAed de fhoBiiaa sauvage, de J.-P. Far- 
geaxu 

ar-TEP (364-8080). sam. 20 h 3a ; dim. 
15 h : la Trais Chaleurs ; dim 20 h : la 
Terre, «TA Dovjeneko (ta) ; Bique- 
fane, de G. Rouqukr. ' 

BEAUBOURG (277-12-33), Image « 
S c ie n ce : sam. 10 h : La vulgarisation; 
14 h : Histoire ; Onémn-VUCo : sam, 
«fim. 16 h, la ^meanx de Caipentns.de 
J. Artaud; 19 h, La Sagesse de la terre, de 
M. Sïbra ; Cinéma chinois î. sam. 
17 b 30 : Hénfloe des années 20, de 
L. Pin gqla n ; 20 h 30. immortels l ^ ht la 
flamme». de S. Hua ; dim. 14 h 30 : Sur 
le Soungari, de J. Shan; 17 b 30. Par 
monts a par tbux, de C Fan ; 20 b 30, ta ' 
Maison de thé, de X. Han; saiiL, dim. 13 
A 21 b ; Vidéodanse 85. 

THÉÂTRE MUSICAL DE PARIS (261- 
1983). lyrique : sam. 20 h 30 ; dim. â 

14 h 30 : ta Thmau ; sam. 18 h 30 : le 
Médium ; C—cttü : dim. 20 fa 30 : Or- 
ehesaepbilfaaTtnarôoydeNice, B.P&- 
buksr; M. Kndy (Roussel, Prakofiev, 
Sotabine). 

THÉÂTRE IME LA VUE (27422-77), 
sam. 20 h 30; dim. 14 h 30 : Vdpone, de 
Jules Romains. ... 

CARRÉ SILVIA MONFORT (531- 
28-34), sam. 20 h 30 ; dim. à 16 h : fa» 
Milliardaire, de G6L Shaw. 

Les autres salles 

■ANTOINE-SMONE BERRXAU (208- 
77-71), sam. 17 h et 20 h 45, dim. 15 h: 
le Sablier. 

ARCANE (338-19-70). «m. 20 h 30 : le 
Terrier. 

ARTS-HÉBERTOT (387-23-23),. sam. 
21 h, dinL, 15. h et 21 b : Asmodée: 
sam. 15h:Qom Juan. 

ARTISTÏC-ATHEVAÏNS (35527-10). 
sam. 20 b 30, dnn. 16 h 30>: Théâtre à 
nwiw mes. 

■-ATELIER (606-49-24),. canu, 21 h, 
dim. 15 h: la Danse de mort (dora.). 

ATHÉNÉE (742-67-27) SaBe L Lonret, 
sam. 20 b 30 ; dim. 16 b : Roméo et 
Juliette ; salle Ch. Bérard. mm. 
20 b 30 : Impasse privée. 

BARAQUE (707-1493), 21 h, dim. 15 h : 
2+2+2 -1. 

■-BASTILLE (357-42-14), sam, fia. 
19 b 30 ; Ma vie, ma mort, de Pasotim 
(déni.) ; tua, 21 h, dim 17 h : StxQ 
Life. 

v BOUFFES-PARISIENS (2966024), 
sam. 18 b et 21 b, dîm 15 h 30 : Tafl- 
tesr pour dames. 

■-CARTOUCHERIE, Epée de Bols (808- 

' 39-74). sam 20 h. dim. 15 fa 30 : la 
Maison de Bernards Alba. Th. de ta 
Tempéra (328-36-36). sam. 20 b 30. 
<Bm 16 h : Rtrca IL Sam. â 21 h ; dim 
à 15 b 30 : Premier Amour: Th de 
r Aquarium (374-9961). sam. 20 h 30 : 
dim. 16 b : la Lacarabtea. Chandrun 1 
328-97-04) sam, 20 b 30 : Teatr Grups 
Chwüowa. 

CCXVm (227-6881), sam. 20 h 30, fia 

15 b 30: Charivari. ' - • - 

CITÉ INTERNATIONALE UNIVERS- . 

TAIRE (589*3849)1 Grand Théâtre 
mm . 20 h 30 : MSte francs de récom- ' 
pense; La Resserre, sam, 20 h 30 : le 
Dentier Jour d’un condamné : Galerie 

' «■«, 20 b 30 : le Plus Heureux dm 
th*a_ . _ . JJ 

COMÉME-CAUMARTIN (742-43-41) 
mm. 17 h 3a 21 b. «fim. 15 h 30 : 
Reriens dormir A rEJyséc- 

COMEDIE DES CHAMPS-ÉLVSÉES 
(723-37-21), sam, 17 b et 20 b 4S, dim. 

1S fa 30:L£ocadfau 

COMÉDIE ITALIENNE (321-22-22), 
sam. 20 b 3a «fim. 15 b 30 : le Briser 
«ramant 

■-COMÉDIE DE PARIS (281-00-11). 
sam, 20 b 3a* «fim. 15 b 30 : M ari e ur » 
la ronds-de-cuir. 

DAUNOU (261-69-14), sam. 17 h et 21 la 
dîm. 15 b 30: le Canard à l'orange. 

DÉCHARGEURS (23600412). r ml; 

21 h : Tokyo. Un bar. Un hOtieL - 


DOC-HEURES ' ‘ (60607-48). en.. 
. 20<fa 30 : Repas de'fcmQe; 22 h : 
Scéaa de méwijge: 

EDOUARD- VIT (742-57-49), sam. 17 h et 
21 b 30_dïm. 15 fa 30 :-Chapitre IL 
ESCALIER DNMt -(523-15-10), sanuJ7 b, 

21 b et «Enuljfa : 2e Misanthrope. 
ESPACE-GAÎTÉ (321-5605). sam.. 

20 h 30 : MorpkmTs palace. 

ESPACE -B3RQN (373-50-25), ml 
20 b 30 : ta ferambèse de sang! sam. 

22 h 1 5 : Adsm et £vc 

■ ESPACE MARAIS (271-10-19), sam. 
18 b 3a dim 16 h : la Hrventanti. 

ESSAION (Z7 8-46-42), L sam 17 h : Un 
habit d'homme. IL Mwi 21b: Gun6- 
Mon (den.). 

FONDATION DEUTSCH DG LA 
.. MEURTHE (707-77-75), sam. 21b: 
•|,)n * vé ritable m e n t nssqsüM 

■ FONTAINE (874-7440). ML 17 h. 
20 b 30 dim. 16 h : Orphée oax calera. 

vGAITÉMONITARNASSE (322- 
16-18), seau 20 b 45, dim 14 b 30 et 

17 b 30: Love. 

GALERIE 55 (3266361). sam 20 b 30: 

Ptnlf Thmuter W wt . 

- HUCHETTE (326-3899). sam. 19 b 30: 
ta finunitt chauve; 20 b 30 :'la 
Leçon; 21 h 30 : Offeâbasb, ta 
connais? 

■LA BRUYÈRE (874-7699), sam. 21 h, 

<fai ISti ■flnfr?n» «iirfrir«inf. 

■ LIERRE-THÉÂTRE (586-5583), 

sam - 20 h 30. dim. 17 b : l'Opéra 

■LUCERNAIRE (544-57-34) sam. L 
18b : Le publie veut être tuteur ; 20 h^ 
Enfantillages ; 21 h 45 : Jonaa. — .IL 

1 8 h : la Métamorphosa de Robinson ; 

20 b : Orgasme adulte rf au zoo ; 

21 b 45 : Cocktail Bloody M- 

■ LYS-MONTPARNASSE (327-8861), 
sam. 21 h : Lan Andréa Satané. . 

■MADELEINE (26507-09). sam. 

18 h 30 et 21 fa 30 : l'Ouest. le vrai 
MARIE-STUART (508-17-80). ml 

20 h 30 :1s Porte, ta Crise. 

MARIGNY- (2560441); sam* 20 b 3a 

' dim. 14 b 15 et 18 fa 30: Napat&n. 
Salle Gabriel (225-20-74), srun. 

' 21 b 30 : ta Berine. . 

■MÀTHURINS (265904»), sam. 18 b 
et 20 h 45, <fim.l5 h 30 : Un drtfe de 
cadeau. Petite saBe sam. 20 h 45. dim. 

1 5 h 30 : les Fantasma do boucher. 
MICHEL (2653542), sul 18 b 45 et 

21 b 4a dim. 15 b 30: On «fine* an Ht. 
MKHOUÉRE (742-9522), sam. 18b 30 

et 21 h 30, dim. 15 h 30 : le Btaffeur. 
■MONTPARNASSE (32089-90). 
Gsunde salle sam. 21 b, dim. 16 h: Duo 
pour âne soliste. Petite aeRe sam. 21 fa. 
«fim. 16 h : Arbres de vie. ' 

NOUVEAU TH. MOUFFETARD (331- 
.11-99), sam. 17 b. dim. 15 h 30: le. 
Chat delà Saint-Sylvestre. 
NOUVEAUTÉS (770-52-76), stm. 

18 h 30*21 b 30, «fini. 15 h 30: Loo- 
kate.-' - - 

ŒUVRE (874-42-52), sam. 19 h 30 et 
2] h 45. dim. 15_fa : C o mm e n t devenir ■ 
une mère juive or dix leçons. 

PALAIS DES GLACES (6074593), • 
sam. 21 h, dim. 15 b : Amoureux sauve- - 

: mge. 

PALAIS-ROYAL (297-5981). sam. 

18 h 45 et 21 b 3a dim. 15 b 30 : k Din- 
don. . ... 

PÉNICHE IMS L’ADAC. (54081-93), 
sam. 19 h et 21 h: Histoires de Farbre. ' 
PLAISANCE (3204)006), sam. 20 b 30, 
dnn.l5h30:HaloL- 

POCHE-MONTPARNASSE (548- 
. 92-97), sam- 18. b 30 : Dernière lettre . 
d"nue mère juive soviétique â son fils; 

• - -sam. 20 h 30: Ma femme. 

IMPORTE -SAINT- MARTIN (607- 
37-53). sam. 18 b 15 et 21 b 15, dim. 

15 lré Deux hommes dans une valise. 
POTTNIÉRE (261-44-16), an. 18. h et 
.21 b: Double fogfm. 

BENAISSANŒ (208-1840, 203-71-39), 
sam. 16 h et 21 h, «fim. 15 h : Une dé 
pourdemu ■ 

■ SAINT-GEORGES (8786347). sam. 

19 fa et 21 b 3a dim. 15 b : On 
m’appeOe EmiSe. 

SPIJENDCD-SAINT-MARTIN - (208- - 
21-93). sam. 20 h 3a dim. 16 b : Tons 
aux «bris. 

STUDIO DES CHAMPS-ÉLYSÉES 
(723-36-82) sam. 20 b 45. dim. 

1 5 k 30 rDesi tendra liens. 

TAI THÉÂTRE D’ESSAI (278-10-79). L 
sam. 20 b 3a dim. 17 h : PBcumc da 
_jJosm.iL Sam. 20fa 30 : Hutados. 
THÉÂTRE D’EDGAR (322-11-02). sanu . 

20 b 15 : tas Babas-cadres ; sam. 22 h et 
23 b 30 : Nous un fait oà on nous «St de 
faim 

THÉÂTRE DE LTLE SAINT-LOUIS ■ 
(6334865), sam. 20 b 45, «fim. 17 fa : 
tes Bâtisseurs d’empire. 

■ THÉÂTRE DU MARAIS (278-03-53). 
_aa 20 b 30 : Asdrodés et le Bon. 
THÉÂTRE DE MÉNSLMONTANT 

(6366767), sam. 17 fa. dim. 15 h : ta 
Pa ssion à M&iihnontanL 
THÉÂTRE 13 (588-1640). sam. 20 h 3a 
«fim- 15 b : le Rôdeur (déni. k 3). - 
■THÉÂTRE 14 (54549-77), sam. 

20 h 45 : les Nuits et les Jours. 

THÉÂTRE I» . PARIS (2800980), 
PUrite saBe sam. 21 h. «C™ 17 b: 

. ■ G aines. 

THÉÂTRE PRÉSENT (203-02-55). Sam. 

20 h 3a dim 17 b ; ta Madricne de 
. P roust en forme. . 1 

THÉÂTRE DU TEMPS (355-1088). 
sam. 21 b : Lyastrau. - 
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Samedi 2 - Dimanche 3 mars 


La danse . 

■ PALAIS DES GLACES (6074983). 
sam. 21 h, dbn. 15 fa : O A. Germain. 

THÉÂTRE DES CHAMPS-ELYSÉES 
(72347-77) sam. 20 b 30 :BaHet national 
de Marseille. ' 

THÉÂTRE DE PARS (2804)9-30), ml. 
dün-20h-30 rOQ. RoutDïer (dern.). 

TEMPLIERS (278-91-15). smn. 20 h 30 : 
O R. Descano, O* Frcquentabk, O Le ' 
pied dans Tcau (dera.). 


SaBe Cahot. 20 b 30 : C Loca, Ch. 
. . Cakeesx&nia (HaeadeL Frakofie?. 
MmxC). 

Egfiae Srins-Mni, 2T b : Ensembk IBfe- 


Opéretles 


ÉLYSÉES-MONTMASTRE . (252- 
- 25-15)jrâm.' 20 b 30. dim. 14 b et 
17 k 30 : la MiDe et Une Neits. 

Les concerts . 

SAMEDI!' 

SaBe Geveau 20 k 30 r Enembk orcfaesoal 
de Paria, dir. J. Houtman ; soliste : 
■ P. Fontanaratt (Moxait, Beethoven), 
taee^k 20 h : Trio Ledoux. C. Vakati, 
A. Ruta-Maigne (Ibert, Poukoc, Dta~ 
beffi). 

Effiae Sait Tafci ta Pawis; 20 b'30 : 
K. Gilbert (Bach). 

Théâtre du Musée Gfévta,- 20 h 30 : 
H. Dctavmh. 


EgRee fiait Cwvuta, 16 h30: 0. Buflkua 
(Bsch. Gtritain) . .... 

DBMANCHE3' 

Ckduiuta 20 b : C a m é r a la Ams te rd am 

(Haandd). 

SaBe Pkyd, 17 h 45 : Orchestre da 
'Concerts Lamoorcu x. «fir. £. Krivmn 
(Beethoven). 

Tgfln Satat-Mori, 16 b : Quatuor Purre- 
mn. (Franck). 

Théâtre du Maât Gtévta : voir samedL 
■Théâtre da Thuttjs njifis. 18 b 30 : 
Orchestre da Concert» Puddoup, dir. 
G Devra (Ltaa). 

EgBsa dw BfBstma, 10 h : K Leclerc 
- (Body, IXwirni, ScbummuL..) *- 
17 b : A.-M. Mmtnda, D. Scbg (Mozart, 
RcOnti. Ravel—). 

Eritas Sstat-Thnmn «TAijri-. 17 h : 

Id. Guyanl (Bucb). ■, 

Théâtre dn Read-Poiut, 10 b 45 :P. Gal- 
lois, Trio â contas de Paris (Haydn. . 
S c bo a ubeég ). 

EgBse da nsuttarnitas, 37 b 30 : 
C. Ooranis. D. Hcriido, A. Ladrene, J.- 
S.Fzcmout (Couperin.Scurtatti). 


cinéma 


LES FAVORIS DE LA LUNE (Fr.) : 
OnéBo^m&y (2716266) : Studio 
Alpha. 5* (354-3947) ; Punxasskns. 14» 
(335-21-21). 

GSEMUNS (A-, v.cl) : Espace G»W. I* 
(327-95-94). - VX : ftuamoont Opère. 
9> (74266-31). 

CREYSTTOKE, LA LÉGENDE DE TAR- 
ZAN SEIGNEUR DES SINGES 
(Ang, va) : Georg^V, ► (5624146). 
” vr:Capri.2- (3S-U49). 

GWEN LE LIVRE DE SUEE (Ft) : 
Ow Ecoles, 5" (35420-12); Gaumoet 
Ambassade, 8* (359-1908). 

HHMAT (AIL. va) : Chmy Prince, 5* 
(3544)7-76). 

L’HISTOIRE SANS VIN, (AU, vX?_ : 
Saint-Ambroise (H. ap.). Il- (700- 
89-16). 

EL ÉIAU UNE KMS EN AMÉRIQUE 
(A- v.o.) : Clnocha SukoGoaoum, 6* 
(633-10-82). 

INDIANA JONES ET LE TEMPLE 
MAUTXT (A^ vX) : Capri. 2> (508- 
1169). 

JE VOUS SALUE MARIE (ft.) : Forme 
Orient-Express, 1» (23342-26) ; UOC 
Opéra. > (574-9360) : Studio de ta 
Harpe, 5* (634-25-52) ; Colisée, 8* (359- 


.2946). 


Lae fltas oasquis auuC.kMdks sues 
maim de trains aas, (*•) an UMla ds dbc- 
h ri rre a ■ • ’ 

"Là Cinémathèque . - 
• * 
CHAJLLOT çm-2*24) 

samedi 2 mars 

17 b : Rais or sfaine, de F. Câpre; 19 b : 
Horizons perdus, de F. Câpre; 21 h 15 : ci- 
néma, japonais : La tare s’est levée, do 
JLTanalca. 

• DIMANCHE 3 MARS 
15 h : Sa «tarn i ë re rulnttc, de F. Capta ; 
17 h: MnarieWoman.de F. Câpre; 19b: 
rBàmme de ta me, de F, Câpre; 21 b 30 : 

- Cin éma Jap aoal» : MattamoiseBe Ogm, -de 

BEAUBOURG (278-35-57) 
SAMEDI 2 MARS 

17 b : Nœferam k vampire, de F^> 
W. Moreau; Soixante-dix ans dTJnhwisal, . 
. 17 b : fe Prix d’un meurtre, de Dan Stegel; 
21 h : Andy. de R.C Sarefian. 

' '-' DIMANCHE 3 MARS 

- - Clavsiqiins du dnéms mandtal : 15 fa : 

. Fantôme, de F.-W. Maman; 17 h : te TrA 

sor, de G.-W. Pabst; Soixante-dix ans 
«TUnivena] 17 fa : Mirage, «TE. Dmytiyfc; 
21 h : ta Fièvre sur ta vüte, de H. Hart. 

Les exclusivités 

A U RECHERCHE DE GARBO (A_ 
vxl) : an6BeanbouiB. 3* (27162-36) 

14-Ju3tec Parnasse. 6* (326-58-00).; 

UGC Champs-Elysées, 8- (562-2040) ; 
Action Lafayctte. 9» (329-7989) .. 
ALSINO EL CONDOR - (Nkamgaa, 

' Ya) : RépubEc TSaésaa, 11« (805- 

51- 32)’. 

AMADEUS (A^v.a) : VendBme.2> (742- 
.¥1-52) : -Ciné-Beaubourg, 3* (271- 

52- 36) ; UGC Odéoa. 6* (225-1030) ; 
George-V, 8- (56241-46). ; Escurial, 13* 
(707-28-04) ; Criypio, 1> (380-30-11). 
- V. f. Rex, 2* (»6-8393) ; Impérial 2» 
(742-72-52) ; -RfoMpanns, 14* (327- 

'5287); UGC Outreution, 1S> (574- 
95-40). ■ 

LES AMANTS TERRIBLES (Fr.) i 
Olympic Lnxcm bon rg. 6* (633-97-77). 
L’AMOUR A MORT (FYO rQutetette, SP 
( 633-79-38 )'. >.. 

ANOTHER COUNTRY (Sstoire «Tune 


54-40) ; Nation, (3434)467) ; Ère- 
• • I **5* f M*B Ib*®®» It 

(320-1200 .; Gaumont Coqvcstkn, 15* 

. (8284 237)’; lutages, 18» Çj2247^4). 
BOY. METIS CTRL (Fr.) : Samt- 
' AndrédesAnt, 6* (32680-25) ; 
BRAZIL (BriL, ta) : . Forum, 1* (297- 
53-74) ; Hantefcuïlk, 6* (633-79-38) ; 
Cofitée, » (359-2946) .-VX : Rex. ^ 
(236-83-93) ; Gamnom Ber&z. 2* (742- 
•- *M3) ; fauvette, 13» (331-5686) ; 
Grenues* Sud, 14* (327-84-50) ; Mûa- 
mre, 14* (320-89-52) ; Gaumont Cotwre- 
tx». 15* (82842-27) ; Panmotmt Ma3- 
kC. 17* (758-24-24) ; Etatisé C&cfcy, 18* 
(522464)1). 

ÇA N’ARRIVE QU’A MOI (Fr.) :Rkbo- 
Beu, 2* (233:56-70); Msrignan, 8> (359- 
92-82) -; Français, 9* (770-33-88); 
MantpareassePatbé, Tri (320-12-06). 
CABME&TjEsp^ va) : Bcdte à fibre, 17* 

CARMEN (RaacoiL) PubEcta'kfmi- 

guon, 8». (359-31-97) . .. 

LA COMPAGNIE. DES LOUPS. <Anm, 
»-a) ; Gaumont Halles, 1» (297-49-70) ; 
Ambassade. » (359-194)8). - VX :Ber- 
fiiz. 2* (74260-33); HoOyvood Boule- 
vunL 9* (770-10-41) ; Miremur, lri 
.. (3208952). . 

LA4XKDE RAIDE (A* *ft) (•) : UGG- 
Ermitage, » 1563-16-16). - VX : Hoüy- 
wood Boulevard, 9* (770-1041) ; Pau 
■Omé L lfr (77M1-7J). - • 

COTTON CLUB (A, ta)- s Saim- 
Germaln Hachette, 5v (633-63-20)*: 
UGC Bianfiz, » (5622040) ; Escertal, 

- 13*. (707-284)4). -. VX Gaîté Roche- 
jouait; 9* (87861-77); LumBte, 9* 
(24649-07) ; Moncpàréos, lri (327- 
• 52-37). ' 

LA DÉCHIRURE (A.ta) ? Ganmant 
Halte*, Vf 1 ." (297-49-70); ' Paramocut ■ 
. Odéon, ri (325-59-83); Pagode, 7* (7Q5- 

12-15); Gaumont. Ambaerele,’ » (359- 

19-08); .14 JuQtat BastiDe, 11* (357- 
9061); 14 Juillet BeangreneDe, 15» 
(575-79-79) . - VX : Rlcbefieu. > (233- 
: 56-7Qk Bretagne. 6> (222-57-97); Par*, 
mouut Opéra, ri (742-5621); Nation, 
12* (343-04-67); Purezncsuft Griaxte, 13> 
(580-18-03); Pkremoum Gobctios, 13* 

, (707-12-28); Gaumont Sud -, lri (32Ï- 
’ 84-SOri Gatn&out Cmnwttion, 15* (828- 
42-27); Vsotor Hugo, 16* (72249-75) ; 
Panmoum Maillot, 17* : (758-24-24);' 


JKAOS, CONTES SICILIENS 0U*a) : 
Forum Orient Express. l« (2336226); 

14- JtnDet Racine. 6* (326-19-68): 14- 

- Juillet Pâmasse, 6* (326-584X1) : Mari- 

gmm, 8* (3594282) ; Bastille, 

11* (351-9061) ; 14-Juilkt BcaugreseHe. 
15* (575-79-79). 

LOVE STREAMS (A^ va) ï Oiympie 
Luxembourg. & (633-97-77); IriJuiUet 
Parnasse, 6> (326584») ; Georgo-V, 8* 
(5624166): 

MARCHE A L’OMBRE (Fr.) : Pure- 
mount Marivaux, 2* (296*8060) : 
Goocge-V, » (5626166); Bastille, U* 
(307-5460) ; Mcmtpareos. lri (327- 
5257). 

MARIA’S LOYERS OL va.) : UGC 
Opère, > (274-9350) ; Qxmy Ecoles, 9 
(354-20-12) ; Lucenreire, 6- (544- 
5754) ; UGC Biarritz, ri (562-2040). 

MEURTRE DANS UN JARDIN 
ANGLAIS (Briti, vÀ) : Epée de Bob, S* 
(337-5767); StintnAmbroise (Hjp.). 

- 11« (70089-16). 

1984 (A^ vÂ) : Epée de Bois, 5* (337- 
5767). 

LE MOMENT DE VÉRITÉ (A* vX) : 
Opéra Nigk, 2> (2968256). 

UES NANAS~ (Fr.). Qamtene. 5* (633* 
79-38) ; George-V. 8» (5626166) ; 
Msrignan, ri (3599282) ; Français, 9* 

' (7703368) ; Bteuvenfie Mantpatnsae. 
15* (544-25412) ; Tourelles, 20* (364- 
- 51-98). . 

LES NUITS DE LA PLEINE LUNE 
(R.) : Quintette, S- (633-79-38) : Reflet 
Balzac, ri (561-1060). 

OUT OF ORDER (AIL. va) : UGC 
Rotonde. 6> (57564-94) ; UGC Biarritz, 
ri (562-2040). - VX : Rex, ri (236- 
13-93) ; UGC Boulevard, 9- (574- 
. 9560) ; UGC Gobelina. 13« (336- 
2364). 

PARR, TEXAS (A, vaJ: UGC Opère. 

• > (57463-50)-; Panthéon, 5- (354- 

15- Q4) : SaëatAndr6dc+Arts, 6* (326- 
68-*§> fUGÇ ftanitx, ri (5626040). 

PAROLES ET MU9QU& (Fr.) :^GC 
Rflttwk, 6* (5759494); Ambassade, 8» 
(359-194») ;jünmàre,9- (2464907). 

LE PAYS O U RÊVENT LES FOURMIS 
ViaT^(AII. va) : Contrescarpe, 5» 

PETER LE CKA.T (Suédois. vX) : Rivoli 
Bemtbouii, ri' (272-6352) ; Reflet 
Logo-n, 5* (35462-34) ; Studio 43, 9* 
(7706360)-; SakLLambert, 15* (532-' 
91-68). 

PÉRIL EN LA DEMEURE (Fr.) - 
Forum. 1- .(297-53-74) ; Richelieu. 2* 
(233-56-70) ; Studio de ta Harpc,’ ri 
(6342552) ; UGC Dwrtnoi ri (225- 
1050) ; . La • Psgode, ri (705-12-15); 

‘ Msrignan, ri (359-92-82) ; Pnblicis 
‘ Gbamps-E&sécs, ri (720-7423) ; Saint- 
Lazare Pasqaier, ri (3875563) ; Fran- 
çais, 9* (770-3368) ; 14 JuBkt 
II* (357-9061) ; UGC Gare de Lyon, 
12* (3434)1-59) ; Athéna, 12* (343- 
00-65) ; Fauvette, I> (331-5666) ; 

■ p urem o um Gatame, 13* (580-184)3) ; 
KBstral, lri (539-5243) ; Montparnasse 
Pattaé. lri (3^0-12-0 6) ; Gaumont 


Convention. 15* (82862-27) : 14 Mltat 
BreuwSte. 15* (57579-7V) ; May!*» 
' PatbtT là* (525*274)61 ; Oriypao, lri 

PRÉNOM CARMEN (Fr.) : Grand 
Pavois (Ktp-I. IP (J546665). 
PURPLE RA1N (A. v.o.) iCïpé Beau- 
bourg. J* (271*52*36) : UGC Norman* 
SeflMMfilé) :v.f.: UOC M— par» 
, SSro. 6* (574-9+64) ; UGC BonUmrd. 

9* (574-95-MÏ). 

LES RIPOUX (Fr.) : R«^ri (236. 
83-93) ; UGC Opéra. 2* (J74*9J-J0); 
VQC Daman. 4 1225*10»); UOC 
Biarritz; ri (562-2040) ; ÜCÇGaru du 
Lyon. 12* (3+3-01-59) ; UOC Gobebas, 
. 13* (336-2364) ; Paras**»» MoMpu* 
14* (335-30-40); (.oavuuimu 
Saint-Cbartes. 15* (579*334») . Muni, 
16* (651-99*75). 

ROUGE GORGE (Fr.) : Sakt- 

Cennain-ViBagc. 5* (63363*20) : CHyo- 
pk, 1«* (54463*14). 

LES SAINTS INNOCENTS (Esp-VA); 

Reflet Logea IL 5* (35462*94). 
SAUVAGE ET BEAU (Fr ) : Pmtmmom 
M arivaux. 2* (2966060) ; MoMnCario, 
ri (2256963). 

LA ri enajg (Fr.) : Ambassade, ri (359* 
1968). 

SIGNÉ CHARLOTTE (Fr.) : Forum 
Orient Express, 1* (233*42*26> ; Paru* 
mount Owod. ri (325*5963) : Pure- 
mouut Mexctay. ri (562-7560) ; Pua* 
mount Opéra, 9* (742-56-3 1) ; 
PUremouat Galaxie. 13» (5WM86J) ; 
Parnassiens, 14* (342*21*211 l ltara- 
mount Montparnasse, 14* (335-3060) ; 
Convention Si -Chartes. 15* (579-334)01 ; 
Passy. 16* (28862*34) ; [tara mou ai 
MaiBot. lri (758*24*24) : PuM Cfaeky. 
18* (5224661). 

SOS FANTOMES (A. r.al : Marfatuf. » 
(56164-95) ; v.f. : ParamouM Opéra, ri 
(742-56-3) ) : Panmoum MumparnuM. 
14* (335*3040). 

STAR TREK III A LA RF.CHERCHE 
DESPOCK (A, v.o.) : UGC Marbcuf, 
8* (5616465) : v.f. : Puremoum Opéra. 
9* (742-56*31): Paremuum Montpar- 
nasse. 14* (335-3060). 

STAR WAfi. LA SAGA (A., va). LA 
GUERRE DES ÉTOILES. L'EMPIRE 
CONTRE-ATTAQUE. LE RETOUR 
DU JEDI : Escunal, 13* (707*2861) ; 
Espace Gaîté, 14* (32765-94). 
SIRANGER THÀN PARADISE (A.. 
va) : Osé Beaubourg. 3* (271-52*36) ; 
Snm-André-de+Ara. ri t32668-l8>; 
Elyséa Lincoln, ri (359-36*14) : Parnas- 
siens, 14* (330-30-19) ; Oiytnpic Entre- 
pôt. 14* ($4463-14). 

LE TÉLÉPHONE SONNE TOUJOURS 
DEUX FOIS (Fr.) : Arcades, 2* (23.V 
54-58) ; Montparnasse Patbé, 14« <330- 
1266). 

TRAIN D'ENFER (Fr.) : Gaîté Buuk* 
vaxd. ri (23367-06) ; Ksx. 2* (236- 
8363) ; UGC Ermitage, ri (563-16-16) ; 
Moapunasu Patbé, 14* (320-124)6). 
TRANCHES DE VIE (Fr.) ; Gaumont 
Halles, 1* (29749-70) ; Bertiu. 2* (742* 
60*33) ; Puramoum Odéoa. ri (325- 
5963); George-V. ri (56261*46); 
Ambassade, ri (359-194)8) ; MuMIb. 
9* (770*72*86) ; Nation. 12* (343* 
0467); Fauvette . 13* (331*5666); 

' Gaumont Sud. 14* (32764-50) ; Moot* 
pâmasse Patbé. lri (320-12-06) ; Gau- 
mont Convention. 15* (82862-27); 
Pkramoum Maillot, lri (758-24-24) ; 
Ptthé CHcby, lri (5226601) : Gam- 
bette. 20* (636-10*96). 

LA ULTIMA CENA (Cnb.) ; Rfipobüc 
Ciaéma.U* (80MI-33). 

UN DIMANCHE A LA CAMPAGNE 
(ft.) ; Lœcraaiie, ri (544-57-34). 

UN FILM (Fr.) : Saim-André-dcsArts. ri 
(32668-18). 

URŒjCE (fir.) : Puremoum Odéoa. ri 
(325-5963) :Gcor».V, ri (5624166) ; 
Paramounl City Triomphe, ri (562- 
«•76) ; Maxévilie, 9* (770-7266) ; 
Pumnomu Opéra. 9* (74Z6ri31 ); Pure* 
moum Montjàrnasse, 14* (3354040). 

LA VENGEANCE DU SERPENT A 

LA VIE DE FAMILLE (Fr.) ; Forum 
Onem Express, 1** (23362-26) ; Ixztpri 
«Lri (742-72-52) ; Quintette. 5* (633- 
79-38) ; Mangnan. ri (3596262) ; Par- 
«•wa», 14* (335-21-21) ; 14 JuOkt 
»«»»riaidk, 15* (S75-7ri79). 


LES FILMS NOUVEAUX 


THÉÂTRE TROIS SUR QUATRE (327- 
09-16), sam. 20 h: k Pétrel Polmar; 

22 b : Ce (psi est ban «tans ta tarte ; dim. 

20 h 30 : 12 m* de théâtre pôtitiqüe. 
■THÉÂTRE DU BOND-POINT (256- 
70-80) . Crawle saBe sam. 20 h 30, dim. ' 
15 h :Teg Okair; Pufar ute sam.. ’ 
20 h 3a «fim. 15 fa : r Arbre des tropi- 
ques. : ■ ■ ■ 

THEATRE DE L’UNION (246-2063) 
sam. 20 h 45,. «fim. 16 h 30 : Dis â h - 
InKqD’eflévidtK. m 

THÉÂTRE DE LA VIUA (54X80-72). 
sam. 20 b 45, (fim. 16 h 30 : Oade 
Vania. *• 

TOURTOUR (8876268), sam. dim. 

20 h 30 : la Müte et Une Nuits ; sam. 

■ 22h 30:Cannencru- 

TRISTAN BERNARD (522-0860). sam. 

18 b. «fim. 15 b : Forum Nohain. 

■ VARIÉTÉS (233-0962) , sam. îg.b et . 

■ 21 b 15. dim. 15 b 30: )a Temps diffi- 
• - âkx 


(222-72-80) ; Elysécs Lincoln, ri (359- 
. 36-14) ; Ambassade, .ri (35^194)8). 
L’ARBRE SOUS LA MER (Fr.). Grand 
PevoÜ (Hsp), 15* (5546665). 
AU-DESSOUS DU VOLCAN OU, va) ; 
Cbltetet Victoria, 1-" (508-94-14); 

Espace Gafcé*l4^327-95-94>. 

L’AVENTURE DES EWOKS (Ai, TjoA : 
George V, 8* (5626146) ; Français, 9* 
(770-3368) ; . J*aaétâlle;- > (770- 
72-86) ;,Mtt^arnasse. Patbé. 14* (320- 
1266) ; GWPaires, 15*. <5546665). 
LE BÉBÉ SCHIROUMPF (Bete) ; 
Gcarge-V, 8* ' (56261-46) ; bdstrel, lri 
(539*5263):; Grand Panais, 1S* (554- 
4665). 

BODY DOUBLE VOUS N’EN CROI- 
REZ PAS VOS YEUX (A, va) (-) : 
F orum Orieàl-Expres^ I** (23362*26) ; 

: Hastefanfie, ri (633-79-38) ; George V, 
8* (5624146) ; Matignon, ri (359* 
9262) ; Parnassien *, lri (320-30-19) ; 
VX : Français, 9* (7706348) ; Mari- 
♦llîe. 9* (770-72-86) ; Bastille. 11* (307- 


JtatbéOiclre, 18* (522664)1); Gamncnt - 
Oambetta.20- (6366096). 

DIVA (Fr.) : Rivoti BeaubouiB. ri (272- 
63-32). - ' ^ 

DUNE (A^ va) : Gaumont Haltes. 1» 
(29749-70); Hanrefnufllr. 6* (633- 
79-38); Mtrignauj, g* (359-9262); 

- Pnblicis Cbamps-Eysées,.»' (72076*23); 1 
Kinopaanrama,' lri ( 306*50-50). - VX : 
Grand Rex, 2* (2366363); BeÆtz. 2» 

-• (742-6033); Ffanvette,' lri» (33140-74); 
Psnmoam Galaxie.' L3* (580*18413); 
Gaumont Sud, lri (3276440) ;3Gn- 
■ -mar, lri (32049-52); Gaumom Conven- 
tion, lri (82842-27); Itathé WepJer; 18* 
(5226601). ■ 

ELEMENT OF CRIME (Dan- va) ; 

Han tef enfil e, 6 » (633-7938). 
ELNOWE (A. va) : UGCOpéra. > 
(57463-50) : UGC-OdéonT 6* (225- 
■ ÜOG*ôtende. 6* (5759464); 

UGC-Narnttaufie, ri (569-16-16). 
™*ANUEULE IV (Fr J : Gcotge-V, ri 
(562 6166). 

L’été PROCHAIN (Fc,) : Punmoantr 
City, ri (56265-76) 

LK ECHUES . OMRNAIRES . DE 
OURLES BPKPWSK I (FrJ s ^ 

- «fio 43, ri (7704360). 


L'AMOUR BRAQUER flfan fran- 
çais de Andrxéi Zubrèriâ -, Fora an, 
. 1* (297-53-74) ; In^érial. > (742* 

7242); Ganmont Rkâielieu, • > 
(233-56-70) ; Ciné Beaubourg, 3* 
. (271-52-36).; Q^nette, ri (633- 
7968); Bretagne, 6* (2224767V; 
■ UGC Odéoa, ri (225-10-30) ; UGC 

Itasqukr, ri (387-3563) ; UGC 
Noimanfie^'ri (563-16-16) ; UGC 
. Boulevard, 9* (574-9560) ; 14- 
Itagilk, |1« (357-9041); 
Nation, 12* (3430447) ; Athéna! 
12- (3430045); UGC Garede 
Lyon, lri (3434)149) ; UGC 
Ibte 13*' (3362364) ^ Mistral, lri 
> (5394263); PLM Sbtat4ac«rees. 
lri (5894862) ; UGC Conventim^ 
lri (5746360); I44uflkt B«&. 
grande. Iri (575-7979) ; Murat, 
lri (451-99-75) ; Patbé Wtpfcr, lri 
.. (5^4601) ; Sccrétan, 19!~(26I- 

AIPHAHST CITY, Bm 
dn Ami Poa. va ; Forum Orient 

moût Odéon, ri (325-59-83) : Pu- 
dunount City, ri (56265-76) ;Para- 
mount Montparnasse, 14* 
(335-3060) . . Vif. : Para mount 
Opéra. 9* (74246-31) ; BastiDe, 11- 
- (3074460) ; Fauvette, lri (331- 
5666) ; Paramount Galaxie,- lri 
(580-18-03) ; Baramnmit OiUm. 

- lri (5406561) ; Convention Sgiai- : 
Chartes, 15* (579-33-00) ; Images.. 


1 C ficby. 18* (522- 

é64>l) ; Secrétan, 19* (241-7769). 

(*)• fi» américain de Don* 
moCheck, va : Puramoum Gty. g» 
(56265-76). 

TO ri (2966060) ;Wuévah?5 
(770*72-86) ; UGC Gare de Lvot. 
lri (34WM49); UKcffi 
lit raaxn . n 


(5406561); 
C^wjta* SamtCbaites, Iri (579* 

HOLLYWOOD GRAFFTTL film 
jnérikain de Ron Blackman et 
Rraoa Géktatem, va : UGC Onére. 
■ 5746 3-50) ; Ciné Beaubonts. 3* 

Acüu'SSSÎri 

(329-1 1-30) ; Elyséa Untxiln. ri 


L’AMOUR EN DOUCE, fifan fren- 
. . «ub «TEdouard Moünaro : Foruan,- 
' I* -(29743-74) ; Roc. ri (236- 
*363) ; UGC Danton, ri (225- 
KKSU ; UGC Mcrntparnasse. ri 
(5746494) ; Paris, 8* (3594369) ; : 
Btante. ri (562-206Q); UOC Bon- 


lersrd. 9* (5746540) ; UGC Gare 
de Lyon, lri (34301-59).; UGC 
- Gobafio. lri (3367364) ; MàtraL 
lri (5394263) ; PUcasariens. lri 
, (320-30-1^ ;UGC Oonvent». lri 
(5746360) ; Murai, lri (651- 


21-21)7 ' * 

°iSî [ ^î 0 J?W ÜM * ^ 

■moi de Nebon Perdra da Srim» 
’ : L at *“. d* (27867-66) ; Répu- 

fam ta». 

SS® pearsus 

LES SABONS . PU CCEUR, fiba 
«k Roben Bentim. va : 

• Haltes, 1- (29769-70) ; 

Ssim -Gennain Stndfo, 5* {533. 

î'UQC Danton, ri (225- 
10-30> ; Gauntom CbampiHSysées, 
9 (359-0447) ; KarwmtMoB^ 
lri (544-254)2); 14- 
. £ullet Beaagrenelle, 15* (595» 
79-79). -VX: Ganmorn Beriftz,-ri 
■ ^7^40-33) ; Gaumont Richelieu. 

: F ™ velto - 1» (331- 

» 

VARIETY, {Dm américain de Botte 
Gardon, va : T Art Beaubourg, ri 
(278-34-15) ; Action Qu inii M, nu 
^■029-11-30) ; Oiympie. lri <544- 
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Samedi 2 mars 


MÉTÉOROLOGIE — 

LsmiATION LE 2-03-85 A 0 h &M.T. 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 


20 iV y °* * ojr : Chacun pour moi. 

Dc Damd Gâtas, arec B. Godfifot, Y. Rente?! 
wcoqplv«M AM* Wt tomme, en plein chagrin 
tTamour, déboule dans la vie et la maison du couple s 

**"* "«rgoffne. Conséquences : une mite de 
malentendus, de scènes de ménage, de contretemps sur 
le mode coeaxse et tendre. 

22 5 30 110 r *P on *« : R«vi* d» prtm 

Avec D. Ven»! tieifonde), N. Copin (la Croix), 

■ P" CWwp» (WwnonfiQ. 


animés sur les plus grands • tubes » des vtn& dermires 

années. 

21 h SS Journal. 

22 h 20 FeuUtatcm : Dynastie. 

23 b 5 La via de château. 

/.-C ffriaty reçoit P. Chaud, S. Marceau. T. Lhertnittc. 
23 h 36 PrSfude d la mat. 

FR 3 PARIS ILE-DE-FRANCE 




îïïuKS y'€ vrf S !m P? *» M*. Bougaereau 

( fe Nouvel Observateur), 
f. Freydtd (ta Motte de Parta), ML Dwoor CSuÆ 
Uuat) m 

0 h Journal. 

0 h 20 Ouvert la nuit. 

. ^i^HiichaïckprfK^^rfvri^inaj^ 
Extérieur mm : llnsumt nommé désir. 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

20 h 35 Nuit des Césars. 

La nuit du cinéma ; le palmarès des Meilleurs de 
l'année, acteurs, actrices, seconde râles _ Maîtres de 
cérémonie : Pierre Tchenda. Guy Marchand. Jeanne 
Moreau ... un hommage particulier sera rendu A 
Pragois Truffant, avec la participation /par satellite, 
de Las Angeles), erOrsott Wttlles et de S teven Spielberg. 

23 h 36 Journal. 

0 h Rugby : Tournoi des cinq nations. 
Ecou&Gaücs, & Murrayfkld. 

TROISIÈME CHAINE : A 3 

20 h B Disney ChatmeL 


La grande sÏAréc familiale : Us aventures de Wbade 
l'ourson, Mkkey. Zorro. Donald, et. trésors de la soirée. 
1er DTY, les vidéo-clips, montages inédits de destins 


Information». 

CANAL PLUS 

20 h 30, L’amour en -gâchette ; 21 h 25, Variétés : Stock 
chocs ; 22 h 15, Le radeau (TOlivîer; 23 h, Lun on les 
— ères de Fttf^fîhn de D. Hamîltcn ; 0 h 30, NapoKoe, film 
de S. Guitry ; 3 h 30, Sank, fihn de M. Dugowsan ; 5 h 19, 
^■lirnai», fgm de A Ljptted» 7 *h25L Ratman. 

FRANCE-CULTURE 

20 h 30 C’est le cktea qui est mort, de Ton Stoppant, tra- 
duit per Guy Dumnr, avec P. Le Person, G. Tréjcan. 

22 k lé P iatidKi , avec Jacques de L angtedc . 

22 k 30 Musique : Muta, musiques actuelles Nice - GSte- 
<fAznr. 

FRANCE-MUSIQUE 

20 k 30 Coacact Festival Mozart de Francfort (donné le 
11 juin 1984 & l’Aher Opcr) : Quatre fugues de Mozart 
d'après J. -S. Bach, Quatuor A cordes ai sol majeur n> 14. 
Quatuor pour piano et cordes en sol mineur n® I. Quo- 
’ tuor à cordes en ut majeur, de Mozart, 1e Quatuor Mek» 
et Sir Gcorg Soldait piano. 

22 k 30 Lee soirées de Fraace-Maslqae : feuilleton. 
- Zarah, Marlène etHQdegarde » ; à 23 h 5 le zodiaque 
bien tempéré : k» Frisson» : à 1 b l'Arbre A chansons. 




mm 



Êrctetioa probable du fenps «a France 
entre le aaaMdi 2 mais A 0 betie et le 
«Haanche 3 non k 24 heures. 


PRÉVISIONS POUR LE 3 MARS 1985 A O HEURE (GMT) 


Dimanche 3 mars 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

8 h Journal. 

9 h Emission islamiqua. 

9 h 15 A Bible ouvert». 

9 h 30 Source de vie 
10 h Préaence pr o test a nte. 

10 h 30 Le Jour du Seigneur : les Deux témoins. 

11 h M aaao célébrée à Europe» (Esaoane). 

12 h 2 Midi presse. 

Invité: un mineur de Fùrback 

12 h 30 La séquence du spectateur. 

13 h Journal. 

13 h 25 Série : Starsky et Hutch. 

14 h 20 Sports dmenche. 

16 h 30 Variétés : La bofle vie. 

Avec K Mitchell 

17 h 30 Lea animaux du monde. 

18 h Série: les Rosee d» Dublin. 

19 h Sept sur sept. 

I » «wp-in» tUf ta rfcl»«-tina fetuent artn «wiwtn* p*r 
Anne Sinclair. Avec Julien Clerc. 

20 b Journal. 

20 I» 35 Cfnéma : L.. oomme.lMrSL 

FOm français d’Henri Veroewl (1979), avec Y. Môo* 
tand, M. Etchcvcrry, P. Vertu cr, J .-F, Garreaud, 
J. Lôcot, R. Plancton (rediffüdfon). 

Après l'assassinat d'un chef d’Etat, un procureur refuse 
tes conclusions de tu commission d'enquête officielle. Il 
cherche lutenime la vérité. Allusions à la mort du prési- 
dent Kennedy, pour une réflexion sur les crimes poli- 
tiques : aperçus in quiét a n ts sur m complot et la 
manière de conditionner les individus. 

22 b 40 Sports dbnanche aobr. 

23 h 25 JoumaL 
23 h 45 C’est éürs. 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

9 h 38 Joumel et météo. 

9 h 40 Lea cheveux du tiercé. 

10 h 10 Récré A2. 

10 h 40 Gymtovùc. 

11 b 15 D i ma nc he Martin : Entrât lac artietes. 

12 h 45 JoumaL 

13 h 20 Dimanche Martin (suite). 

17 h Séria : MoHére ou la vie d'un honnête 

18 h* Wm St»d»2(stà20h20). 

19 h Série :Hfltel de poffoe. 

20 h Journal. 

20 h 35 Jeu : Le prend rekL 

Suite des aventures <T « aventuriers » autour de la pla- 
nète, de Katmandou à Bongjbong. 

21 h 35 Documentaire : L*Ke heureuse. 

Une promenade guidée, poétique, en forêt, sur Me des 
monts Disms (au JVonfrErr des Etats-Unis), en compa- 
gnie de Marguerite Yaurcenar. 

22 h 36 Magazine : Désirs des arts. 

De P. Dais, r€aL P. CoUm et P.-A. Bootang. 

Pignon, hors de toutes Us modes. Figuratif ou abstrait ? 


Un peintre qui épouse les grandes formes de ce siècle : 
Pignon. Agé de quatrewlngts ans. dont les ouvres sont 
actuellement exposées au Grand Palais, feuillette les 
carnets d* savU. 

23 h 5 JoumaL 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

9 h Emission pour les Jeunes. 

10 h Mosaïque. 

13 h Magazine 85. 

16 h Musique pour un dimanche (et è 17 h 45). 


De Molière. E nr eg is t r é ait Théâtre de la Criée k Mar- 
seille. mi» en scène M. Maréchal, avec C. Lachcm. 
C Bcnamûu, M. Arie._ 

Première comédie de Molière damée par la Troupe du 
Roi le 10 février 1078 au Paùdsdtoyâl Argon, malade 
imaginaire, se moque de lui-même. On peut, admirer 
!’ habileté démoniaque de Molière à rire de son corps 
malade et àfaire rire de ses propres misères. 

18 h Emission pour les Jeunes. 

19 h Au nom de rameur, 

20 h RFO Hebdo. 

20 h 35 Architecture et péonraphta morte ». 

Reims, cathédrale du sacré. Les significations symbo- 
liques de ce rnonuatem. compris comme espace dans 
kquei se concenzrtm ortalogtqumerti toutu les struc- 
tures et les lois du cosmos. Un documentaire •rtb- 
gùux ». an essai-poème, vibrtua hommage A une cer- 
taine Idée du monde wd. 

21 h S) Aspects du court métrage français. 

1 Jo, d*ïW?3wMft ; Elle fuyait, de Philippe Gauthier ; 
Après la nuit, de Pierre Wauoa. 

22 h JoumaL .... , , L . 

22 h 30 Cinéma de minuit : la Vie de Bohèms. 

22 FamftwSSï M. L’Herbier (IM», arec M. Dans. 
LtauduLG. Pascal, & Dclair.L.Satou (N)- 

APaHTsous le règne de Louis-Philippe unpoètcjésar- 
venté s'éorend dune grisette. mais leur amour est 
Adaptation dhehroniq*Ksd DaaiMurger. 

SÏWeïïi rouira de r J 

^^.^é^octeursaccordMAIet»^ 


0 h 26 Prélude à fa nuit. 

CANAL PLUS 

T k. Spécial ions en scène; 7 k 48, Le corps parchemin; 
8 k 40, Caban Catfin Qe» Gym’s, Sherlock Holmes, Paul et 
les dizygotes. Patackro Péafiope, Les quatre filles du docteur 


les dbrooies, Pataclop Féauope, Le» quatre filles du docteur 
Mardi, un bateau pour l'aventure) ; 10 h 45, Gym à gym ; 
11 h, Bbnr ont, film de B. de Pahna ; 13 h 3<L Cabou uidin 
(HcathcÜff et Mannaduke, Cobra) ; 14 h 15, L'homme an 
katana ; 15 K Soap ; 15 b 25, ^tmao ; lé h. Robin de» bois ; 
U h S8, Arec Buster Kauoa; 17 k 45, Top 50; 19 k 15, 
Chib de taprease ; 28 h 30. b Mariag e de Maria Braoa, fihn 
de R. W. ftssUnder; 22 h 30, La Boum 2. film de CPino- 
tean ; 0 h 15, Une hmcoaste aa petit-déjaner, fihn de 
G. Capitam ; 1 k 45, Varidés :Stockchocs. 


ics avec laxcny ireuam ; u a, 

MOTS CROISÉS 


FRANCE-CULTURE 

1 k. Les aaits de Fkaeen-Oétue ; 7 k 03 Oassams de roa ; 
7 h 15, HoriMa. magamne religieux ; 7 h 25, La fenêtre 
ouverte ; 7 k 30, Littérature pour taoa: avec C. de PonfiUy ; 
7 k 45L Dite c£ récita : la science mgéoieose ; 8 k, Foi et bar 
•Utkia ; 8 k 25, X'rotestautisme ; 9 h 5 Ecoute IsnH ; 9 h 35, 
Dirais areacts de la peaaée eeetameoniM : le Grand-Orient 
de France; 10 k,Me«eftSaW-Lo<xisd*Autin (Paris) ;llk. 
Histoires de Ibtnr : e ntr e t ic e avec TMeny Gaudm ; 12 k. 
Des Papous dans ha tête; 13 k 40, L’axporitioa da 
dhnsnthe : présence de la p c â i nire canadienne; 14 h. Le 
tempe de *e Muter; 14 k 38. C BM- Fraoçirisi; ; «Pla- 
lonov» de Tchékhov . Avec P. Noëlle, C Vernet. C. SaL 
viat_ ; 16 k 30, Con fir m er de Cutae, en direct de Notre- 
Dame de Plans (les droite de rbomme) ; 17 h 20, La tasse de 
tké; 19 h IC, Le cinéma dts cteCastes ; 20 h, Mnriqae : le 
son de chose (portrait d'Hubert Rcevw) . 

.20 k 30 Aimer de cré a tion ladtapbontaae : Robert Fla- 
besw. 

22 h 30 Msiiuar : Coooerttnopraga, 

0 h Qatedeaidt 

FRANCE-MUSIQUE 

2 k. Les nuits de Ffcaacc-Mnslqae ; 7 k 3, Concert- 
promenade ; musique viennoise et musique légère, œuvres de 
Saint-Sa&M, Masscnet, Robiustein, Dn»o, «osani, Adam, 
TcbalkovskL- ; 9 h 5, Cantate HWV 5L de LS. Bach ; 10 h, 
Gnatav Mabkr i Vtenne; 12 h 5, Msacane teter u a tiona l ; 
14 h 4, Dbanea compacts: Bach, Beethoven, Haendd, 
Verdi; 17 k.Co n»i ae at rentende»-ron»?: Beethoven et ITna- 
toire par Jacques-Francis Rolland, écrivain ; 19 h 5, Jazz 
virant : jazz oat we»t ; 20 h 4, Avaat-coocert. 

20 b 30 Grand concert d'archives (donné an Festival de 
Montreux le 24 septembre 1956) : Suite : Sarabande. 
Gigue, Radinerie, de A. Cttrdli ; Quatrième symphonie en 
ré mineur, de R. Schumann ; Concerto a» 2 pour piano et 
orchestre en fa mineur, de Chopin; Procesüm del Roda, 
de J. Tonna ; la Vùr brève, extrait, de M. de FhUa, par 
rprehestre national, dir. A. Argenta, W. Malcuzynski au 

22 Ç^O Les s a isies de Fraace-Morique : feuilleton. 


L'Europe occidentale reste soumise h 
un défilé de perturbations océaniques. 
Une profonde dépression qui s'installe 
au sud de l’Irlande va diriger un temps 
tris pluvieux et venteux sur la France. 

Dimanche matin, excepté sur les 
régions méditerranéennes, beaucoup de 
nuages sur la France et même quelques 
pluies 4n Pyrénées au Massif Central et 
au Nord. Au fil de la journée, ce» faibles 
pluies vont gagner nos régions orien- 
tales, épargnant toutefois l'extrême 
Sud-Ekt et la Corse, mais le dd se coor 
vrira. 

Une zone pluvieuse et venteuse active 
va gagner ta Bretagne le matin pots 
s’étendra l'après-midi vers le Pas- 
de-Cakis, le Bassin parisien et le Sud- 
Ouest (nejge ras 1 000 mètres) ; des 
vente de sud-ouest deviendront forts h 
tris forts, en particulier pris de l'Atlan- 
tique et dé la Manche. L'après-midi, 
déchu de l'activité pluvieuse sur le quart 
nord-ouest avec établissement d'un 
temps fît prieur : soleil et averses mais 
très foies ra/alcs de vent d'ouest h nord- 
ouest. 

Les températures de 3 degrés 1 
8 degrés le matin du nord au sud seront 
Toismes l’après-midi de 1 0 1 14 degrés. 

La pression atmosphérique réduite au 
niveau de ta mer était, i Paris, le ven- 
dredi 2 mais i 7 heures, de 1 014,9 millï- 
bais, soit 761 ,2 millimètres de mercure. 

Températures (le premier chiffre 
indique le maximum enregistré au cours 
de ta journée du 1" mars ; le second, le 
minirnntw de ta nuit du 1" UMUS au 
2 mais: Ajaccio, 14 et 10 degrés; Biar- 
ritz, 12 et 6; Bordeaux, 12 et 4; 
Bourges, 12 et 3; Brest. 9 et 5 ; Caen, 13 


mi 




W * 




et 3; Cherbourg, 9 et 4; Clermont- 
Ferrand, 10 et 3; Dijon, 8 et 4; 
Grenoblo-S L-M.-Ü, 9 et 2; Grenoble- 
St-Geoira, 8 et 1 ; Lille, 9 et 2; Lyon, 9 
et 4; Marseille-Marignane, 13 et 7; 
Nancy. 10 et 3; Nantes, 13 et.3; Nice- 
Côte a’Azur, 13 et 9; Parifr-Maatsouris, 
12 et 4; Paris-Orly, 12 et 4; Pau, 10 et 
4; Perpignan, 15 et 7; Rennes, i I et 3; 
Strasbourg, 6 et 5; Tours, 12 et 4; Tou- 
louse, 10 et 5; Pointe-à-Pitre, 28 et 20. 

Températures relevées à l’étranger : 
Amsterdam, 4 et 2; Athènes. Il et 8; 
Berlin, 2 M 1 ; Bonn, 1 1 et 3; Bruxelles, 
7 et 3; Le Caire, 18 et 8; lies Canaries. 


¥ 30 Les soirées de 
- Zarah, Marlène et HHd 
1 h. Les mots de Françoise 


de FVaace-Musique : fe oûk i tran , 
HHdapude» ; è 23 S Ex-Ubris; à 
çoiseXenaltis. 


UES SOIRÆES DU LUNDI 4 MARS 

TF1 20 h 35, Cinéma : Goupi mains 
rouges, film de Jacques Becker; 

22 b 25; Etoiles et utiles, magavinc du 
cinéma : autour du Festival de Rio- 
de-Janciro ; 23 h 20, Journal ; 23 b 40, 
Cest à lire. 

A2 20 h 35, Emmenez-moi au théâtre : 
Macbeth, opéra de Verdi d’après Sha- 
kespeare ; 23 h 25, JournaL 
FR 3 20 h 35, Cinéma : Laisse-moi river, 

film de Robert Menegoz; 22 h 10, 
Journal; 22 h 40, Tbalassa. le maga- 
zine de la mer; 23 k 25, Henri Vince- 
not dans « Histoire de trains • ; 

23 b 30, Prélude i la nuit. 


TRIBUNES ET DÉBATS 


DIMANCHE 3 MARS 


PROBLÈME N» 3914 
HORIZONTALEMENT 

L Tout a été mis en œuvre pour qu'il atteigne st» objectif. Peut obliger 
h tenir la carde. — IL Peut nous envoyer au tapis. - III. Possessif. N’a pas 
été dispensé d'affranchissement. — IV. Commit bien les grands 
Ne mènera pas 

une vie d'enEr. 1 2 5 4 5 6 7 8 9 101112151415 

N'a ^rien^ftavier I | I _|BL 

chimqoc! OùVon U1 _ ZjBC 

trouve parfois de jy 

ne faut pour se yn ■■ l|H ■■ ■■ 

croisa- les bras. — mê ^ ^ — 

Doit donc faire flu B — 

du cbamp.^Dé- XI IJBL ZJHZJICJbZI ZjB 

montre. - VIH. xij ! H më 1 I ) 

H pousse oomme _, n — ^ wd 

un champignon. 411 — 1— l 

Peut réserver sa XIV _JR_ 1 j 

semence & une jo- XV I I I |H |H j | I 

fie bergère. — IX. — L—J * m " " L ~ J Lr ~* 

Travaffle toujours 

dans les règles. Personnel. - X. Est 2. Ne ameerne pas les grands man- 
pent-ètre sur le. sable. Ne sont pas geurs. Pas nécessairement approuvé, 
rares & Roland-Garros. - XL us- Prénom. - 3. Donnait une sensation 
pira un fils de général Pronom. - de chaleur. N'a pas eu l'occasion de 
Egaye quelque peu les Londo- savoura sa dernière victoire. Inter- 


23 « 18; Copenhague, 2 et -1; Dakar, 
27 et 19; Djerba. 20 et 8; Genève. S et 
-3; Istanbul, 3 et -2; Jérusalem, 8 et 
1; Lisbonne, 14 et 6; Londres, 12 et 2; 
Luxembourg, 6 et 3; Madrid, 13 et 3; 
Montréal, 6 et 2; Moscou, -3 et -9; 
Nairobi, 28 et 12; New-York, 10 et 2; 
Palma-de-Majorque, ]7 et 9; Rio- 
de- Janeiro, 28 et 21 ; Rome, 15 et 9; 
Stockholm, 0 et -5; Tozeur, 21 et 9; 
Tunis. 19 et 6. 

( Document établi 
avec le support technique spécial 
de la Météorologie nationale ) 


Adverbe. Dans la province de Liège. 
Dans le vent. - 13. Ont vite fait de 
prendre la queue. Va bien avec elic. 
Ceux-là, on les a continuellement 
sur les bras ! - 14. Note. Outil de 
travail pour les Carie. Met de J 'eau 
dans son vin. N'est pas sans talent. 
- 15. Ramenés à la surface. Ici ou 
là. 

Solation du problème n° 391 3 
Horizontalement 

I. Important - HL Japonaise. - 
IV. Utopistes. - V. Rétiaires. — 
VI. Elan. Lace. - VII. Egide. - 
VIII. Iseo. Ite. - LX. Nets. - 
X. Eve. Arias. - XI. Euphuisme. 

Verticalement 

I. Injure. Idée. — 2. Atèles. Vu. - 
3. Papotage. EP. — 4. Opinion. — 
5. Renia. Eau. — 6. Asile. Tri. — 
7. Anitra (bayadère, dans Peer 
Gynt ). Ists. - 8- Seeckt AM. - 
9. Tresse. Erne. 

GUY BROUTY. 


mens. Dans le - vocabulaire d’un jectiou. -.4. Peut mettre fin à un 
Mauritanien, ff en est que certains manque d'inspiration. - 5. Plan 
n'hésitent pas à toucher du doigt - d'eau. Ne pas tirer en longueur.— 
XDL Changea de régime. Est aux 6. Hors d’aiTaires. Ne nageait pas 
deux sens du terme, destiné à nsn- que dans la joie. Parties de campa- 
verser. - XIV. Pleine d'eau. Tirer gne. - 7. Conjonction. Doit se sentir 
sur la corde.' Ont parfois la ssorg/s gênée. Symbole chimique. - 8. Pré- 
nouée. — XV. Grands fours, nosition. Est donc vraiment béte. En 


N'existe plus sous ce nom. 
VERTICALEMENT 


position. Est donc vraiment bête. En 
avance. Coupe des «tartines». — 
9. A été est bien meilleur état Un 
homme à la mer. — 10. Etait donc 


1. Ne suffit pas à provoquer un presque arrivé à la fin. Pas du meil- 


ralentissemeut de la circulation. 
Prouv a qu’on s’attendait an pis. — 


leur goût. - 11. Incités. Porte la 
barbe. — 12. Pièce résistante. 


— M. Jack Lang, mïmor e de la culture, est linvité 
du « Forum » de RMC, à 12 h 30. 

- M. Joël de Rosnay, écrivain, scientifique, 
répond aux questions des journalistes du « Grand Jury 
RiLrleMonde» sur RTL, à 18 b 15. 

- 14. Jacques Toubon, secrétaire général du RPR, 
est reçu an -Cliib de la Presse», sur Europe 1 et Canal 
Plus, àI9 h 15. 

LUNDI 4 MARS 

- M. Jean-Marie Le Pen, président du Front natio- 
nal, est linvité du journal de France-Inter, è 7 h 40. 

- MM- Michel Bander, député RPR de 1a Savoie et 



MINOLTA 7000 ovae obj. AF 1,7/50 
l" reffox à Misa au point automatiau*. 
Motorisé: 2 images sec Codoge DX. 
Automatique par programme raubîmodes. 


DANS TOUTE LA FRANCE — 

LES ULAS ; PHOTO ONE RECORD - 1 Si. rue de Parts - T£L 362.71.31 
MRS !■: PHOTO ONE CHQtSEUL - B7. passage Choceul - Tél 2964739 
MHS 8* : SELECTION PHOTO C*E - 24. boutevwd MMasftates -TéL 742-33-58 
MRS 9* : S£L£CTiON PHOTO CME - 91. me La Fayefl a - T«i B7B.07.81 
SEHUS : PHOTO DE LA HALLE - 27. place de la Halte ■ Tél. 4 53.1 0.67 


PARIS m VISITES- 

DIMANCHE 3 MARS 

«Loaïs-te-Grand » : 15 h, 123, rue 
Saint- Jacques (Lemarchand). «. Exposi- 
tion Degas-, 10 h 30, 28, rue des 
Francs-Bourgeois (Bouchard). 

• Un aqueduc du Moyen Age an Pré- 
Saim -Gervais » , 15 h. métro Mairie- 
des-Utas (apporter lampe de poche). 

• Cités d'artistes et jardins de Mont- 
martre •, 10 h 30, métro Lamarck- 
Canlaintaourt (Bottean). 

-Les tombes célèbres du Père- 
Lachaise *,15 b, entrée principale bou- 
levard de Ménilmontant (Connaissance 
d’ici et d’aiUcors). 

«L’bftteJ de Camontk», 15 h, 63, me 
de Monceau (Ferrand). 

•L'appartement cita Clemenceau -, 
15 h, 8, rue Franklin (La France et son 
passé). 

• L’Ecole militaire », 15 h, métro 
Ecole militaire ( Jaslet) . 

•L'Académie française et l’Institut-, 
15h, 23, quaideConti (Lasnier). 

-L’hôtel de Roquelaore », 15 h, 
246. boulevard Saint-Germain (Paris et 
son histoire). 

CONFÉRENCES— — 

DIMANCHE 3 MARS 

14 h 30 r 60, boulevard de Latour- 
Maubourg, M. Brumfeld : - Victor 
Hugo - ; 16 h 30 : ■ La Thaïlande » ; 
18 h 30 : « Singapour ». 

17 h 30 : 11 Ûi. nie Keppler : «Les 
rêves et ta vie intérieure». 
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Économie 1 



--REPERES 

Bois : baisse des exportations aux 
Etats-Unis 

La» ventes à l'étranger de bois non tra n sformé et dès produits de 
sciage ont baissé aux Etats-Unis de 5 % en 1984, avec une valeur 
globale de 2,7 milliards de doBars. Cette faiblesse est due i la 
diminution de la demanda du Japon, qui reste de loin le premier 
client avec 38 % des exportations américaines (contre 56 % en 
1979); baisse également des achats canadiens, second marché 
pour les Etats-Unis (381 mrlSons d'exportation, - 6 X). Par 
contre, les livraisons à la Chine populaire continuent de progresser : 
leur part dans les export a t i ons américaines de bois, inexistante en 
1979, s'élève à 1 1 X en 1984 (288 miUions de doUars). 

Conjoncture : forte montée du 
baromètre aux Etats-Unis 

Le baromètre est au beau aux Etats-Un» : l'indicé composite des 
principaux indicateurs économiques a enregistré en janvier une 
nette progression de 1,7 X contre un recul de 0,5 X (chiffra révisé} 
en décembre 1984. H s'agît de la plus forte hausse depuis vingt 
mois de cet indice censé préfigurer la conjoncture économique è 
court et è moyen terme. Le département du commerce a, par 
ailleurs, révisé l'indice du mois <faoOt dernier, en précisant qu'il 
avait progressé de 0,1 X, et non pas baissé de 0,2 X, comme 
annoncé i l’origine. Ainsi cet indice, qui avait baissé en juin et en 
juillet derniers, n'a pas reculé an 1984 pendant trots mois de suite, 
ce qui, selon certains spécialistes, annonce généralement une 
récession. 

Finances : l'URSS liquide son 
antenne bancaire de Zurich 

Sur décision de Moscou, la banque soviétique Wozchod de Zurich 
sera prochainement mise en liquidation. Spécialisée dans le 
commerce de l'or et des devises, cet éta bassement a, selon la 
Commission bancaire suisse, subi de très lourdes pertes au coure 
de ces deux dernières années. Les responsables soviétiques n'en 
ont jamais révélé le montant, mais d’après certaines informations, 
oelles-cî seraient supérieures à 100 millions de dollars. Actionnaire 
de la Wozchod, avec la Banque d'Etat da l'URSS, la Banque 
soviétique du commerce extérieur pourrait reprendra les activités de 
la Wozchod et ouvrir un bureau i Zurich. C'est par le canal de la 
Wozchod que l'URSS écoule la plus grande partie de son or sur le 
marché mondial. 

Vin : le bordeaux 1984 s'est bien 
vendu 

Les ventes de vin de Bordeaux ont augmenté en 1984 en volume 
de 10 X pour le rouge et de 15. X pour le blanc, atteignant 
3,8 millions d'hectolitres pour une valeur de 7 milliards de francs. 
Les exportations (1,6 million d'hectolitres pour une valeur de 
3 milliards de francs) ont représenté 31 X du chiffre d’affaires du 
vin français réalisé è l'étranger (champagne exclu) contre 27 X les 
deux années précédentes. Ces e xp or tati ons se répartissent entre 
70 X da vin rouge en progression de 22 X sur 1983 et 30. X de 
vin blanc, en augmentation de 8 X seulement. Les principaux 
acheteurs sont : les Etats-Unis (71 1 millions de francs), la Belgique 
(486 mêlions) et la Grande-Bretagne (420 mû Dans). Ces trois pays 
absorbent plus de la moitié des e xporta t ions. 


LES AVENTURES 
DE LA RAISON 


Du 1* juillet au 2 septembre 1984, le Monde 
Aujourd'hui a interrogé des chercheurs (philo- 
sophes, mathématiciens, biologistes, histo- 
riens, psychologues, linguistes) sur l'usage et 
les formes de la rationalité contemporaine. I) 
leur a demandé s'il y avait du neuf sous le soleil 
de la raison, et si tout n'était pas joué dans te 
ciel étemel des idées. 


Lu réponses pubfiéu ont été regroupées dans 
une brochure de 36 pages. 


Ouverture des Salons du machinisme 
et de l’agriculture 
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La fru i Brif—elIn wi n i h e de l'agriculture s’orne 
le dhaawfcc 3 bus an Paré des expositions de la 
porte de Versâmes à Paris. Précédée d’à colloque 
iatcnatkmi, sar le thème do «dére to ppematt agri- 
cole et nsraJL. nie expérience à partager», cette 
wnahs r eg ww pe den Salons, ceU da aadAdant 
a gricole et celui de ragri enhur e propre m en t gts. 


Comme à.Pæcoatanée, on comptera dans les balte 
et les travées les machines et les anim an y par ceo- . 
faînes, les exposante par adBers et les tisitenrs par 
contai!»» de offien. Peut-être aurait-il faite, pour 
être ea harurouir avec le monde et récenoane agri- 
coles, mstit—i Id aussi des. quotas, histoire de tou- 
cher dn doigt la résHté. 


Les derniers feuoç 


■ Si la semaine de ragneuhure est 
traditiooncIlG et ne constitue pas en 
elfe-même un événement, cette édi- 
tion 1985 s'inscrit dans un contexte 
exceptionnellement délicat : lés mar- 
chés sont bloqués et la Communauté 
économique européenne se trouve à 
court de ressources; la «menace» 
de rélargissement de la CEE & 
l’Espagne se- précise, et la concur- 
rence des Etats-Unis se fait plus 
âpre. 

Marchés bloqués : faute de 
débouché» sotvabks, tes Dix ont dû 
limiter les droits A produire dans 1e 
secteur laitier ; ils viennent <f adop- 
ter un règlement sur le vin destiné à 
réduire la production ; Pexeeption- 
□clle récolte céréalière trouve dïffi- 
cflement preneurs, et les sucriers 
sont contraints au stockage pour ne 
pas faire chuter encore plus les 
cnn?. 

La Bnritatkm volontaire du bud- 
get européen conduit la Commission 
d’une part A abaisser le volume des 
denrées bénéficiant (Tune garantie 
de prix, d’antre part à réduire le 
niveau des prix de garantie eux- 
mêmes (en moyenne pour la Com- 
munauté et l'ensemble des pro- 
duits). Le provisoire s'installe en. 
Europe avec un budget pour 1985 

Î ui n’est toujours pas voté. 

'accroissement de ce budget 1m- 
méme est h é A rélargissement de la 
Communauté qui n’est toujours pas 
acquis. - 

L r offertsive américaine 

De ce point de vue, l'incertitude 
est double : ou bien l'élargissement 
est retardé, et les pays de la CEE 
qui y . sont favorables, telle l’Allema- 
gne fédérale, refuseront d'accroître 
le montant des ressources commu- 
nautaires en 1986 ; ou bien l'élargis- 
sement a lieu, et les producteurs 
français de fruits, légumes et vin, et 
pas seulement au bord de la Médi- 
terranée, auront à redouter la 
concurrence espagnole, mais aussi 
celle du Maroc, de la Tunisie et 


d’Israël qui demanderont des com-. 
pensations. 

Du bficé américain, raffensive se 
déroule sur quatre fronts.- Offensive 
an GATT (accord général sur les 
prix et tes droits de douane) où les 
Etats-Unis entendent saper les mon 
de la protection europée nne consti-, 
tuée par le système des prélève- 
ments et restitutions ; à moins qu*Qs. 
ne se désintéressent du GATT et 
multiplient les accords commer- 
ciaux bilatéraux. Offensive sur les 
marchés d’exportation, au ' soutien 
desquels ils reporteraient les crédita 
économisés sur lé budget intérieur 
de l'agriculture. Offensive poursui- 
vie avec les ventés en Europe des" 
produits de substitution de céréales, 
qui concurrencent les productions 
protéiques destinées è Pafimentation 
animal e. Offensive encore, avec le 
risque de fermeture des frontières 
aux produits européens, notamment 
pour les vins et spiritueux. . 

Une situation paradoxale 

SU ne s'agissait que d’une passe 
difficile, les alarmes de la paysanne- . 
rie seraient vaines. Mais celle-ci .vit 
en France une mutation profonde':', 
de nombreux agriculteurs figés vont 
«disparaître », un producteur' de 
lait sur huit abandonne son étable, la 
double activité (du chef d'exploita- 
tion, comme des ménages) s’accroît 
D faut A l’agriculture française du 
sang neuf, mais il faut aussi aux 
jeunes que ce métier, continue d’atti- : 
rer «un cœur gros comme, ça». 
Four ceux, qui .viennent de s'instal- 
ler, ou qui envisagent de le faire, des', 
prix en baisse et un voliune de pro- 
duction autoritairement Moqué de-' 
constituent pas des -conditions -de 
démarrage dans la vie particulière- 
ment enthousiasmantes. 

Tout eda, les responsables potiti-- 
ques -et économiques, dn moins ceux' 
qui connaissent l'agriculture, le 
savent En se grattant la tête— le 
commissaire européen - chargé du 
dossier, M. Franz Andriessen, a pro- 
preté, pour ne pas dés e spé re r les 


campagnes, la tenue «Tune confé- 
rence sur l'avenir de l'agriculture en 
Europe, qui se tiendrait; .. quand la 
négociation sur les prix de campa- •- 
gne -1985-1986 sera terminée. A 
Paris, on cherche quelles seraient tes 
portes de sortie. Les choix, n’appa- 
raissait pas très nombreux. Le sec- 
teur de rélevage offre peu d’élasti- 
cité, les petites productions 
représentent un créneau étroit, qui 
n’est cependant pas à négliger. Res- 
tent les céréales. On espère une 
reprise du marché international et 
Fou mise aussi, pour peu - que les 
pouvoirs publics parviennent A arrê- 
ter une politique, sur les débouchés 
industriels, avec la mise éu placé 
«Tune filière chimique- dn blé. Côté 
oléo-protéagineux, ta. formidable 
poussée de la production peut se 
. poursuivre, A la condition ici encore 
que la filière industrielle soit en 
mesure de l’absorber. Même remar- 
que enfin pour ta culture des arbres 
pour lesquels les débouchés existent, 
A la MBtitîwi que l’outO de transfor- 
mation se révèle plus efficace. . 

Cette situation conduit natnrcDe- 
- meut à s’interroger sur ta formation 
des agriculteurs et sur tes objectifs 
da développement. Quels points 
d’application donner au progrès 
technique ? Sur quoi faire porter la 
productivité? Ce sont là des ques- 
tions posées au secteur de la recher- 
che. 

An' total, la situation est para- 
doxale ; l'agriculture française ne 
sait pas de quoi son avenir sera fait; 
rmcertitnde se inête de désespé- 
rance.. Dans le même temps, cette' 
agriculture a été, eh 1984, avec les 
-industries alimentaires, le moteur de 
la'croîssancè : ta production agricole 
a augmenté de 7,8 %; tes livraisons 
ont augmenté de 8,3 % pour attein- 
dre en valeur , le niveau record dé 
271. milliards de francs.- Sur une 
augmentation - du produit national 
brut de 2 %, l’agriculture et l'indus- 
trie alimentaire eu ont apporté 
O# %. S’agit-il des dentiers feux? 

JACQUES GRALL. 


M. Reagan lève les limitations 
d’importations américaines 
dè voitures japonaises 


- M. Reagan a annoncé, le l CT mara, 
qu’n ne demandera pas au Japon de 
limiter en 1985 ses exportations 
d’automobiles aux Etats-Unis. 
Parallèlement, B a appelé Tokyo A 
adopter «un traitement récipro- 
que », c’est-à-dire A ouvrir ses mar- 
chés aux produits américains. Les 
exportations d’automobiles japo- 
naises étaient limitées A 1,85 mülîon 
en vertu d’un accord signé • volon- 
tairement » par le Japon avec les 
Etats-Unis en 1981, qui a été recon- 
duit ensuite chaque année. 

La décision du président- améri- 
cain de ne pas prolonger ces .limita- 
tions au-delà de leur date d'expira- 
tion- officielle du 31 mars et pou- 
tine cinqttièm année était attendue. 
La commission américaine du com- 
merce le lui avait recommandé 
{le Monde du 22 février), en 
Appuyant sur une étude faite aux 
Etats-Unis qui prouvait que ces 
mesures avaient coûté fort cher aux 
consommateurs, - en permettant 
aux constructeurs américains de 
mahntfjrîr des prix âevés, — sans 
être d’une grande efficacité. 
L'excellente santé financière de 


General Motors, Ford et Chrysler, 
qui ont enregistré Tan passé des 
bénéfices records de 10 milliards de 
dollars, devait aussi inciter le prési- 
dent américain A lever les limita- 
tions. En outre, tes constructeurs en 
réclamaient te maintien officielle- 
ment, mais déclaraient aussi vouloir 
accroître leurs propres importations 

pour revendre tes véhicules japonais 
sous leur marque.- Chrysler a ainsi 
déclaré qu’il allait tripler scs impor- 
tations pour tes poster A 287000 
unités. 

Disparition attendue de mesures 
protectionnistes devenues inutiles 
donc, mah que M. Reagan cherche 
A valoriser face , aux Japonais. 
Washington et Tokyo sont en effet 
engagés dans de très difficiles négo- 
ciations pour l'ouverture de pht- 
sieurs marchés japonais, comme 
ceux des T é ?é c / > rnmn,i ' f * g *^ f t rMt ou des 
médicamenta, aux firmes améri- 
caines. M. Reagan veut réduire lie 
déficit commercial américain vis- 
à-vis dû Japon, déficit' qui a encore 
doublé en 1984 pour atteindre 
36 milliards de do&an. 


ACCORD FINAL SUR LES 
EXPORTATIONS DE TUBES 
D'ACIER EUROPÉENS AUX 
ÉTATS4MS 

Bruxelles (Communautés euro- 
péennes). - Les représentants de la 
Commission, européenne et du gou- 
vernement des Etats-Unis sont par- 
venus le 1“ mats à Washington A un 
accord difficile s ur tes ventes de 
tubes d* acier de la CEE sur le mar- 
ché européen. Le' 29 novembre 
1984, les autorités fédérales, faisant 
valoir l’accroissement spectaculaire 
des exportations européennes en 
1984, fermaient leurs frontières aux 
pro dui ts des Dix. Le 10 janvier der- 
nier, la CEE acceptait de Entiter. & 
7,6% (soit 662 000 tonnes) sa part 
de marché en 1985 et 1986 contre 
14% Tannée dernière. 

H restait toutefois à trouver une 
solution pour tes quantités bloquées 
dans les ports américains pendant 
les quarante joura d’interdiction 
d'importer. Washington demandait 
que, sur tes 196000 tonnes concer- 
nées, 90 % soient imputés aux quotas 
de 1985 et 10% à celui de l’aimée 
suivante. La Communauté souhai- 
tait, de son efité, une répartition A 
pui t s égale». Finalement, 65% des 
produits sous douane seront compta- ■ 
bOisés en 1985 et 35% Tan pro- 
chain. 


Suez va devenir 
actionnaire de Roussel-Uclaf 


La Compagnie financière de Suez 
va racheter à TE tet français une par- 
tie des actions que celui-ci détient 
(40% au total) dans 1e capital de la 
firme pharmaceutique Roussel- 
Uclaf. Un accord de principe a été 
signé. Le» modalités de l’opération 
n’ont toutefois pas encore été arrê- 
tées. Les discussions se poursuivent. 
Mais la participation de Suez dans 
Roussel-Uclaf ne pourrait être supé- 
rieure à 10%. 

E y a plus d’un an que Suez cher- 
chait à entrer chez Roussel-Uclaf 


(le Monde des 20-21 . mai 1984): 
Faisant valoir que l’Etat n’était pas 
« outillé » pour gérer des participa- 
tions industrielles, Rhône-Poulenc 
avait tenté de faire obstacle A l’opé- 
ration et posé ta candidature. Mais 
l’accord signé entre la France et 1e 
groupe allemand Hecchst, principal 
actionnaire avec 54*5 %, l’avait em- 
pêché de parvenir à ses fins. Cet ac- 
cord contient eu effet une clause in- 
terdisant à l'Etat français de 
revendre ses titres i un concurrent, 
■ donc à un chimiste. 


• CANADA.- Le produit natio- 
nal brut (PNB) du Canada a pro- 
gressé de 4,7% en 1984 centre 
-33% en 1983. O atteignait ainsi 
420,8 müEaids de dollars canadiens 
(un. dollar canadien vaut environ 
72 cents américains), contre 
3903 . milliards 1983 (chiffre ré- 
visé), sait une progression en valeur 
de 7,8 % (4,7 % après déduction de' 
l’inflation). L’organisme fédéral 
Statistique Canada attribue pour 
une large part A l’industrie automo- 
bile, notamment i l’exportation, la 
forte augmentation de l'activité éco- 
nomique. — (AFP,) ’ - 


QUAND LAcSÉCU» - 
ÉCUME 

; DES NTÉflÉTS A L'ETAT 

- L’Etat a-f-ff vraiment fH de' 
payer ses dettes de 1984 A le 
Sécurité aoriste? En apparence 
ouï : un dernier versement de 
• i,7 mDüard (1.2 rnHUard corres- 
pondant è la taxe sur tes tabacs 
supprimés' et 0,5 milliard pour te . 
formation des personnels hospi- 
taliers) a été enregistré jeudi 
28 février après les 10 milliards ; 
payés le 20 février. 

Ces dettes avaient com- 
mencé à s’accumuler è t'été 
1984, atteignant fin novembre 

12.6 mffiàrds de francs. Woa 
prov enai ent pour l'essentiel de 
te contribution au Fonds natio- 
natdesoSdarité (FNS1 et da l'al- 
location aux adultes handicapés 
(AAH) ’ prises en charge par 
l'Etat depuis 1983. Leur mon- 
tant avait ensuite fluctué, selon 
tes ver se ment s des cotisations 
dues par l'Etat pour las fonc- 
tionnaires, descendant à 
1.1,1 milliards fin décembre, 

10.6 milliards fin janvier 1985, 
mais remontant à 14,9 mütiards 
te 18 février. Des retards dûs au 

désir de limiter le déficit du bud- 
get en 1984. 

Mais un sujet de Btige sub- 
siste encore ; tes responsables 
de ta Sécurité sociale estimen t 
que l'Etat doit payer les intérêts 
que l'Institution aurait retiré du 
placement des sommes dues 
pendant plusieurs mois : un 
«manqué A gagner» de 250 è 
300 müfions de francs. Au mi- 
nistère des affair e s sociales on 
espère bien que ceux-ci seront: 
payés avec le prochain «gros» 
versement de l'Etat, fin mare- 
début avril, le budget devant dé- 
sormais acquitter tous les tri- 
mestres les contributions pour 
fAAH et le FNS~ . 


. ACCORD SALARIAL 
PfNS .LES BANQUES + 4,5* 

Un accord- salarial pour Z98S 
vient d’être signé dans les banques. 
E prévoit trou augmentations éche- 
lonnées sur l’année : 1 %au 1" avril ; 

1.5 % an l" octobre et 2 % *u 
1" décembre. U s’inscrit donc, 
comme raccord de 1984, dans le 
cadre des. directives gonvernemeih 
taies en matière de hausses de. 
salaires, puisque, A la fin de l’année, 
tes salaires auront augmenté de 

4.5 % en niveau. En outre, nue 
danse de sauvegarde prévoit un 
éventuel réajustement «en masse» 
si la hausse des prix dépassait 
l’objectif fixé par 1e gouvernement 
de 5,2 % en moyenne annuelle. 

Four l’Instant, seul le SNB-CGC 
a signé cet accord avec l'Association 
française de» banques. (Il avait 
aussi signé raccord 1984). La CGT, ■ 
la CFDT (qui réclamait des ' 
mesures pour tes bas salaires) et la •’ 
CFTC ont refusé. FO a réservé sa 
réponse jusqu’au 5 mars. 


PICARD 

+ d'autres marquas 
Matériel 

GARANT? S ANS 


1 bOndâge aefer ' 

15/10- ! 


4 goujons d’acier 

anb-dégontiage 


3 cornières H < 
«n a -p ln m u 

à l'extérieur sur le 

pourtour de la porte 

55ï£b] 


Sté S.P.P. 

'11, rue Minard 

32130 tayMoufirmux 

* 554-58.08 
554.41.95 
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L’Arabie samdite et l’iran Les impatiences de M. Bérégovoy 

augmentent leur production de petrole 1 J 
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L’Arabie Saoudite et l’Iran ont 
tris récemment augmenté 

massive- 
ment leur production de pétrole 
brut. Selon la revue spécialisée Pé- 
trole et Gaz arabes, les deux princi- 
paux producteurs de rOPBP dépas- 
scr aient largement depuis la 
mwcvrier leurs quotas de produc- 
tion, d’epviron un demi-million de 
barib/jour chacun :.4,8 au lieu de 
4^35 nû&ioia de barib/jour pour 
l’Arabie Saoudite, et 2,8 au lieu de 
2.3 milli o n s de barils/jonr pour 
Tlran. Selon d’autres sources, le dé- 
passement serait moins important. U 
semble en tout cas certain que l’on 
et l’autre pays ont depuis quelques 
semaines cessé de limiter au mini- 
mum leur production. 

Cetlc nouvelle risque d'affaiblir 
les marchés libres du . pétrole, qui 
donnaient' depuis quelques jooxt; 
après un mois de raffermissement, 
de nouveaux signes de fléchisse- 
ment. La hausse des productions 
saoudienne et iranienne internent en 
effet au m oment où la demande de 
brut devrait se ralentir, du fait de 
rapproche du printemps et de la fin, 
de plus en plus probable, de la grive 


des mineurs britanniques. Déjà af- 
faiblie par la haus se des cours du 
dollar, la demande ai Europe de- 
vrait s’en trouver Hïmitntfe de pins 
de 3%. 

71 semble en outre que rOPEP, eu 
dépit de ses appels répétés à la disci- 
pline, continue de pratiquer des ra- 
bais. occultes par rapport aux prix 
officiels, notamment par le biais des 
accords de troc - pétrole contre pro- 
duits — en vif développement Ainsi 
l’Iran a-t-il récemment conclu un 
grand nombre d’accords de ce type 
avec notamment les sociétés Votai, 
Massey-Fcrgnson et Mercedes. -H en - 
va de même pour l’Irak, la Libye et 
l’Algérie - du brut algérien aurait 
été vendu sur le marché spot par des 
compagnies japonaises plus de 2 dol- 
lars au-dessous du prix officiel. 

Fait nouveau, selon Pétrole et 
Gaz arabes r Arabie Saoudite aurait 
récemment vendu, par l’intermé- 
diaire de sa société de négoce Nor- 
bec, un certain nombre de cargai- 
sons & des prix inférieurs de 15 à 
20 cents aux tarifs officiels. 


Faits et chiffres 


• Chômage partiel à Peageot- 
Sochaux eu mars. - Les salariés de 
l'usine Peugeot de Socbaux 
(Doubs) auront deux à cinq jours de 
chômage technique, a annoncé, le 
vendredi 1* mars, la direction. En 
janvier et février, il y a eu dix jours 
de chômage partiel. A l'usine des 
Cycles Peugeot de Beaulieu 
(Doubs), quatre journées de chô- 
mage ont été annoncées pour le mois 
de mars. 

• Grève dans ne cimenterie de 
- FAime. - La majorité des deux cent 

sept salariés de la cimenterie 
d’Origny-Sainte-Benoite (Aisne) 
sont en grève, depuis .le lundi 
25 févrie r, & l’a ppel des syndicats 
CGT et CFDT, pour obtenir une 
augmentation des salaires de 5 %. 
La direction n’a proposé qu’uni 
hausse de 3%. 

• Cinq cents TUCpour Paris. — 
Cinq cents jeunes Parisiens, de dix- 
huit à vingt et un ans sans emploi, 
vont pouvoir bénéficier, d’un travail 
d'utilité collectif (TUC) pendant tm 
an dans les services administratifs 
ou techniques de la Ville de Paris 
(parcs et jardins, architec- 
ture. etc.), a annoncé, te vendredi 
1 er mars, M. Jean Tîberi, premier 
adjoint au maire. Dans le cadre de la 
convention conclue avec l'Etat, ils 
recevront une formation complé- 
mentaire destinée & leur donner une 
qualification professionnelle et & les 
aider i la recherche d’un emploi. Le 
18 février, an cours d’une visite & 
Meaux, le premier ministre, M. Fa- 
bius, avait déploré le retard de lUe- 
de-France pour la mise eu œuvre de 
TUC. 

• Baisse de l'activité indus- 
trielle. - En février, l’activité indus- 
trielle a légèrement fléchi dans 
toutes les branches» excepté les 
biens d’équipement, indique 
l'INSEE. La demande étrangère 
s’est améliorée, en particulier dans 
les biens intermédiaires. Au cours 
des prochains mois, les chefs 
d'entreprise prévoient que la pro- 
duction sera en hausse dans les biens 

S apement, en baisse dans l'anto- 
le et stable ailleurs. 

• La Tétctntcanlqtae se renforce 
aux Etats-Unis. - La société fran- 
çaise Télémécanique, spéc i ali s ée 
dnng l’automatisation et la distribu- 
tion électrique vient' de reprendre 
une division du groupe américain 
Gould. Celle-ci, Industrial Controls, 
réalise un chiffre d’affaires de 
70 millions de dollars. Les- activités 
de la Télémécanique aux Etats-Unis 
avaient représente en 1984 un chif- 
fre d'affaires de 15 milBons de dol- 
lars. Télémécanique précise que les 
gammes des produits fabriqués dans 
les trois usines reprises & Gould sont 
complémentaires aux siennes. La so- 
ciété a réalisé en 1984 un chiffre 
d'affaires proche des S milliards de 
francs, en progression de 18,5 % sur 
1983. 

• Composants électroniques : 
Thomson prend le contrôle dW 
petite société américaine. - Le 
groupe nationalisé Thomson a pris le 
contrôle majoritaire d’une petite so- 
ciété américaine Vatic System Inc. 
(VSI) spécialisée dans les circuits 
intégrés, créée en 1983 à Phoenix 
{Arizona) et qui emploie une di- 
zaine de personnes dans la concep- 
tion de circuits. 

• Blritt Air suspend certaîBKde 
scs commandes d'avions. - La com- 

pagnie aérienne régionale Britt Air 
suspend sa commande de «au* 
avions ATR 42 {fabriqués par Aé- 


rospatiale et Aeri tafia) et envisage 
d’acheter un avion brésilien. M. Xa- 
vier Leclercq, PDG de la compagnie 
bretonne, a précisé, le 1* mars, que 
le Trésor refusait ou certain nombre 
de facilités bancaires pour l'achat 
des ATR 42. Selon hn, fl manque 
une vingtaine de millions de francs 
pour boucler l'opération à laquelle le 
FTM (Fonds industrie] de moderni- 
sation) refuse de participer. Le 
constructeur .brésilien, Embraer, 
proposerait un meilleur financement 
mais le fait que ses avions soient 
payables en dollars rend son prix 
mÿns compétitif qu’il n'était avant 
Travolée de la devise américaine. 

• Sept des principaux fabricants 
■orihurt de verre r associent ifam* 
nue coopérative de recherche. - 
Dotée de 5 millions de dollars, 
l’International Partners in Glass 
Research coordonnera les travaux 
de plusieurs groupes de chercheurs 
universitaires pour la mise au pppnt 
d’un type de verre k récipient, dix 
fois phis solide et moitié moins lourd 
que le verre actuel. 




(Suite de ta première page.) 

Ainsi sommes-nous parvenus, 
sans fermer nos frontière», et donc 
sans noos isoler de la commu- 
nauté internationale, à freiner un 
flot d’inportations. mineuses pour 
la pays. 

La stratégie Mauroy-Delors a 
d'autant mieux réussi qu’elle s’est 
développée dans un climat 
d’extraordinaire reprise de la 
demande mondiale qui a plus que. 
facilité là tfiche de nos exporta- 
teurs. Le commerce mondial a 
augmenté de presque 9 % en 
volume l'année dernière, sort au 
rythme des folles années de 
l'avau t-boom - pétrolier : + 8J% 
l’an en moyenne entre 1963 et 
1973, mais 0 %"ên 1981, - 2 % en 
1982,+ 2 %ea 1983. 

Le résultât de tout cela n’est . 
pas difficile à imaginer. La 
demande extérieure de biens 
..manufacturés adressée & la 
France par le reste du monde a lit- 
téralement bondi, passant d’une 
croissance - de 1»6% en 1983 à 
73 % en 1984, 

Dans ces conditions - et dans 
ces cœxditions seulement — la 
France a pn tout & la fois rééquili- 
brer son commerce extérieur - 
par compression de ses importa- 
tions — et éviter la récession grâce 
à un fort développement (+ 7 % 
en volume) de ses ventes à l’étran- 
ger. Heureuse conjonction des 
hasards, des cycles économiques; 
.des pofitzques gouvernementales, 
des appétits des citoyens- 
comominateurs- et des spécula- 
tions des hommes d’affaires. Les 
faits sont A en tous les cas et ils 
nous ont été très favorables. 

Si favorables même qu’fis ont 
gommé nos faiblesses. L'appareil 
français de production s’est fina- 
lement comporté plutôt médiocre- 
ment sur les marchés' étrangers 
malgré des p erf o rm ances specta- 
culaires dues à l'aéronautique, à 
l'agriculture ejt aux ventes 
d’armes. Les chiffres mont r e nt en 
effet que, outre tm plafonnement 
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dès le début de 1984 des progrès 
accomplis sur les marchés alle- 
mand et américain, le taux de 
pénétration de la France dans le 
monde, par rapport à ses concur- 
rents étrangers, a diminué l’année 
dernière alors que le tauxdc péné- 
tration de l’étranger en France 
augmentait. An total, nas perfor- 
mances s’expliquent beaucoup 
plus par un très fort appel du 
monde que par une amélioration 
de notre compétitivité par rapport 
à la concurrence étrangère (1). 

De telles remarques ne sont pas 
destinées k ternir nos succès mais 
à montrer leur fragilité on plutôt 
leur dépendance. Que se passera- 
t-il cette aimée avec une demande 
mondiale qui devrait augmenter 
deux fois moins vite qu’en 1984 
(+ 4 1/2 % au lieu de + 9 %) du 
fait d’un net ralentissement de la 
croissance attendu aux Etats- 
Unis? 

En annonçant que la France 
peut viser cette année un taux de 
croissance semblable â celui de la 
RFA sans risquer de déséquilibrer 
son commerce extérieur, M. Béré- 
govoy accrédite l’idée que la stra- 
tégie mise eh place il y a deux ans 
n’a plus de raison d’être, une stra- 
tégie qui énonçait clairement que 
la France réduirait - ou retien- 
drait, comme on voudra - sa 
demande intérieure de telle sorte 
que celle-ci augmente moins vite 
qu’en RFA afin de créer un déca- 
lage de conjoncture avec notre 
voisin, favorable à nos échanges 
extérieurs. 


Sous les apparences 

L’actuel minis tre de l’économie 
et. des finances ne commet-il. pas 
ce faisant plusieurs erreurs 
d’appréciation ? 

• Le rééquilibrage du com- 
merce extérieur et une croissance 
économique {dus forte que prévu 
en 1984 coïncident de façon 
moins évidente qu’il n’y paraît : le 
taux de 2 % enregistré aurait été 
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de 1,5 % seulement si les récoltes 
céréalières avaient été seulement 
normales et non pas exception- 
nelles. Cela est si vrai que là pro- 
duction industrielle a, quant à 
elle, fléchi en fin d’année et que, 
sur sa lancée actuelle, nous 
aurions bien du mal à dépasser en 
1985 un taux de croissance du , 
PIB supérieur à 1 %. 

m Un environnement mondial 
exceptionnel a littéralement tiré 
l'économie française l'année der- 
nière. Sur les 2% de croissance 
réalisés, plus de la moitié s’expli- 
que par le commerce extérieur et 
le reste par la formation de stocks. 
La demande intérieure a au 
contraire joué négativement (de 
0,1 %). En 1982, année au cours 
de laqueDe l'expansion avait été 
également de 2 %, la demande 
intérieure avait joué très forte- 
ment expliquant 43 % de crois- 
sance alors que le commerce exté- 
rieur avait pesé négativement 
(— 2,5 %). Il y a doue une cer- 
taine légèreté & rapprocher, 
comme le fait M. Bérégovoy, les 
taux de croissance semblables des 
deux années pour montrer que 
dans un cas (1982) le déficit 
co m mercial atteint 93 milliards 
de francs et que l’autre cas 
(1984) il est inférieur & 20 mil- 
liards de francs, tirant de cela la 
conclusion qu’aucun lien n’existe 
entre croissance et commerce 
extérieur. 

Sous des apparences sembla- 
bles les deux années ont emprunté 
des itinéraires de croissance radi- 
calement différents, l’un tout 
entier axé sur la demande inté- 
rieure, l’autre au contraire tout 
entier orienté sur la demande 
étrangère. Quand cette dernière 
est très farte, fi est effectivement 
. possible de marier croissance éco- 
nomique' et équilibre du com- 
merce extérieur. L’ennui vient de 
ce que nous ne pouvons pas forcer 
les pays étrangers — quand cela 
nous est utile — à stimuler leur 
croissance et donc leurs importa- 
tions pour nous faire plaisir. La 


RFA Ta fait en î 979. Elle en 
conserve de bien mauvais souve- 
nirs et s’est jurée de ne pas recom- 
mencer. 

9 La troisième erreur d’appré- 
ciation porte sur les prix. La 
France ne pourra viser des taux 
de croissance à l’allemande (3 % 
environ) sans déséquilibrer ses 
échanges extérieurs que lorsque 
ses prix n’augmenteront pas plus 
vite qu’outre-Rhin. U nous faut 
donc viser des taux d’inflation de 
3 % l’an. Nous n’y sommes pas 
encore même si de réels progrès 
ont été accomplis. La plupart des 
instituts de conjoncture (voir 
le Monde daté du 2 mars) esti- 
ment que 'les. prix augmenteront 
cette année d'un pourcentage 
compris entre 5 et 6 1/2 %, c'est- 
à-dire deux fois plus vite qu'en 
RFA, et cela malgré une régle- 
mentation relativement contrai- 
gnante. 


Les déclarations du ministre de 
l'économie et des finances ris- 
quent finalement d'accréditer 
l'idée que les sacrifices imposés 
par les plans Mauroy-Delors de 
1982 et 1983 ne sont peut-être 
plus nécessaires. Une certaine 
■logique voudrait pourtant qu'on 
rende hommage à une politique 
qui porte maintenant ses fruits, 
même si ceux-ci sont amers pour 
beaucoup. 

Une certaine sagesse voudrait 
aussi qu’on mise avec prudence 
sur un état du monde qui peut & 
tout moment se modifier et nous 
être moins favorable, les fluctua- 
tions incessantes du dollar étant là 
pour nous le rappeler. 

Ne rejetons pas trop vite — 
même pour des raisons électorales 
pressantes — ce qui finalement ne 
nous a pas si mal réussi jusque-là. 

ALAIN VERNHOLES. 


(I) Voir Situation et perspectives de 
r économie française (note de conjonc- 
ture de flNSEE) en date du 17 février. 


(Publicité) 

COTE-D'IVOIRE 

UNION- CHSCtPUNE- TRAVAIL 

MINISTÈRE DES TRAVAUX PUBLICS, DE LA CONSTRUCTION. 
DES POSTES ET TÉLÉCOMMUNICATIONS 

OFFICE NATIONAL DES TÉLÉCOMMUNICATIONS 

AVIS D’APPEL D’OFFRES INTERHATIQNAL 

rr° 3290/84/ONT/DFB/M/031 


1) OBJET 

L'Office national des télécommunications lance un appel d'offres 
international ouvert à le concurrence pour la' fourniture,, l’installation et le 
raccordement au réseau téléphonique d'un central numérique SPC local et de 
transit de capacité initiale de 10 000 lignes extensibles jusqu’à 60 000 lignas, 
h Abidjan, et d'autres centraux ou équipements à option susceptibles d’être 
ccsnmàndée par J'OWT. 

2) FINANCEMENT 

La financement est assuré conjointement par la Banque africaine de 
développement (BAD) et le gouvernement ivoirien. 

3) CONDITIONS DE PARTICIPATION 

L'appel d’offres est ouvert aux fabricants ou fournisseurs de systèmes 
centraux numériques ressortissants d'un pays membre de la BAD et dont les 
équipements à fournir proviennent de ces pays. Les centraux numériques 
doivanr avoir été éprouvés en service. 

4) RETRAIT DU DOSSIER 

Les dossiers d’appel d'offres pourront être retirés dès diffusion de cet 
avisé T adresse suivante: 

Service des marchés - Bureau des appels d'offres 
It* étage, portp T 1-04 
Postal 2001, ABIDJAN 

Contre versement d'un chèque ou d'un mandat-lettre visé par le 
fabricant ou te fournisseur, d'un montent de 200000 F CFA établi a 
l’ordre de : 

Office national des télécommunications de Côte-d’Ivoire. 

5) DÉPÔT DES OFFRES 

La date limite de remise des offres est fixée au 3 juin 1985 avant 
T7h 30, délai de rigueur, à /'adresse suivante : 

Direction de l'Office national des télécommunications 
Servie® des marchés - Bureau des appels d’offres 
11» étage, porte 1 1-04 

Poste! 2001, ABIDJAN 

6) DEMANDES DE RENSEIGNEMENTS 

Pour tout rensagnemort complémentaire, écrire ou Détaxer à r Office 
national des télécommunications, service des marchés, pour les 
renseignements administratifs et au département de la -production projet 
plateau (II, pour tout autre renseignement. 

LE DIRECTEUR DE L‘OFFlC£ NATJOfJAL 
DESTkÉCOMMUNiCATKMS. 

Postal 2001. Abidjan 01, BP 1838 {Côte-d'Ivoire) - Télex : 23/90 ou 

23758 
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BOURSE DE PARIS 


Semaine du 22 février au 1** mars 


C OAfME les ag ri e ml t miM omt besoin * phâe 
pour füôe pousser /emrs récoltes, ia Bomrse a 
besoin de baisse pomr faire froctiBer mm pd- 
tihuohn- » Saine dans ne conr«c s* flon,:wn-prige mm loin 
de la rne VW cn i c, cettt wmnpe reflète le gentiment gfe- 
■fnl qai a ifgnf rrttr irnutnr ratera do la Tortille ;• 
DnUi le dite de Ftarafe, profeasioraels «t femffios 
sentaient Fhorizon dans r espoir de la voir arriver, cette 
baisse. Qndqnes petits nage» notas s'étale* bien proflUs 
par e nd roits. Disparu and vite qu’appurra. frrfatatihlc 
ment le mardbé montait, montait de très pea dmgne Cois, 
mais assez ponr qne tara les joras n notmén recrad tan- 
bit. Il fallait bien qne le tett^s de la moisson arriva. Enfin, 
cea dentiers jours, ks tnvcstfcseras se sont décédés i pren- 
dre leurs bé néfice s, mais ils Pont fidt avec parcimonie et à 
bon racket , sans hâte ni précip it a ti on, et p em q ra à regret, 
pdnpHi A h veffle da week-end. Os se remettaient en piste 
pour d én i ch er â nonvean quelque* bonnes aflGfin s. Bref; 
d’n ven dr e di A Pantre, ks vakma françaises ont baissé de 
l^%,Eoais, r£pétocB 4 e, sans réefle conviction. 

Reprenons le fibn des Svfrosedi Lnmfi, snr sa lancée 
précédente, le marché fpignotait encore a prâ de terrain 
(+ 044 %) Mais vfafttaaeatü s'essoufflait. De bit, le km- 
demain, les cours décrochaient légèrement (- Ml %)• 
Motred, k nonenent s’accentuait <- 0£3 %), amk 
jeudi a se ralentissait sensihkmeHt (- A 28 %). A ht «aie 
do wreb end, mi peu A Pétouncmcnt général, mie reprise 
s’amorçait et en fin de séance FfenBcatera mrtantanÉ enre- 
gistrait « avance de 0,6 %. 

Faat-i s’en étonner ? Phrwssir le 22 lévrier denier A 
ses pins hante ri ve am c hi st oriques, sans avoir pris sa se- 


Consolidation 


amin e de repos inhitntih, la Bomae de FUrk avait accu- 
mdêh&dpH, B hd Calait, vraiment, «Bgérer scs acqnki- 
tions.Ce qm. Peu v^ifihnit, rtteit frt m hsre des 
HqniiBtir Oc* un Ben cornu de k dfreet-k marché fi- 
MKbredi peu près le seal endroit oè kscapitanx pen- 
sent en co r e trouver mi emp lo i i utfrv a ssnf B rfy a pas titan- 
tresexpficatkmsàlafrénésiedesadais. ; 


B EsBait tout de même trouver om prétexte ponrqritter 
k jeu on instant : Je dollar le H a fonçai, par sa déboede- 
meats takhmx, pois son rcpfi précipité. On fit qne la 
Bourse n’aime pas les titrations monétaires ti osblia et 
c’est vnL La fen octé du doBar M pblt C’est an fact um 

vient kc o n trt l abk , k pire pont arriver. A ITawrit, mm 
baisse trop rapide de la devise américaine aurait été tant 
usai da ngereus e. En Foccarveace k frac, bien défendu 
jusqu’ici, se serait retroatf en première Hgne. Et «ri fit af- 
JaBxtisscmentila fréne^ fit risqne de tendon monétefan. La 
menace de désordres inajtun n’a donc pas frtisppf an- 
opérateurs, nab elle ne les a pas traînant hiqnktCa. Ce- 
pendant Poccarion était beOe de procéder an dégage- 
■ mente dosage, qui Savaient qne trop tardé. Quelques nus 
par prudence Pont saisie, tandk que les antres se sont pa- 
rement et rinplmut sbstrans dans k secret espoir de se 
gfiaeer sur kt sièges kfanés vacante. 

La Bourse s’est donc repliée en bon ordR, et ce qaide- 
vait arriver arriva : suivant k principe dm vases coMmsi- 
canto, les qndqrai places luonwntsnémtst ahaaünraéu 


ont été ksm éif s trmriit o cra p ém . «jP a» a pa le far dot 
Jr raase*, fuirait remarquer- ■■ gérant de porteftedBe^ De 
f Wfr en dckn dm srnbffmn posés nr ce sacré dollar, la 

nntme A taftiéter. An contraire. En France, rfafiadoa 
reste sons cxmtrfiie (+«£ % en Janvier). A son propos. Pht- 
fiant menons! amlîiiritn fh irfriitfisiaf A r este r a’esdme- 
t-H pas qu’eue est «rentrée en gedoe* et consdtne mabsts- 
nant ra bm refera Mar k capital à risque î Cbot presqne 
ra comBËmenLlfee kdtetkn en font cal rester vigilant. 
AaxEtats-UrisyP» ■ pu miuiin repris A mm tâtent rapide. 
On ksobodoraft cette semskr Confirmé vcnifreiH soir. Le 
mais dernier, k principal fedfcatear du d é partem ent du 
commerce a montéde ï,7 %. Alors tons ks tt*Joactaristea 
peuvent t o uj o urs affirmer que la croissance dans notre 
paya sera faible irrite fée, la Bourse s’en moque paa mal, 
d'ante at qn’efie a aa-msbn deux raisons ra p ptfmfntelrr i 
de se montrer cenfinote : les SICAV Moaocy n’ont pins 
qa’tei mois pour rRswrtr Pargent coUecté en 1984 qui 
. reste inemplapé. D’antre part, k montent da achats A dé- 
couvert A fin février, bien qu’en augimnistion (4 ÏW %) 

otpen ftevé -941 m W! de francs. Paa ia con diti o n 

nctneBa d’activité, B re p ré s e nte trois A quatre séances de 
Bomae. A Ptevcree, kn ventes A découvert (270 mHBoas de 
francs) ont progre ssé frès scadUemeat (+ 21 %) et consti- 
tuent mse bonne protection contre une bakse éventuelle. 
Aatrement dt, h Bomae se- trouve ai qnsi qne sorte 
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f Record battu 

De même «m ks «ws wdk 
WsH Sont an pe* été tris bnpne*. 
donné cotte semaine pet tas ospciçm te, 
doUar m «a non de fiMtwas. Asms 
passivement, le Novr York Storic 
ÊseS^ogc a obs er v é U sodas, en m 


npBsnt ^ènaaent sur ses pos td ate. 
Manifestement. B a’attendajtqrt» 
me pour bondir a avant. L lmpoMm 
rite tew «te A»® 48 tendrodi psr k 
ilffiism iiiiint d» onmmow dont k pria- 
âpri indicatwr rivéUh qvw. pour Jsa- 
vi or. L’expansk» svsit très vigooraas ( 


VMS-, l'expsnsioa avait iris vipourmsi ' 
ment repris (+ 1.7 %>. Devant ça wx 
de «ttsmnce k pbts iiwi depnjf vtAgT 
mois, te marché s’os* brataiomsat: 
redressé. U s rossfT^tmu hnerris 
ponte et mémo iü-dctt. rtettew dm 
hdmsmtüm s’toWiwat à son g h» hast, 
de «oajoute, soit A 1 299 JS (OOBtefe. 
I 275^3 te 22 lévrier). 

■ Let opérateurs avaient tant Ika da m 
féliciter dam k mesure «A aucun signe 


Si dkventnre, New-York redonnait n m p n M on, k 
de k corasMUou serait compté. Mais Euit-B s’en 


ANDRE DESSOT. 


de wmîoo a'sparsit mot k front de 
rtenaikm (+0^2 » ck haussa dos pris, 
de détail k mois dernier). L'acbvM. 
hebdomadaire s porté sur 532,44 md* 
Boa de titres contra 406.31 militons. 


Cours Gsm 
22 rtv. |-ma 


Voleursà revenu , 
ou indexé 


ÂlimëntatUm 
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Bégfam-Sey 

276 

- 33 

Ilnnjf în 

16a 

- 30 
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2420 

+ a 

Carrefour 

1895 

- 75 
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883 

- 7 
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560 
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MarteO - 

1968 

- 38 

MoetrHamcasy 

1910 

- 65 

Mumm 

732 

- 43 

Nestlé 

243a 

-61* 

Occidentale (Gk) . 

765 

- 16 

Otida-Caby 

282 

+ A» 

Pernod-Ricard 

725 

- 8 

Promodès. . . . ..... 

1435 

- 25 

St-Louis-Bouchon .. 

350 

- 5 

CS. Saupiquet .... 

- 55® 

- 10 - 

Source PcrTier 

539 

+. 2 

Veuve Chcquot .... 

2600 

+ 80 

Vmipnx 

906 

+ 11 





Métallurgie 


Atari 

AvioBsDBtnuii-B. . . 
CSikn-CUtiBoa . . . 
CnmaatrLoirc 

DeDietrieh 

FACOM : 

FivcaUBc 

Fbadcrie (Générale) 
Marine Woodol .... 

PenboBt | 

Pc&acotSA 


Pompey 

Saaûn 

Valéo 

Vallouree 


1-3-85 DiH 

10518- 14 

11» - 50 

"4T40+ A7 

418 - 38 

1886 - 31 

378 - 15 

5748 - 14 

197-24 
772 - 76 

278 - 15 

49-24 
170-5 
1425 t- 35 

235-1-3 
99-4.7 
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B 

BfifT. * 

AhdrC RoudHxe . ... 

"RC 


FF Aasche-WiDot .. 

RC ’ 

— 

BBV 

190 

+ 2,28 

CFAO 

•8*3 • 

+ 63 

Damazt-Serripaste . - 

2380 

-65 

Darty 

DMC 

1215 

189 ‘ 

— 2 

- 1 

Gabries Lafayettc .. 

281S* 

+ - A» 

La Redoute 

1278 

- 9 

Nouvelles Galerie* . . 

13A90 

+ ISO 


199 

+ 3 

SCQA- 

88 

+ A» 


1 - 3-83 DUT. 


tociétéa d’investisiement 


Valeurs diverses 


Mines d'or, diamants 


1-3-85 DUT. 

Amgold 846 -8 

AugJo-Amcricafl ... 121,70 - 24 

Bnf. Gold M- 358 - 44 

DeBccn . .48(25 44 

Drief.Ooa. ....... 255 - 24 

Fine State; 2214* -"Ail 

Geooor 13248 + Al 

GddFidd ........ 5740 - 2,7 

Hannony 137 - 5,7 

Preridenttaand .... 24540 + 34 

Raodfoateio 932 — . 27 

Saiut-Hckoa 17240 - SA 

Western Deep 391-04 

Weetera HoWing ... 28140 - 204 


1-3-85 DUT. 






1-3-85 

’ Diff. 

AwxiL d’entreprise* . 

856 

-19 

Bouygues (1) 

«48 . 

- 8 

umtim r maçon . . . 

359 

teck. 

Damer (2) 

M9 

+ .Ï . 

GTM i. 

254 

+ 2 

J. Lefebvre 

204 

+ 8,10 

Lafarge 

417 

- 16JSD 

Manon* Phénix .... 

20A5* 

+ 5 

PoCot ci Chausson .. 

509 

- 6 

SCREG .......... 

125S8 

+ A48 

SG&SB 

6A90 

+ A68 


(1) Çompte mm d*uu droit de 126 F. 

(2) Compte tenu d’un droit de 9940 F. 


Accor 25940 

Agence Havat 645 

AppLOaz 198 

Aijomari 930 

Bk 557 

Bis 339 . 

CGIP 467 

CkbMiifitcmaée .1185 

Etnka 2945 

Europe 1... V....;. 1008 

Hacbene 1805 

L’Afa- Liquide *638 

L’Oréal 24» • 

NxvïgatknMixu... 34640 

Nord-Est ...T. 8040 

Presses de ht CSté-,. 1895 

SaaaG 642 

Skà Roaiisnol ' 1 950 


- 240 
+ 8 

8 

+ 20 
- 12 . 

- 3 

- 6 
-70 . 
+ 25 

- S 
+ 17 

tacS. 

—26 

- 540 
+ 340 
+ 19 

+ 14 
-SB 


Le milliard de Mister Jones 


Epoustouflants. Il n'y a paa 
d’autre adjectif pour qualifier la 
résultats obtenus en 1984 par ICI 
(Impérial Chemical Industries), 
premier groupe privé britannique 
et numéro cinq de la chimie mon- 
dtale. Pour la première fois dans 
l’histoire, leur bénéfice brut a 
atteint et mémo franchi la barre 
du mü&and de Rvres (1 1 milliards 
de francs), 1 034 millions très 
- exactement, pour un chiffre 
d'affaires voisin de 10 milliards 
de livra (1 10 mBTwtrds de francs). 
Plus significative encore que ce 
chiffre magique, qui permet A ICI 
de pénétrer dans la dub très 
fermé antre-Manche des nrilfïar- 
daires en p rofita, est la progres- 
sion du résultat. Bk atteint 67 % 
et prend tout son sens quand on 
sait que, l’année précédent*. ICI 
avait déjà doublé la mise. 

Sans doute le fisc prélève-t-il 
sa dîme, mais, après cette ponc- 
tion, le niveau dès profits nets 
n’en reste pas moins excellent : 
585 militons de livres (6,43 mfl- 
Sards de francs). Il est supérieur 
da 54,8 % au précédant et 1 pro- 
cura au groupe un rendement de 
5.9 %. Ce taux est le plus élevé 
de toute la chimie mondiale. Le 
président John Harvey-Jones ne 
s'est évidemment pas privé de 
dire que son groupe était' le meil- 
leur et le plus perfor m ant. Mais, 
pour annoncer la bonne nouvelle, 

D se devait d* innover. La confé- 
rence de presse 7 Bien sOr. Les ' 
journalistes b ri t anni ques y ont eu 
droit sur place, dans l'étroite -et 
peu c on f ort a ble salle à manger de 
la direction, située au damier 
étage du siège da MUbank A Lon- 
dres. au bord de ia Tamise. 

Mars, habrtueUetnant conviés. 
Leurs collègues français et alle- 
mands n’ont pas eu cette fois à 
se déranger. Ils étaient conforta- 
blement installés, les uns dans la 
salle Gustave-Effet, au premier 
étage de la tour Eiffel, lés autres 
dans le salon de réception de la 
Deutsche ICI, i Francfort. Car 


M.- Harvey-Jones avait choisi le 
satellite européen ECS-2, en 
orbite- géostationnaîre A 
37000 kaomètros au-dessus de 
l'équateur, pour transmettra 
simultanément (a images de 
oetta réunion da famille de carao- 
tèra exceptionnel. ‘ 

Exceptionnel est bien le mot. 
Car, en plus de son milBard de 
Rvres de bénéfices, même avant 
impôt, ICI peut se vanter d'avoir 
frit un parcours impeccable. A 
part da images un peu sautil- 
lantes et un son pas toujours par- 
fait, il n’y eut pas une seule 
fausse note. Toutes ks divisions 
du groupe ont. dégagé da résul- 
tats d'exploitation très pos i ti fs . 

- La plus copieux (249 mBüarm de 
Rvres) ont été fournis par la phar- 
macie (6 25,1 .%). per la pro- 
duits agricoles (21 8 millions, 
+ 25 H 96), . la grande chimie 
f 145 millions, + 26,2 96) et le 
pétrole (109 mimons, + 1741 96), . 
pourtant lourdement taxé 
(169 millions de livres). 

. Mata la mei leurs scores ont 

été réalisés -par la peintures 
(39 mil [ions, + 60 96), tas explo- 
sifs (41 méfions, -i- 57,7 96) et tas 
colorants,- potyuréthsnu et spé- 
' dafîtés (14 millions, + 40 96). Il 
est vrai que ces branches 
' venaient de très bas. Divine w- 1 
prise ; tas fibres sont redevenues 
bénéficiaires, avec un résultat de 
22 minions de livres (contre une 
perte de 7 millions), et ia pétro-- 
chimie aussi (138 mflBons, contre 
. — 7 millions) pour la première fors 
depuis (Sx ans. 

- De quoi faire blêmir de jalousie 
' bien da chimistes. Bien sûr, ICI a 
rifcuriHi tas fruits dé' sa restructu- 
ration, d'une gestion rigoureuse 

- et de sa Investissements. mas- 
sifs. Mais la conjoncture égale- 
ment a été bonne fille et ta dollar 
bon prince. A lui 'seul 3 a' fait- 
gagner IOO nrilfions da livres de 
plus au groupe. 

De fait; à chiffrés d'affaires- è 
peu près comparables, tas aeti- - 


- vités en Amérique (sans compter 
les exportations A partir du 
Royaume-Uni) ont permis de 
dégager une marge d'exploitation 
(214 mêlions de livras) trais fois 
plus importante qu’en Europe 
(66 .irritions). 

- Longtemps , mis à la portion 
congrue, tas actionnaires' ont 
enfin été associés A cette prospé- 
rité. Leur (fividenda est majoré de 
25 96 pour être porté à 30 pence. 
Pour 1985, Te extravagant Mister 
Jones >, demain peut-être Sir 
John Harvey-Jones, si Sa Gra- 
cieuse Majesté se décide A recon- 
naîtra sa mérita an fanobtis- 
sant. veut faire mieux encore, à 
condition que le doUar na joue pas 
la troubte-ftte. La produits, 
chimiques en provenance du 
Golfe 7 Des mesures -ont été 
prisa pour en minimisar l'impact. 
Le président -de ICI pensa décidé- 
ment A tout. Il a même songé A 
profiter de l'enthousiasme que 
l’événement allait provoquer A ta 
Bourse de Londres. Mister Jones 
a fait passer un' ordre pou- placer 
148- mRlions de tivres d'actions 
nouvelles ICI, une somme dont ti 
avait besoin pour financer une 
partie du damier achat- fait aux 
Etats-Unis (Béatrice Chemicals). 
Mais 9 n'avait pas prévu que la 
actionnaires américains pran- 

. riraient leurs bénéfices. Résultat : 
ta .cours de l'action a baissé de 
34 96. 

Tous tas ans, M. HqrveyUonm 
trouve un mot ou une phrase lapi- 
daire pour qualifier tas résultats 
de son groupe. En février 1983, 
pour annoncer ceux de Tannée 
précédente, il avait employé 
l'adjectif c tousy 3 (dégueuiasse). - 
'En février 1984, c'était .« couki 
do bettar» (peut frirp mieux). 
Cette fois, ce fut * nrv/erd 3 (ta 
récompense). La lecon.de là per- 
sévérance et ta milliard dé Mister 
Jones valaient bien un satellite. ~ 


Bxü Eq ui pement ... 
Bancaire CCk) .... 

Ce tel e m 

dam ent» SA 

CFF 

CFI.....'. 

Enzafreaoe ; 

Hérin(La) - 

Bnm. PL-Monceau .. 
Loca&am ... ..... 
Ibdndas ~. . 1 » 
MM 

M l tamlSw* : ... . 
OFP (Onna.Es. 

Ftafc). 

Fsritianwderéesc. . 
PrttaBsifl. 

Srimnàlw 

UCB I 


outre-mer 


1-3-85 Dtft 

289 - 3 

577. —15 

537 . -21 

446 +U 

741 - f 

325- +1 

1259 - 36 

445 - 3 

453 +4 

357 .> * 

■ 744 •; 6 

2277' • ' - -8 1 
' 22T . «II ;-.- 

1080 -15 

950 +15 - 

1185 «’-# J 

U748 - AM 
315 - 8 ' 


Ahtbom-Atismàqec . 

OT-Aksid 

Crouzct 

GtefrakdaiEBnx .. 

I BM 

tetm ecbainsr ...... 

rrr ; 

Legrand ........... 

Lyo uaaia c ika Ew . ! 

Kutza 

Mcrfin-Gérin 

Mouan LamySomer 
Mouftmc ......... 

PhDTps 

PMLabùud 

Radkmx-.hnklMi .*... 

SEB 

Sl jMir» 

Tfiéméc. EkcréqaB . 

Tbo ms on-CSF 

Schtmnbascir ..... 
SSmwm 


Pétroles 


EtTiAqritûiC ..... 

Baao. ........... 

Rraa '... ... 

Fraocuep .-.- 

Feorofîas 

Pétroles (Françaiac) 

PâroleaBJ^. . .... . 

Prîmaguy ........ 

Rafitaap». ....... 

RogrmlDntdt 

Soéoop 




112 

174 

46248 

26248 

419 

689 

2365 


Akos 

ATT 

vat » 11 « 1 « v 

Qœ Mes. Bank. . 
DuPOBtdoNomoun 
Eastman Kodak ... 

Exxon 

Ford 

General Electric . . . 

General Foods 

General Mou» ... 

Goodyear 

IBM 

rrr 

Mobil OD 

Pfizer 

Scbkmbsior .... 

Texaco 

UAL lac. 

Union Carbide .... 

US Sud 

Westinghouse 

Xerox Corp 


373/4 

21 

63 5/8 
523/8 
527/8 

49 

46 3/8 
441/8 
62 1/8 
591/8 
771/2 
281/2 
132 7/8 
32 3/4 
2*7/8 
383/8 
403/4 
36 1/8 
451/8 
39 

275/8 

301/2 

451/8 


37 1/8 

217/B 

665/8 

531/8 

SI 1/8 

697/8 
41 1/4 
453/8 
641/8 
593/4 
797/8 
283/8 
I3S7/8. 
381/1 
30 

417/8 
417/8 
35 IA 
487/8 
395/a 

281/4 

321/4 

457/8 


- 14 

- 948 

-’ 4 


1-3-83 Diff. 

242 - 7 ' 

558 -19 

SU +1 

27648 - 34* 

1158 +18 

-263 - 1,78 

11840 - 34* 
.312 +12 

JA58 - U* 
562 -16 

528 + 1 
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DUL 

Charter 

23*8 

- A88 

Géophysique 

870 

- 5 

1 métal 

84S* 

+ A90 

INCO 

141,10 

- 5 

Mîchefin 

839 

-15 

Min. Pcmneya .... 

87^0 

+ A7* 

RIZ 

7 <40 

- A58 

Zambia 

VS 

--A81 
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Diff. 

BASF 

654 , 

+ 21 

»>3« 

«72 

+ 21 

Hoechst 

661 

+ 21 

Imp. Chemical -. 

97S* 

- Al* 

Institut Mérieux 

1698 

-58 

Laboratoire BeDon . . 

858 . 

-46 

Norsk Hydre 

12A68 

- 3JM 

RoureWclaf 

1555 

kck 


LONDRES 

Le statu qno 

, Partagé sur nataprfiaüon A doaaer 
na informations qui lui Mat (mtvmkms. 
k morcM a cette semaine campé mr M* 
position». La baisse de la livre sterling et 
{es douta grandissants nourris sur la 
réd a ction des ùnpdtt ont contrebalancé 
la bonne impression ca u sée peu* k «6 6- 
qtnUtaape de ta batance des pakmenta 
à janvier, ks prévisions économiques 
plus encourageantes « ta reprise pro- 
gressive du travail dans ks charbon- 
nages. 

Indices « FT » du 1* mars : indus- 
trielles, 975 (contre 975,2) : mines d'or. 
47A5 (contre 46*2) ; fonds d'Etat, 
80.17 (coure 7942). 


Beedam ........ 

Bowrner 

Brit. Petmkam ... 

Chancr 

Courtsùlds ... 
DcBeen (*) 


MARCHÉ UBRE DÉ L'OR 


I Or a* Ms se terrai ... «600 I «000 


VALEURS l£ PLUS ACTIVaWfT 
TRAITÉES Al) RM (*] 


FreeStstcGed. (•) 

Otuo 

Ol Uuiv. Stores . . . 
lap-Ckontal .... 
Shefl 

UnHever 

Vkken 

WsrLoan 

. C*) EudeDsre. 


Cours 

Cours 

22févr. 

l" mars 

353 

346 

243 

245 

560 

523 

201 

200 

149 

156 

437 

445 

45 

44 


20 1 4 29 1 2 

1151/64} 117/32 


775 756 

1145/64 119/64 
243 24* 

343/4 35 


tes a» *4 . 

tes noir J . 
• OOIrJ ... 
CM*J .... 

tara. Il nos J 


BSN (l) . 
Maire (1) 
CGIP (L) 


Nbre.de VsLeu 
titras cap. (F) 

W 576 2435135 
.. 12773 20SB126 


CGIP 03 - -31206 20148 604 

Lraiear 21334 1*271 895 

SE -rv ‘ 5.487 16310009 

SCGA (1) 2 186 220 15 894044 

ScUumbcrgnr (1) 28 0S7 12 456 967 

Michelin 11594 9 565 050 

Presses Cité 4 393 8 283 005 

Club Med -. 6 297 7 329390 

CNE 3* 1682 6 884 500 

ÇFP - 25795 6852879 

Sony ..... . ...... 33 4M 6 529 552 

(") Du 21 ftr.au 28 fév. indus. 

0) Skaoedi 1- «SIS «reprise. 


FRANCFORT 

Aa sommet 

Sur d es achats massifs de l’étranger, 
k marché de Francfort a cette 
atteint son plus haut niveau historique à 

Piasoe d'une housse de 1,7%. - 

■ Indice de la Commerzbmuk du. 
Irman: 1 196,4 contre 1 17<L3. 


LE VOLUME DESTRANSACnONS (a 
I 25 fïv. | 26i^.; |. 27 fév. 


dcfrsuKs) 


AEG..... 

BASF 

Bayer 

C mii y w lm t _ 

nwitirlrlfiih "... 

Boedm ......... 

Kintidt 

Mannesman .. 


RM 

Comptant, 
B-etobL. 
Action .. 


rotai 2464: 


384 lOfi 

397909 

454980 

369937 

414988 

1 974J76 

"2180974 

-1949357 

ï 930054 
60879 

1897581 

106023 

•85511 

88496 

153292 


VoDanrafen 


2492833 2 3601 


2485861 


INDICES QUOTIDIENS (INSEE basse 100, 28 décanhre 1984) 
Franç.....! 1103 I 109^ I 108,4 j 108,1 { - - 

Étratig....! 112,7 I 112,7 | 1I2JS |. 111,2 | 

COMPAGNIE DES AGENTS DE CHANGE 

(bœ 100, 28 décembre 1984) 

Tendance. f 110,6 | 110,1 |. 109^ | 108^ | 109,6 

(hase 100, 31 dÊceinbK 1981) 

Indice gén. 1 20S.I I 204,2 { 202^ i 201^ t 203' 

' SECOND MARCHE ’ 


TOKYO 

• • NonvcBe performance 
, A près un e baisse initiale, le 

4 PteB»*»» très vite et. à 
loue de quatre séances de harése, ks 
ancra indices se sont Inscrits samedi 
2 mars -a kura (dus hauts niveaux histo- 
nques, le Nikkdt Dow Jones à 12 439,66 
(Ç«re 12 171 J>2) «4 rindice général è 
9^03 (contre 956^5). Lre achats 

atrangets ont été impartants. 


l'joais 

22 fév. 

Variat.% 

Plus haut - 

Plus tau 

108 

108 


108*2 

99,7 


AkaT 

. B ri d g encne 

Canon 

IWBànk 

Honda Maton .... 
MatsnsUu Electric 
Miuutnsbi Heavy . . 

SoeyCOra. 

Toyota Motor* . . 


Cous Coan 

22fiv. lr mai* 


1348 1418 

Isa. 1650 
1428 14« 

15a 1626 

242 247 

4460 4790 

1330 1 380 
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Crédits — Changes — Grands marchés 


L’euromarché 


Les devises et l’or 


L’heure est aux obligations convertibles Une très forte secousse sur le dollar 

O ________ __ ' il ■ Mt «W 


C’est & New-York autant que sur 
reuramarebé que la devise de la 
communauté européenne paraît 
appelée au stade de l'activité pri- 
maire, celle des nouvelles émissions,' 
à faire valoir ses qualités de stabilité' 
que les secousses monétaires de ces' 
derniers jours ont mis en évidence. 
Le groupe c h i m ique et aéronautique 
américain Hercules a en effet 
annoncé son intention de- lever 
50 millions d'ECU sur le marché 
new-yorkais des capitaux par le biais 
d'un emprunt d’une durée ferme- de 
sept axis. Sur la base des indications 
préliminaires fournies au marché, le 
coupon, semestriel comme il se doit 
à New-York, paraissait devoir se. 
situer entre 10 % et 10,1/8 %, soit à 
un niveau conforme à celui qui est 
de mise sur l'euromarché. 

L’opération, qui demandait - 
encore à être, confirmée vendredi,- 
devrait être la seconde transaction 
en ECU jamais lancée à New-York, 
et la première de ce type pour une 
société américaine. Si besoin en 
était encore plusieurs' mois après 
l'éclatant succès rencontré .par 
l'emprunt «yankee» de 200 nril- 
fioos d’ECU pour te compte de ia. 
Communauté européenne, il s'agit 
bien là d'une nouvelle affi rmation 
du rôle international joué par l'ECU 
et de sa situation de devise & part 
entière. 

U n’y a pas eu, de toute la 
semaine passée, d'émissions nou- 
velles en ECU sur l'euromarché où, 
par ailleurs, 1e répit qui s'imposait 
depuis longtemps dans le secteur 
engorgé des opérations tradition- 
nelles en dollars a fini par être 
observé sons la pres s ion des événe- 
ments monétaires. Depuis mercredi 
dernier, le marché de PeurodoHar 
n’a {dus connu de propositions nou- 
velles que convertibles en actions. 

Le coup d’arrêt à la hausse de la 
devise américaine s’est accompagné 
mercredi d'une activité primaire 
inhabitucllemcni intense dans le sec- 
teur des euro-obligations à taux fixe 
classiques en livres sterling. Trois 
émissions nouvelles y sont apparues 
mercredi - un nombre jamais 
atteint auparavant en un seul jour — 
tandis que ht livre se reprenait (pour 
coter aii-dessu$ de 1.10 dollar) tout 
en faisant {neuve de fermeté vis- 
à-vis des autres grandes monnaies 
d'Europe. En tout, six nouveaux 
emprunts en eurosterling ont été 
lancés la semaine dernière pour un 
total de 245 millions de livres. Ce 
chiffre se compare aux 175 millions 
enregistrés durant les trois pre- 
mières semaines de février ainsi qu’à 
celui de 1 80 millions du mois de jan- 


vier. Mardi, American Express a 
offert pour 30 millions de livres 
d’obligations sur sept.ans sur la base 
d'un coupon de 1 1*4/8 %- Mercredi 
sont apparus tour à four Généra/ 
Motors par l’intermédiaire de sa 
succursale . ' britannique 

GMAC (UK) qui a sollicité le mar- 
ché pour 400 mîjlîttns de livres sur 
cinq ans en offrant .un coupon de 
11 %, la Banque européenne d'inves- 
tissement (BEI) pour 50 minions de. 
livres sur huit ans avise un coupon de 
11.1/8 % et rétablissement cana- 
dien Royal TïustCo pour 30 millions 
de livres sur cinq ans. et un coupon 
de 11,3/8 %. Vendredi l'austra- 
lienne PIBA (Primsay Indus try 
Bank of Austraha) s’est présentée 
avec la proposition suivante : 30 mil- 
Jions de livres sur neuf ans avec un 
coupon de 11,5/8 %. 

C’est encore ce marché que le 
Royaume de Suède a retenu pour 
son emprunt portant sur un total de 
100 millions de livres, dont 60 mil- 
lions sont présentement offerts, le 
teste devant être émis an cours dea 
six prochains mois. Les obligations 
suédoises, d'une durée de dix ans, 
sont munies' -d’un 'coupon de' 
lI’I/4 % et émises à 99 375 %, ce 
qui leur confère un -rendement brut 
de 11,36 %. Le produit est destiné 
au refinancement d'une partie de la 
dette bancaire de la Suède en ster- 
ling. Cette proposition venant d’un 
emprunteur, particulièrement 
apprécié a été relativement bien 
accueillie comme en témoignait sur 
le marché gris une décote d'environ 
2 ^.inférieure au total des commis- 
sions de 2,1/8 %. Cela contrastait 
avec les coors de moins 2*3/4 %, 
moins 2,1/4 % auxquels se situaient 
les obligations Royal Trustco alors 
que l’ensemble des commissions 
liées à cette transaction ne représen- 
tent que 1,7/8 %. La BEI était 
encore plus malmenée, à moins 
2,5/8 % moins 24/8 %, «rit une 
décote nettement plus importante 
que l’ensemble des commissions. 
Ces dernières jugées trop justes pour 
un emprunt de cette durée (sa vie 
moyenne est de 6-7 ans) ne parais- 
sent pas avoir reçu l'assentiment de 
toutes les banques invitées. 


v Deux leçons 

A la fin de la semaine, la satura- 
tion du marché était évidente. 
L'attrait de coupons élevés conti- 
nuait certes de s’exercer sur la clien- 
tèle privée mais l'abstention des 
grands investisseurs institutionnels 
faisait sentir ses effets. Les change- 


ments annoncés jeudi parle fisc bri- 
tannique ont ajouté à la confusion 
bien que généralement on ne 
s’attend pas à ce que leur influence 
s'entende largement en dehors du 

m ar yjif Jfgnga trqnA. ■ ■ 

A une leçon de sagesse - celle 
d’avoir su à temps fermer ses portes' 
aux rerê>ns étrangères internatio- 
nales de style classique, - le marché 
allemand des capitaux vient d’ajou- 
ter une leçon de ténacité, montrant 
qu’on ne saurait rester -sur un échec. 
Quatre émissions y ont été lancées la 
semaine passée, dans un secteur 
demeuré ouvert parce que non lié à 
-un calendrier, celui des emprunts 
convertibles et des emprunts war- 
rants permettant l’achat d’actions. 
M ême si dans l’ensemble elle a été 
dépourvue de* vraie' chaleur, leur 
•réception a'été tout à'fah honorable. 
Le but principal, qui était de mon- 
trer que le mark se prête fort bien & 
des opérations de ce genre, a été 
atteint. 

Le fait est- particulièrement 
important alors qu'au mois de jan- 
vier quelques échecs rete n tissants 
avaient été enregistrés et que, 
récrânznent/certains candidats qui à 
l’origine avaient songé au mark sont 
revenus à des places plus familières 
et plus'accuefllames, en particulier 
au marché suisse et à celui de l'euro- 
dollar. . Ceci dans nn contexte ou 
pourtant les emprunteurs japonais se 
montrent particulièrement soucieux 
de diversifier leurs sources 
d’emprunts. La concurrence entre 
les différentes places risque d’ail- 
leurs de devenir plus serrée encore 
d’ici quelques semaines avec rélar- 
gissement du secteur de Teuro-yen 
aux transactions convertibles dont 
on dit déjà qu’il attire certains des 
noms les plus prestigieux parmi les 
grandes sociétés nippones. 

_ Ces derniers souhaitent y trouver, 
en plus (tes fonds recherchés, le pres- 
tige à la participation à un nouveau 
secteur. 

Parmi les obligations convertibles 
annoncées à la fin de la s e m aine, 
l’une d’entre elles a retenu particu- 
lièrement Fattentiou et par sa durée, 
vingt-cinq ans, et par le fait que les 
obligations d’une société, Newmont 
Corp, seront con v e r tibles en actions 
d’une autre. Du Pont de Nemours 
qui bénéficie d'un meilleur classe- 
ment de la part des agences^spéciali- 
sées américaines. La prime de 
conversion devrait être fixée la 
semaine prochaine sur la base d’une 
première indication d’environ 
17,20 %. Le coupon devrait être de 
Tordre de 8,1/4 % à 8.1/2 %. 

CHRISTOPHER HUGHES. 


Les matières premières 


Baisse de l’argent et du platine 


Le dollar par ses folles fluctua- 
tions a une fois de plus exercé son in- 
fluence dominante sur les différents 
marchés commerciaux. Mais, cette 
fois-ci, le fait saillant a été constitué 
par la chute des cours des métaux 
précieux revenus à leurs niveaux les 

e us bas depuis plusieurs années. 

s négociations viennent de com- 
mencer - elles seront laborieuses - 
pour parvenir à la conclusion d'un 
nouvel accord de stabilisation des 
prix du cacao. Sera-t-il enfin possi- 
ble de rapprocher les points de vue 
divergents des représentants des 
pays producteurs et ceux des pays 
consommateurs ? 

MÉTAUX. - La chute des cours 
de l’or, revenus pratiquement à 
leurs niveaux les plus bas depuis 
1979, s’est répercutée sur les autres 
métaux précieux. Ainsi, Partent 
s'est sensiblement replié à Londres, 
abandonnant près de 8%. Baisse 
également du platine, et dans une 
moindre mesure, du palladium. 

Effritement des cours du cuivré 
au Métal Exchange de Londres. Le 
marché attend des précisions sur 
l'évolution récente de la consomma- 
tion de métal rouge et sur l’état des 
stocks dans les différents pays im- 
portants utilisateurs. 

La housse s'est poursuivie sur les 
cours du zinc à Londres qui attei- 
gnent leurs niveaux tes plus élevés 
depuis douze ans. 

Le nickel se maintient à ses meil- 
leurs cours sur ta marché de Lon- 
dres. Un mouvement de recùnstitu- 
tion des stocks s’ajoutant à 
l’évolution de la situation politique 
en Nouvelle-Calédonie incite de 
nombreux industriels à intervenir 
plus activement sur le marche- 
TEXTILES. - Faibles variations 
des cours du coton sur le marché de 
New-York. En raison d’une récolté 
tombée à son niveau le plus bas de- 
puis sept ans. l'URSS va sc trouver 
dans l'obligation d’accroître ses 
achats à l'étranger. En revanche, tes 


exportations des Etats-Unis ont 
progressé durant le premier semes- 
tre de la campagne en cours de 10 % 
sur celles de la période correspon- 
dante de la campagne précédente. 
Quant à la récolte du Pakistan, elle 
est estimé à 5,7 millions de balles, 
soit pratiquement le double de la 
précédente. Conséquence: ce pays 
compte placer à l’étranger au moins 
1.8 million de-balles. 

Les cours de la laine tendent à se 
stabiliser à de bons niveaux. Pour 
les cinq premiers mois de la saison 
1984-1985. les ventes australiennes 
de laine ont atteint 1.7 million de 
balles environ. 

DENRÉES. - Le cacao a conso- 
lidé à des degrés divers son récent 
mouvement de reprise, le départe- 
ment américain de l’agriculture 


Évalue la récolte mondiale de fèves 
de la. saison en cours à 1,81 million 
de tonnes, en hausse de 4 % sur 
l'évaluation faite en octobre 1984 et 
de 18 % sur celle de Ut précédente 
saison. 

Le café a peu varié surja plupart 
des marchés. 

CÉRÉALES. - Le blé a légère- 
ment fléchi sur le marché aux 
grains de Chicago. L’Argentine 
pourrait exporter 10 millions de 
tonnes de blé, sa récolte ayant at- 
teint le niveau record de 13 J mil- 
lions de tomes contre II. '^millions 
de larmes. 

Nouveau recul des cours de tour- 
teaux de soja. Toutefois, la récolte 
brésilienne de soja risque d’être in- 
férieure. en raison de pluies dilu- 
viennes. • • • 


LES COURS DU 1- MARS 1985 
(Letcoan entre parenthèses sont ceux de la se m ai n e précédente) 


MÉTAUX. — Londres (en sterling par 
tonne) : enivre (High grade), comp- 
tant, 1273 (1287); à trois moi», 
I 288 (1306,50); étain comptant, 
10065 (10060) ;4 trois mets. 10105 
(10070) ; plomb. 326 (33440) ; 
âne, 840 (825) : aluminium, 1013,50 
(1016)) ; nickel. 4775 (4770) ; ar- 
• gent (en pence par once troy), 523 
(55740). - New-York (en cents par 
livre) : cuivre (pre m i er terme). 58,65 
. (59,15) ; argent (en dollars par 
once), 5,62 (6,07) ; platine (en dol- 
lar* par once), 2494 (268). - P* 
(rang : étain (en ringgit par kilo), 
inch. (29.15). 

TEXTILES. — New-York (en cents 
par livre) ; coton, mai. 64,18 
(6440) ; juillet. 64.70 (65,25). - 


Londres (en nouveaux pence par 
kilo), laine (pognée à sec), mai. 514 
(SIS). - Roubaix (en francs par 
kilo), laine, mat 53.80 (53,60). 

CAOUTCHOUC - Londres (en livres 
par lonno) : R.S.S. (comptant), 720 

DENR&E& - New-York (en cents par 
lb ; sauf pour le cacao, en dollars par 


- tonne) : cacao, mat 2163 (2177) ; 
juillet, 2141 (2155); sucre, mat 
4,12 (4,15) ; juillet, 4,43 (4,38) ; 
café, mat 13946 (141,78)'; /ufflet, 
13945 (14147). - Londres (en E- 
vres per tonne) : sucre, mai, 118 

(118.80) ; août, 12640 (124) ; café, 
mat 2399 (2392) ; juillet, 2337 
(2450) ; cacao, mat 2174 (2202) ; 
juillet. 2153 (2162). - Paria (en 
francs par quinial) : cacao, mat 2362 
(2330» ; juillet, 2335 (2350) ïcafé, 
mai. 2640 (2558) ; juillet. 2680 
(2450) ; sucre (en francs par tonne), 
mat 140S (1418): octobre, 1545 
(1 502). Tourteaux de soja : Ofcago 

(en dollar» par tonne), mat 13040 

(135) ; juillet. 135.80 (140). - Lon- 
dres (en livres par tonne), juin, 
136,40 (140); août, 138^0 (141). 
CftRÉATJvS- - Chicago (en cents par 
boisseau) : blé, mai, 336,25 
(337,75) ; juillet, 32645 (331,25) ; 
mais, mat 271,25 (27240) ; juillet, 
27440 (27540). 

INDICES. - Moody’s. 950.7 
(962,50) ; Reuter, 2 015,60 

(2022.80) . 


Quelle semaine! Une baisse de 
près de 6 % en moins de deux jours 
sur le dollar! Il y a très longtemps 
que Fou n’avait enregistré une varier 
tu» iimapUfifa d’une telle ampleur, 
exactement, depuis Iç l*r novembre 
1978, lorsque le président Carter 
rendit public le plan de soutien 
international au dnuar et que ce der- 
nier remonta de 6 % à 10 % sur les 
différents marchés de devises. 

0 existe toutefois une «hniKt i ^ 
entre tes deux coups d’arrêt: les 
in t e rve n t i ons qui les avaient provo- 

8 nés n’ont pas vraiment réglé le pro- 
lème de rbeore, qui était la chute 
du dollar il y a sept ans et son envo- 
lée actuellement. C’est h constata- 
tion que l’on peut faire en tout cas 
an terme d’une «emame fertile en 
événements. 

Ladite semaine commençait en 
fanfare, avec la poursuite de la. 
ha us se du dollar, sur sa lancée des 
jours précédents. De 10,34 F à 
Paris, le « billet vert» bondissait à 
1044 F hindi, puis à 10,62 F, nou- 
veau record historique, mardi matin. 
A Francfort, 0 franchissait allègre- 
ment le seuil des 3,40 DM pour ftô- 
ler les 3,48 DM au plus haut depuis 
Fautomne 1971. L’ascension sem- 
blait irrésistible, avec toutefois cette 
particularité qu’elle était due autant 
a l’abstention des vendeurs qu’aux 
appétits des acheteurs. Après tout, 
quel argument solide pouvait bien 
déterminer les détenteurs d’avoirs 
en dollars à tes liquider pour acheter 
autre chose. Seulement, voilà, 
l'avance très rapide, trop rapide, du 
dollar pendant les deux premiers 
jours Favait rendu vulnérable. Sur 
les graphiques des organisme» spé- 
cialisés, comme Fintrend & Paris, les 
cours venaient de sortir de leur 
co ur b e hanssière les plus classique 
et, rnflTiif ffrtc m Mit, jh étaient entrés 
en « zone rouge». La probabilité 
d’une réaction technique dévorait 
de plus en {dus grande. 

Cela ne tarda pas. En fin d’après- 
midi du mardi, vers 17 heures, les 
chiffres se mirent soudain à danser 
sur les écrans des terminaux dan» les 
salles de change, de phis en plus 
vite. En quelques minutes, le « billet 
vert » chutait de 3,45 DM ft 
3,43 DM et de 10,60 F à 10,45 F. 
Deux heures plus tard, il était 
ramené à 3,37 DM et 10.32 F. De 
quoi rendre cardiaques les plus 
blindés des opérateurs. Que s’était-il 
passé ? Une intervention des ban- 
ques centrales? Pas encore, mai» 
tout simplement des déclarations 
percutantes de M. Paul Volcker, 
président de la Réserve fédérale des 


Etats-Unis qui, déposant devant cne 
co rn mission du Congrès, essayait, 
une fois de plus, de faire peur aux 
parlementaires pour obtenir une 
réduction du déficit budgétaire. 
Comme Tan dernier à pareille épo- 
que, il réitérait ses sombres prédic- 
tions sur r a venir dn dollar, agitant le 
Spectre de sa chute : - Je ne sais pas 
quand, mais le scénario est en 
place. » Pour lu, le gonflement des 
emprunts américains pour combler 
le déficit budgétaire contient en 
germe la destruction 3n système. 
Evoquant l'ascension folle du -billet 
vert», il a confessé : •Je n’aime pas 
ce qui se passe sur les marchés des 
changes.» 

Bien que ses propos n’aient été 
que •paroles verbales», leur effet 
immédiat fut dévastateur, co mme 
on Fa vu. Le lendemain marin, le 
calme était apparemment revenu, 
avec un dollar raffermi à 3,45 deuts- 
chemarks et 1040 F dans un climat 
d’inquiétude toutefois, car l'alerte 
avait été chaude.* C’est ce moment, 
tout à fait propice, que les banques 
centrales choisirent pour donner 
l’impulsion nécessaire a un bascule- 
ment plus important de nature à 
vraiment «casser» tes cours. Vers 
11 heures du matin, la Banque fédé- 
rale d’Allemagne proposa aux ban- 
ques centrales européennes de pas- 
ser à l’attaque Jsur les marchés 
«mûrs» et prêts là «craquer». Ce 
qu’elles firent en! vendant un peu 
plus de 1500 millknis de dollars, la 
■ CT i te Bundesbank intervenant pour 
la moitié de cette somme. C’était 
pen en rapport avec les 150 à 
300 milliards de dollars échangés 

n idiennement, mais suffisant 
le contexte du moment. 

Ce coup-ci, ce fut la débâcle et 
Faffolement une anarchie totale 
s’installant sur les cotations. Le dol- 
lar passa en peu d’heures de 10,50 F 
à moins de 10 F et de 3,45 DM à 
3,27 DM. Non seulement la spécula- 
tion rebondit, mais des investisseurs 
européens liquidèrent des actifs en 
bons du Trésor américain et en 
papieis financiers libellés en dollars, 
si bien que tes cours de ces produits 
baissèrent à New-York et que ce 
phénomène contribua à faire monter 
les taux ouîre-Atlantique. 

Jeudi, après cette seconde et forte 
secousse, le calme revint derechef 
avec des cours un peu phis fermes ; 
342 DM et 10,14 à 1040 F. Le soir, 
à New-York, tontefois et le lende- 
main matin en Europe, les acheteurs 
de dollars firent une opération pru- 
dente, les cours remontant à 
348 DM et 10,34 F. La Banque 


fédérale d’Allemagne intervint alors 
avec quelques centaines de millions 
de dollars, pour ramener le « billet 
vert » à 342 DM et 10,17 F. Mais 
cela ne dura guère, et, la veille du 
week-end, le dollar cotait 3,36 DM 
et 1046 F, c’est-à-dire à des cours 

très proches des 3,35 DM et 1046 F 
du week-end précédent 

Commentaire général des mar- 
chés : « Pour une fois, les banques 
centrales ont bien travaillé, agissant 
quand il le fallait en se contentant 
d’accélérer un repli déjà technique- 
ment engagé. Mais, si elles ont 
secoué les marchés, elles n’ont pas 
cassé la tendance à la hausse du 
dollar. * 

Effectivement, en fin de semaine, 
la monnaie américaine apposait une 
très forte résistance à la «■«», avec 
un support graphique très net aux 
environs de 3,30 DM selon Fintrend. 
Pour beaucoup d’opérateurs, tous les 
facteurs qui ont provoqué sa montée 
jusqu'à présent sont toujours en 
place. 

Prospérité anx États-Unis, où la 
progression des indicateurs écooomi- 

S [ues a été en janvier dernier ia plus 
ortc depuis vingt mois, couplée 
avec une inflation faible et des taux 
dlnténSt orientés à la hausse (voir 
marché monétaire et obligataire). 
Dans ces conditions, les banques 
centrales sont placées devant un 
dilemme : où elles s'abstiennent 
d’intervenir, et le dollar peut aller 
jusqu'à 340 DM, voire 4 DM sui- 
vant certains. On elles continuent à 
agir, et cela risque de leur coûter 


Quant au franc fiançais, dans ce 
hourvari, il s’est fort bien comporté. 
La reprise du mark ne l'a pratique- 
ment pas éprouvé. A cette occasion, 
M. Pierre Bérégovoy, s'exprimant 
au cours d'une journée organisée par 
notre confrère International Herald 
Tribune a reconnu que le franc était 
en partie protégé par le dollar, c’est- 
à-dire par la faiblesse du mark, évi- 
dence que nous soulignons dans ces 
colonnes depuis un certain temps. 
Face à l'ascension du « billet vert », 
il s’est montré moins amer que son 
prédécesseur, M. Jacques Delors, 
qui de Bruxelles a médit néanmoins 
qu’un heurt se produirait fatalement 
entre les Etats-Unis et l'Europe et 
qu’ «il y aurait des blessés». 

FRANÇOIS RENARD. 


LES MONNAIES DU S.M.E.": 

DE LA PLUS FORTE 
À LA PLUS FAIBLE 


COURS MOYENS DE CLOTURE DU 22 FÉVRIER AU 1* MARS 1985 

(La ligne inférieure donne ceux de la semaine précédente.) 



PLACE Un S LU. 


Franc f frme 


Fi «fa r t .. 


M525I 353201 


326156 1 U« 


153862127114 
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is, 100 y an Étaient cotés, le vendredi 1“ mais, 3.9235 F contre 3,9444 F 



1e vendredi 22 février. 


’Srsuma monatare européen 


Marché monétaire et obligataire 

Tristesse et morosité 


Lajoie ne règne pas sur le marché 
obligataire de Paris, pas plus qu’&Q- 
leurs, faut-il le souligner, tant Fenvi- 
roncement interna douai sc montre 
médiocre, notamment aux Etats- 
Unis où une certaine tension s’ins- 
talle sur les taux. 

D faut dire que. depuis quelque 
temps, les rendements remontent sur 
le marché secondaire, en Bourse : 
11,41 % contre 11,14 % il y a trois 
semaines pour les emprunts d'Etat à 
plus de sept ans, 11,06 % contre 
1047 % pour ceux à moins de sept 
ans et 12,54 %.contrc 12,40 % pour 
les emprunts du secteur public, se- 
lon les indices Paribas. 

Dans ces conditions, les liquidités 
toujours abondantes n’éprouvent au- 
cune hâte à s'investir. Les émissions 
se placent sans fièvre, celles à taux 
fixe recevant même un accueil gla- 
cial,' telle la semaine dernière, la 
tranche de I milliard de francs, lan- 
cée & taux fixe de 1 1,80 % (12,12 % 
de rendement réel) par la Caisse 
pour le financement et lé développe: 
meut de l’industrie (CFDI) . 

Dans ce contexte assez peu favo- 
rable, 1e gras emprunt de la Caisse 
nationale des autoroutes a été décalé 
d’une se maine et renvoyé au BALO 


du 12 mars, avec, dit-on. deux tran- 
ches, l’une à taux révisable annuelle- 
ment (TRA) et Fautre à taux fixe 
de 12 %, soit un niveau légèrement 
supérieur aux 12,10 % du Crédit 
fonder de France à la fin de janvier 
dernier. 

L’intervalle a été comblé par des 
emprunts de banques. Après le Cré- 
dit mutuel et la CASDEN-BP, ban- 
que populaire liée & la Fédération de 
f éducation nationale, la BNP a levé 
2 milliards de francs à taux révisible 
annuellement (TRA), avec 12 % 
pour la première année. L’emprunt 
est diffusé d’abord dans son propre 
réseau, mais se trouve, également, 
«distillé» à l'extérieur avec parci- 
monie, selon la nouvelle formule «à 
la Tricot» (du nom du président de 
la commission des operations de 
Bourse) : non syndication, prix plus 
libres, conditions plus ou moins 
adaptées au citent Apparemment 
cela marche assez bien, la BNP te- 
nant bien son marché. 

Après le «feu vert» donné aux 
émissions de certificats de dépôts 
négociables par M. Pierre Bérégo- 
voy lors de la réunion cette semaine, 
du Conseil national de crédit, le Cré- 
dit du Nord a étrenné la procédure 


en émettant lundi prochain, 50 mil- 
lions de francs de ces certificats à 
10 3/4 % et six mois. Voilà donc la 
France sur les pas de l’Amérique, où 
de tels certificats sont le pain quoti- 
dien des banques et du marché. 

Faut-ti suivre en tout l’Améri- 
que? En ce qui concerne les taux 
d’intérêt ce serait fScbeux, car, de 
T autre côté de Peau, ils montent A 
la veOle du week-end, l’eurodollar à 
six mois, poursuivant sa progression, 
a dépassé 10 %. cotant 10 1/4 %. 
Pour les milieux financiers new- 
yorkais, la Réserve fédérale, tôt ou 
tard, va devoir durcir sa politique, 
en raison de la croissance rapide, 
trop rapide, de ia masse monétaire 
M 1, qui s’inscrit nettement au- 
dessus de la fourchette retenue offi- 
ciellement 4 % à 7 % par an. Au 
.surplus, l’économie des Etats-Unis 
semble repartie sur le chemin d’une 
croissance vigoureuse, comme le ré- 
vèle la hausse de 1,7 % des indica- 
teurs économiques pour janvier. 
Dans ces conditions, les autorités 
monétaires, délivrées de la hantise 
de ne pas casser l'expansion, vont 
pouvoir agir sur le frein sans re- 
mords, mais sans excès non plus. 

f.r: 
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1 DIPLOMATE 

- La visita de M. Gromyko à Madrid. 


& Le décfindessûâalôtradufcSdL 
9. M. Fabius à Grenoble. 

10. tanguas vivant*» : la ■ for ma tion ht 
jaunes par réparation. 


CULTURE 


13. MUSIQUE : Création dVUwn à h 
ScstadaMBan. 

- DANSE : La mariaga du dd et dm 
renier. par Roland Fatit 


ÉCONOMIE 


16. Ouverture des Salons du machinisme 
et de l'apiculture. 

18. La revue des valeurs. 

19. Ci^cSts. changes et grandi marchés. 


RADIO-TtLÉViaON (15) 

Carnet (11); «Journal offi- 
ciel» (15); Programmes des 
spectaks (14); Météorologie 
(15); Mots croisés (15). 


New-Defln. - En Vigueur depuis 
le coup d'Etat militaire de mars 
1982, puis partiellement levée en 
décembre dernier, la toi martiale a 
été réimposée vendredi 1* mais dans 


Après l'annulation 
du championnat du inonde 
" d'échecs 

QUAND KASPAROV 
FAITL'ÉLOŒDEKARPOV.» 

Oh ! que Karpov a bien joué ! 
Cest du moins ce que Kasparov a 
dit, en substance, dans l'entretien 
quîl a « accordé » vendredi 1* mars 
à l’agence Tass. En toute stmpkâtîé, 
le jeune grand maître soviétique a 
estimé que le match du champion- 
uat du monde qui l'a opposé au 
tenant du titre Anatoli Karpov « a 
ouvert de nouveaux horizons dans 
le jeu des échecs ». Il a également 
observé qu’ « une compétition aussi 
intense et longue a fourni aux spé- 
cialistes et amateurs d’échecs un 
matériel d’étude considérable ». 
Dans une analyse succmte, Kaspa- 
rov Considère que le match peut être 
divisé en trois phases. La première. 
a-t-il expliqué, a été marquée par 
une certaine nervosité et de nom- 
breuses erreurs de ma part, alors 
que. dès le début, Karpov a su pla- 
cer son jeu grâce à une grande expé- 
rience des tournois, il a joué confor- 
mément à son style, en calc u la nt 
avec précision les variantes et en 
exploitant au maximum chacune de 
mes erreurs. » 

« La deuxième phase, a-t-il pour- 
suivi, a été une longue série de 
milles. Ce fut le triomphe de l’art 
de la défense, et le rythme de 
l'affrontement est devenu plus régu- 
lier et plut stable. » 

La troisième période du match a 
donné lieu, toujours selon Kasparov, 
• aux parties les plus étoffées du 
point de vue de la qualité du jeu ». 

Plus généralement, Kasparov 
trouve « intéressante » une série de 
filiales de parties que les spécia- 
listes, a-t-il dit, »estimem néces- 
saire d'inclure dans les manuels 
d'échecs ». 

Vofli quelques déclarations de 
nature à remettre le climat au beau 
fixe entre les deux joueuraOu ima- 
gine mal Karpov concredhant son 
jeune challenger sur le niveau élevé 
du match. Seuls des propos concer- 
nant l'arrêt sca n daleux du cham- 
pionnat eussent relancé la polémi- 
que entre les deux adversaires. Ou 
bien Kasparov ne les a pas tenus, ou 
bien Tass n'a pas voulu les entendre. 

F. F. 


V) S Boulevard de 
x la Madeleine 


Paris, 


L rrf> 


A recoie des grands createuis 
de pâtisseries viennoises, 
nous vous proposons leurs 
diefiwfœuvre de légère» et i 
finesse, accompagnés du 

traditionnel café viennois 


ou (Time tasse de thé parftané. 


75009 Paris, TéL 01/742 47 93 


et toutes les activités politiques sont 
1 nouveau suspendues, la censure 
rfinstaurfie et les tribunaux mili - 
taires d’exception, qui avaient été 
dissous 3 y a moins de trois mais, 
rétablis dans leur fonction. 

Depuis vendredi minuit, un 
couvre-feu noct ur ne de cinq heures 
a été décrété sur ressemble ou terri- 
toire pour unepéôode indéterminée. 
Le chef de FEtat, qui cherche sans 
succès fl légitimer son pouvoir, par 
les urnes depuis deux ans, a annoncé 
que les élections générales, prévues 
pour le 6 avril, étaient une nouvelle 
fois repo rt ée s sine die. Avant qu’il 
sait question de rétablir le régime 
parlementaire, suspendu depuis trois 
ans, les Bengalais seront appelés le 
21 mars prochain fl exprimer par 
r éfér en dum leur confiance au géné- 
ral. En attendant, tout porte à croire 
que les six universités du pays, fer- 
mées par tes autorités dans la mâti- 
née du limais, le resteront jusqu’à 
la consultation. 

Jeudi, un étudiant avait été tué 'et 
six autres blessés au cours d'affron- 
tements violents sur le campas de 
Chittagoog, la seconde ville du pays, 
entre partisans et adversaires du 
régime militaire. A I*umverait£ de 
Dtraka, la capitale, un responsable, 
estudiantin opposé an général 
Exstaad avait été tué quelques jours 
pins tût La brutale volte-face du 


De notre correspondant 

général-président est liée, dit-il, & 
ces « désordres » mais aussi, et sur- 
tout, fl Tintransigeance des partis 
politiques d’opposition qui refusent 
de participer aux élections dans les 
conditions prescrites par le régime 
militaire. 

Conduits par deux femmes, la 
veuve du président Ziaur Rahman. 
assassiné en mai 1980,' et la fille du 
« Père de la nation ». Mujibur Rah- 
man, tué en août 1975, lors d’un 
putsch militair e — te premier d'une 
série de quatre eu dix ans, - tes 
vingt-deux partis d’opposition, 
r e gro upés dam deux alliances dis- 
tinctes, avaient promis, non seule- 
ment de boycotter les Sections, mais 
de s'y opposer « par tous les 
moyens ». y compris la grève géné- 
rale. 

Les deux coalitions exigeaient 
pour prix de leur participation la 
levée de la loi -martiale, la libération 
de tous les prisonniers politiques et 
1e rétablissement dans leurs droits 
civiques de neuf hommes politiques 
connus, écartés de la consultation 
après avoir été condamnés pour 
■ turpitudes morales » par .des tri- 
bunaux militaires. Au cours des der- 
niers mois, le général Ëfshad avait 
rétabli l’essentiel des libertés 
-civiles, - y compris celle de mani- 
fester, — libéré une centaine d'oppo- 
sants, remanié son gouvernement 
dans 1e sens réclamé par tes partis et 
accepté, par avance, de se plier au 
verdict des urnes selon les termes de 
la Constitution démocratique , de 
1972, suspendue en 1982. Il a consi- 
déré qu’il écrit allé assez loin dans la 


AUX ETATS-UNIS 


La chaîne CBS menacée 
par deux tentatives de rachat 


Qui va racheter CBS? C'est te 
thème du grand feuilleton qui agite 
ks milieux professionnels améri- 
cains depuis quelques semaines, et 
passionne depuis peu le grand 
public. Apparemment, toute prise 
de contrQle brutale paraît impossi- 
ble. JD faudrait investir plus d'1 mil- 
liard de dollar s pour acheter la moi- 
tié des actions du plus puissant des. 
trois «networics» américains qui a 
annoncé pour 1984 un chiffre 
d’affaire de 4,5 milliards de dollars. 

Et pourtant, Faction CBS-a gagné 
trois dollars fl Wall Street le 
28 février oû elle était activement 
traitée. On sait que Je sénateur répu- 
blicain de Caroline du Nord, 
M. Jesses Helmes, a engagé ses 
concitoyens à racheter CBS « pour 
devenir- le patron de Dan Rather ». 
Le célèbre présentateur des actua- 
lités de CBS passe en effet, aux 
yeux des conservateurs, comme un 
adversaire acharné de l'administra- 
tion Reagan. 

CBS qui, as dâiut, n’a pas pris au 
sérieux cette tentative d’intimida- 
tion pofitiquè, s’inquiète maintenant 
des agissements d’un groupe finan- 
cier. Faimess in media, proche du 
sénateur. La chaîne a pané plainte 
auprès de la commission fédérale 
des communications (FCC) pour 
tentative de prise de contrôle illé- 
gale. En effet, la FCC doit être aver- 
tie de toute prise de contrôle ou i 
rachat d’une chaîne de télévision. 

Mais voilà justement qu'un des 
membres de la FCC vient de révéler 
1 fat presse ose antre tentative de 
prise de contrôle. Le candidat, cette 
fois, est M. Ted Turner, l’ambitieux - 
patron de la chaîne d'information 
Cable News Network. Et la menace 
parait d'amant plus sérieuse que 


M. DUTHEL DE LA ROCHÈRE 
EST NOMMÉ AMBASSADEUR 
A N'DJAMENA 

Le Journal officiel du vendredi 
1" mars a annoncé, la nomination de 
M. Christian Dtxtheü de La Rochère 
comme ambassadeur de France fl 
N'Djameoa, en remplacement de 
M. Claude Soubeste, récemment 
nommé ambassadeur & Nyamey 
(Je Monde du 27 février). 

[N£ te 1* janvier 1934, licencié eu 
droit, breveté de l'Ecole nationale de la 
France d'outre-mer, M. DutheD de 
La Rochère a commencé sa carrière i 
radminiitr ation centrale (service du 
chiffre), avant d’être affecté à Can- 
berra en 1944, fl Rabat en 1966 et fl 
Vaspovie «a 1971. Chargé de otisiioa an 
secrétariat général de la présidence en 
1975-1976, B a ensuite appartenu 1 la 
dbectioo de* affaires africaine* « mal- 
gâches, notamment comme son s- 
d h ec wr fl partir de 1978. En jan- 
vier 1982. Û a été nommé ambassadeur 
fl Brazzaville.] 


M. Turner est coutumier des coups 
spectaculaires. N'a-t-il pas annoncé 
récemment son intention de 
s’implanter, dès cette aimée, en 
Europe? 

Le capital de CBS est-détenu par 
de nombreux actionnaires; dont les 
plus importants sont la Ghrae Man- 
hattan Bank. (8,9%)- et.Bankers 
Trust (6,2%). La chaîne de léléri- 
sion et la radio représentent seule- 
ment 52% du chiffre d'affaires du 
groupe qui a de gras intérêts dans 1e 
disque, les instruments dé musique, 
la. presse, l'édition, te vidéo et te 
cinéma. Pionnier des nouvelles tech- 
nologies, le groupe s’intéresse de très 
près au télétexte et an vidéo texte 
ainsi qu’à la télévision fl haute défi- 
nition. 


JL-F.L. 


A Chypre 


A B C D F G H 


Le numéro du «Monde» 
daté 2 mars 1985 
a été tiré fl 445418 exemplaires 


M. KYPRIANOU 
VA RELANCER LE DÉBAT 
SURL'AVENBDELTLE 

Le président de la République de 
Chypre, M. S pyros Kyprianou, a 
écarté, le vendredi 1* mais; toute 
hypothèse de scrutin anticipé, mal- 
gré le vote, 1e 22 février, d’une 
motion de censure à son encontre au 
Parlement, indique l'Agence 
Franco- Presse. Une coalition cxr- 
constanticllc entre le Rassemble- 
ment démocratique (droite) et le 
Parti communiste Atari, ancien allié 
du chef de l’Etat, avait en effet 
«wMtemirf te façon dont tes négocia- 
tions en vue (Tune solution fédérale 
avaient été conduites en janvier der- 
nier à New-York. 

En dépit de la préparation inten- 
sive de cette rencontre, organisée 
par M. Pare z de Cuellar, secrétaire 
général des Nations unies, 
M. Kyprianou et M. Raaf Dcnktash, 
leader de te communauté turque 
chypriote, s’étaient séparés sur un 
constat d’échec. 

ConstitntiomieDemeiit, M. Ky- 
prïanou n’était pas tenu par 1e vote- 
négatif de la majorité des députés ; 
l’impact politique de ce geste de dé- 
fiance ne pouvait cependant pas être 
négligé. Aussi le chef de l’Etat art-ü 
également annoncé quH allait ouvrir 
un dialogue sur les hypothèses de 
restauration de fureté de lHe avec 
tous les partis chypriotes grecs. 
Ecartant certaines suggestions selon 
lesquelles il serait opposé à une solu- 
tion du problème, M. Kyprianou a, 
an contraire, renouvelé son appui 
aux démarches de M. Perez de 
Cneflar. Les deux hommes doivent 
se rencontrer le 11 mais fl Genève. 

De son côté. 1e Parlement euro- 
péen a, dans use résolution votée le 
vendredi mars fl l’unanimité, 
appelé tes deux parties en cause 
HÎm« le conflit sur l'avenir de Chy- 
pre à - regagner la table de négocia- 
tions ». 


voie des concessions. - Rappelant 
qu’il avait déjà renoncé par. trojfe 
las, sur 1a pression des opposants, . 
aux élections quU souhaâak, .te 
général -avait menacé, début février,.; 
de rtvenir.en cas de nouvel éche c , fl ' 
te kx 1113111810 et d’appliquer une 
autre stratégie». 

■ La méthàde référendaire choisie 
par k' maître .de Itenden -Pakistan - 
Oriental a été utilisée avëc un 
succès mitigé en décembre dernier . 
par le général 23a .UT Haq au Pakis- 
tan. Les élections générales de .la 
semaine dernière se sont déroulées fl . 
peu près comme le régime militaire 
le souhaitait-. En îra-t-3 de même au -■ 
Bangladesh- pour le général-. 
Ershad ? Cela paraît beaucoup 
moins probable. 

En effet, tes deux nations, avise 
sont séparées dans te sang u ÿ a 
treize ans; sont' très, différentes, les 
Bengalais étant fl la fois plus - poli- 
tisés et plus ardents quê teurs « cou- 
sins » pakistanais. Par ailleurs, ter: 
dictature de- Dhaka s’est montrée;' 
jusqu’ici un plus plus « molle ».quc- 
celle d'Islamabad, et, eaiout cas,, 
plus disposée à composer avec^tas 
partis cavüls. Enfin, c’est précisée, 
meut .parce que ces organisations, ' 
celles de quinze -partis énuDebëtjpar 
la ligue Awamrfdû. peuple) -.de' 
M“ Hastna Wajed (dn centre fl 1a 
gauche communiste) et celle de sept 
partis conduits par le Parti national - 
du Bangladesh (BNP, droite), que; 
dirige la veuve dé Zïa U1 Rahman, 
sont bien mieux implantées et dispo- 
sent d’une capacité de mobilisation/ 
bien pins grande que te coalition, 
d'opposition du Pakistan. ? . 

PATRICE CLAUDE. .'- 


Rencontre entre M. Shultz et M. Ortega 

. I> . président A» Nk^ragua^M- Danid Ortega, et le secrétaire 
. dTEfsd, américain, M. George Stnltz, devaient se rencontrer samedi 
2 màra fl Montevideo, où lés deux hommes- oat dirigé leurs délégations 
-respectiv e s aux cérémonies marquant rentrée en fonctions du nouveau 
président uruguayen, M. Julio SangnmettL 

\Cettè rencontre; ta première niés sanefinistes avait été prise de 
depuis plusieurs- mois, entre respon- . manière - « unilatérale » et - sans 
sables-oe haut rang des deux pays, a ' conditions ». 
reçu Tarai de la Maison Blanche. Enfin, le Costa-Rica a annoncé le 

EÜe intervient; après l'annonce, même 'jour avoir expulsé M. Adolfo 
mercredi, par lé Nicaragua du geT Calera, on des chefs de l'opposition 
de ses achats .d’armement et du anti-sandùuste, et avoir interdit 
retrait de conseillers militaires l'organisation d’une conférence de 
cubaiste M. Reagan avait considéré presse des rebelles nicaraguayens. 

■ que Ces mesures né constituaient pas MM. Calao, chef de la force démo- 
‘ un « changement substantiels de là cratique nicaraguayenne (FDN), 
-politique de Managua. II a depuis Robelo, dirigeant politique de 

réaffirmé son soutien aux insurgés l'Alliance révolutionnaire democra- 
anti-sandinïstes, précisant toutefois- tique (ARdE), et Cruz, leader de 
qu’il était « opposé à l’envoi-, de l’opposition conservatrice, devaient 
troupes [américaines] en Amérique révéler une nouvelle initiative de 
centrale . paix en Amérique centrale lors de 

, Le gouvernement français estime; cette conférence de presse. Celle-ci, 
pour sa part que les .dérisions dû’ selon le gouvernement costa-ricien, 
gouvernement de Managua » constf- aurait pu compromettre la libération 
tuent des 'gestes positifs qui iwnt du déserteur nicaraguayen. — 
dans le sens de là détente », ' [AFP. AP. UPl. Reuter.) . 

- D’autre part, le président oôtom- - • 

bien BeüsariO . Betancur a- révélé, m Le Parti socialiste et le Nicara- 

x vendredi, fl Montevideo, que le gua. — Dans un co mmuni qué, dif- 
. Nicaragua libérerait mercredi fusé le vendredi 1? mars, le PS 
- 6 mars le déserteur " nicaraguayen déclare que, - pas plus qu’mlleùrs. 

■ José Urbina Lara, -arrêté le le recours à ta force ne saurait être 
. 24 décembre dernier ; fl Managua,- accepté au Nicaragua. Les vérita- 
' alors que - l’ambassade du Costa- ' blés -'combattants de la paix» sont 
Rica -lui avait accordé le -droit ceux qui, avec Je soutien du groupe 
d’asüe. La dérision „ de Managua de Corttadoro et de la diplomatie 
devrait permettre la reprise des tra- française, cherchent à bâtir une 
vaux du - groupe de. Contadora bk>- paix durable en Amérique centrale 
; qués par ce .différend entré le N ica.- par la démilitarisation, la réconci- 

ragua et le Costa-Rica. MrSetancur - Ration nationale et une coopération 
a souligné qra la décision' des auto- régionale accrue». 


EN POLOGNE 

De brefs débrayages ont été observés 
en divers endroits 

Les informations qui continuent fl " Certains de ces' débrayages sent 
parvenir aux correspondants ocri- btent indiquer que les xnilitaxits nont 
dentaux fl Varsovie confirment qae pas été partout prévenus de l’ànmila- 
des débrayages ont eu. litu jeudi tion du mot d’ordre de grive - à 


28 févria-dans divèno- vitfes de * “Mins qu’ils ne témotenent de leur 
Pologne; en-dépit de l’annulation. du ; - réttere**. à rtmoncer fl un inûuve- 
nwtffSdre de grève symbolique riû.: €t£ 

WSdxes ’ÿymboliqdes- dut 

- * - - signalées rinscripticm. 


- Dès arrêts de trérafi aiBmèntwaé' .>S<Ædarité vft»-‘çs{ apparue jewn 
observés aux chantiers -navals soir sur les écrans de télévision dans 
Warslti à Szczecm — où.ùû ouvrier, a J®- dd nord ÿ Varsovie, 

été licencié sm>techamp, - dans - 

une usine de camxms de Stararfic^. d f }à ,? é J r6 ?^ é ? ^ P™*™ 

-^TITj Tl .aà cours des dernier mou, aotam- 

wice (sud du pays)^aux apfo^de . mentA Gracovie et à Poznan, mate 

«’csL semblM-a. te pr^re lois 
gistrée du dingeant danaraun 21» qn -nn piratage est réussi à Varsovie, 
gmew Bujak a pu ftre drffraée pas . l'affaire est beaucoup, plus diffi- 
un système de sonons&tion pirKtt, .cile à réaliser en r&ison de la puis- 
dans certains ateliers des usinés - sauce des émettons de la télévision. 
Ursus, près de la capitale; . - (AFP.AP-) 


NOUVELLES BRÈyES 


Eugène List 


• Manifestation de n a ti on alis tes 
basques français à Rayonne. — 
Deux cents jeunes nationalistes bas- 
ques français ont participé vendredi 
1 » mars dans la soirée, fl un rassem- 
blement fl Bayonne sur tes Efcux oû,- 
il y a un an exactement, air jeune mi- . 
Etant du groupe clandrarin Iparreta- 
rak, Didier Lafitte, avait été* tué 
d’une balle km d’une, opération de . 
priioe . 


Le pianiste américain. Eugène 
List est mort, le 1* mars. à New- 
Vork. II était âgé - de soixante-six 
-ans. 

Eugène List avait fait ses débuts 
dans tes années 20, eu jouant fl T fige 
de douze ans le Concerto jr> J de 
Beethoven. 


Vfcimç (AFP..VPI. Reuter.) - 
Le «■ bureau populaire» (ambas- 
sade) de Libye en Autriche déclare, 
dans un communiqué publié le ven- 
dredi 1* mars, que l’ancien ambas- 
SaBâur de te' Jamahiya fl ’ Viorne, 
■ g nfcfegicnt blessé le '28. février, au 
cours d’un attentat, n’était pas . on 
opposant àb régime dti colonel 
Kfldhâfi, contrairement fl ce qui a 
été suggéré (le Monde du 2 mars). 
La .victime, M. Ezzedine Ghadamsi, 
occupait Ira fonctions de conseiller 
.au < bureau populaire» et avait 
donservé la résidence de fonction 
qu’il occupait de 1971 fl Ï981 eu sa 

qualité d’ambassadeur. 

Le communiqué libyen - affirme 
d’autre part : « Clef attentat n’aurait 
pas pu être perpétré sans l’assis- 
tance criminelle fournie par les 
groupes de terroristes de Yasser 
Arafat et des Frères musulmans qui 
coordonnera leur sale besogne avec 
celle de la CIA. » Un autre commu- 
niqué, diffusé celui-là fl Tripoli, rap- 
pelle que cet attentat fait suite fl 
d'autres perpétrés fl Rome, ofl 
d’antres diplomates libyens ont été 
assassinés par des « terroristes hos- 
tiles au peuple arabe de Libye ». 

Oh apprend, d’autre part, que 
M. Gbadâmsi a subi, vendredi, une 
deuxième opération et que son état 
reste ahrmaht. Il avait été atteint fl 


nffnsssfeàï .£Esÿ£K£B:aîï 

I . Maison Manche-'Eugène List ensei- ^ poitrine et au ventre par au moins 
enate encore àTuniversiié Carnegie- énpt balles de calibre 7,65. Son 
M ellon. . - . agresseur a pris la fuite. 

hhho, «n. — ■" 

lie concernant -2 821 i»isatirùers, 
tous de droit commun, fl rqcçâsîoa ' • *• 

du quatrième anmverMÛre, dhruüt-. ■ terâ -m m ’ « m æ*. m n mm. au. 

che.de sou élection fl te présiâénoe. .IC CAlflC 7 Iffll IC O 
Dans un communiqué, te ministère 1 ■ »i flfl W 1 # * ■ ! A 1 ■ 

de l’information affirme "que cette mm* ■ w w mmmmmrn ■ 

Au l ü6 ^P?l Oc^on des Uanœ Cifroën^ 
Doo-hwan d'éuMUeiaféamriiZ- vous pouvez trouver des voitures d'ingénieurs et 
tion » et de permettre aux personnes ■ cadres de Tusine où des voitures d’ exportation 
concernées » de participer active- (ex* TT) ayant un faible kilométrage, garanties, à 
“ m ‘ £û " . un prix intéressant 

Exception nellomont. Jusqu'au 
T 7 mars (dimanche, excepté), 
reprise de votre vieille voiture 

5.000 F MINIMUM 

quel que soit son état, pour tout achat 
. d’une voiture d’occasion 

— 10, place Etionne-Pemét, 75Ô15 Paris. 

TéL : 531.16^2. Métro : Félix-Fàure. 

— 50, bd Jourdan, 75014 Paris» 

" Tôt. : 589.49.89. Métro : Porte d'Orléans. 

. ' — 5® bis. av. Jean-Jaurès. 75019 Paris. 

Tél. : 208JB6.60. Métro i Jaurès.. 

. Celte offrie concerna uniquement 
les ventes fl particuliers. ' 


invite du «Grand Jury 
RTL-/e Monde». ■ 
ML JoCl de Bomy, doctrar 

es scxbcrv, écrirai MJCiungKf 
u»n»ittderEaMwk<Uinv- 
daire «Le grand Inry RTL -le 
Mondes, le dl— n rfa 3 mu*, de 
18 h 15 i 19 h 30. 

M. de Ronqr,«d est 
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Aujourd’hui 




S 

%Fymbole d'un cinéma 

proche de son public, ' 

le cfixiàme cérémonie des Césars 

est l'occasion de s'interroger 

sur l'industrie du septième art, 

ses faiblesses, ses réussites (page III). 

Les réalisateurs français explorent 

des thèmes de prédilection : 

l'adolescence (page IV), 

l'amour (page V), 

le comique (page VI), - 

et se distinguent aussi 

dans le f3m noir (pagé VII) 

ou dans le film de recherche (page VIII). 

Daniel Toscan du Plantier, 
démissionnaire de la Gaumont, 

Eric Rohmer,- Gérard Depardieu 
et Frédéric Mitterrand donnent leur point 

de vue (pages IV è VIH)- 


tSABSXEAOJAMAOSTa*J B4 19*2 POUR POSSESSION LE C&AR D€ LA MBLLBJRC ACTRICE. ELLE EST DEVENUE BJ WX ANS LA STAR DU CINÉMA FRANÇAIS. PHOTOGRAPHE X XAVER LAMKXJRS. 


LOUIS XIV, LES HUGUENOTS 
ET L'EXIL 

Deux cent à trois cent milia protestants quittèrent la France, 
il y a trois siècles, au moment de la révocation par Louis X(V 
de fédït de Nantes, qui leur avait accordé, en 1 598, 
la liberté de culte et une citoyenneté à part entière. 

Les autres furent convertis par la force, ou persécutés. 

La commémoration, en France et dans les pays d'Europe 
qui accueillirent les réfugiés huguenots, 
de ce douloureux épisode de notre histoire sera marquée 
cette année par de nombreuses manifestations. 

Dans le climat d'cecuménisme et de cfialogue 
qui permet de regarder aujourd'hui cet acte d'intolérance 
comme un symbole de l'atteinte à une liberté fondamentale : 
celle de penser autrement. 

(Page XIU 
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ACIDE 

Dam votre supplément le Monde 
aujourd'hui daté 24-25 février 
1985, page 11. vous avez traité ta 
question des pluies acides, l'Une 
des « dix plaies d’Europe a. Il est 
certain que l'idée de pollution ne 
touche pas beaucoup de personnes, 
mais il y a eff e c ti veme n t U un pro- 
blème très important, qui -devrait 
être accompagné de moyens anti- 
pollution plus efficaces et plus sou- 
vent appliqués. 

Mais cette question, primpnfiata 
pour l'homme - tant pour lui- 
même que pour la nature — est 
lente à évoluer. 

La France n’est pas le seul pays 
à souffrir de cette question. Dans 
son dernier numéro paru daté de 
mars 1985, la National Géographie 
Society a publié un article, avec 
photos en couleurs, sur des déchets 
dangereux (Hazardous Waste). Les 
photos de cet article sont vraiment 
suggestives de ce que peuvent 
constituer comme dangers les dé- 
pôts contrôlés ou non. 

La lecture de cet article est édi- 
fiante. En dépit de solutions sOras 
(calcination, enfouissage, etc.}, fl 
reste beaucoup à faire. Le DDT, si 
employé en Europe, est critiqué aux 
USA. L'auteur signale aussi ragent 
orange utilisé comme défoliant pen- 
dant la guerre du Vietnam, et tfvers 
produits dérivés du phénol. 

Sont signalés aussi les dégâts 
occasionnés par le rejet dans la baie 
de Minamata de résidus dérivés du 
mercure, et par le cadmium (sous- 
produit d'une raffinerie de zinc) 
dans les eaux potables. 

RENE JACOB. 

(Perpignan). 

UNE OPINION 
RESPECTABLE 

Comme beaucoup de spécialistes 
de questions culturelles, je suis Ins- 
crit A l' Association pour le renou- 
veau dq Louvre. 

M. Emmanuel Legrand ne 
pourrait-il pas avoir l'honnêteté 
d’admettre que nos o p inion » sont 
aussi sincères et respectables que 
les siennes, et éviter de nous quali- 
fier de « ramassis de tartuffes » ? 
{le Monde' Aiÿourd'huî daté 24- 
25 janvier). 

GEORGES POISSON, 

conservai eur «m chef 
des musées de la Ville de Paris. 


BON APPÉTIT, 
MESSIEURS I 

La France architecturale est une 
terra d*aceue3, une terre bonne .çt 
grasse qui donne à ses frères étran- 
gers tous ses plus beaux pro- 
grammes. Foster construit è Nâfns 
face è la Maison carrée. BofiH exé- 
cuta ses mascarades en plein Par» 
co mm e au cœur des villes nouvelles 
avec les félicitations conjuguées des 
maires et des. ministres, fooh Ming 
Pai sa taiNe au Grand Louvre la part 
du Son et vient expliquer è des Fran- 
çais réputés Ignares le symbolisme 
essentiel de. la pyramide. Car. le 
business fait maintenant dans (a 
métaphysique. 

A la proue de la Défense flotte le 
pavfllon danois. L'Opéra d’un Cana- 
dien reflétera l'amonœüement de 
toutes les modes architecturales en 
cours sur le canal ' Saint-Martin. 
Kenzo Tenge attend patiemment 
son heure. On lui a promis la plaça 
d'Italie. 

Les a r chitect e s français, pendant • 
ce temps, sont chômeurs ; de vingt* 
A soixante-dix ans, ils chôment. Les 
plus chanceux donnent dans, le 
baraquement HLM avec prix plafond 
et coflfœhet obligatoire. 

Tout le monde sait qu'ils sont 
nuis. Que leur école vient même 
après celle du Kinshasa. Qu'ils sont 
inutilisables dans un monde 
modems qui se respecte. Quant A _ 
leurs fragiles vedettes, elles 
concourant A tout va, et perdant 
tout A la fus la commande et leurs 
illusions. 

Le terrorisme architectural pros- 
père avec la complicité de l’Etat et 
des collectivités publiques. L'admi- 
nistration trouve commode de s'en 
laver les mains. Pas de combines A 
lui reprocher, l'étranger est pur, fl a 
rœü bleu, le cour universel .et le 
langage binaire. 

Pendant ce temps le Français 
dépérit, pendant oe temps TarchF- 
tecte .français réprime. Pendant cè 
temps le désespoir le ronge : dn sé 
rapaft en toute bonne ooosdence de 
son cadavre.' On se para joyeuse- 
ment dé ses dépouilles. 

« Bon appétit Messieurs I La 
France, terre d'accueil, vous invite A 
vous goberger sans scrupules. » 

CLAUDE PARENT, 

architecte (Paris). 



TOMBEAU 

'..La recul provincial permet de voir 
ta projet de la pyramide du Louvre 
dans une perspective qui n’a pas. 
jusqu'ici, retenu l'attention. En ef- 
fet, nqussavons que-tout pouvoir a 
utilisé l'architecture, et plus particu- 
lièrement l’architecture funéraire, 
pour, marquer . son époque de son 
sceau. Alors, tout S'éclaire; cet édi- 
fice est de toute évidence unr tom- 
beau, prestigieuse synthèse qui allie 
A la forme de Gnizeh la transpa- 
rence cristalline qui donne A voir le 
coq» vénéré A Moscou ou A Lisieux. 
Tout cala en un lieu omphaflque qui 
hébergea h» monarques qui ont tait 
la -France royale et impériale et 
Abrite lés trésors culturels qui meu- 


blent habituellement les grands 
tombeaux. 

S'explique aussi le choix de l'ar- 
chitecte : les Chinois ne partagent- 
ils pas avec les Egyptiens la plus 
prestigieuse, tradition d" architecture 
funéraire? Deux points restent ce- 
pendant A élucider : A qui peuvent 
bien être destinés un tel sépulcre et 
les vastes locaux souterrains? Nous 
savons que certains empereurs 
chinois les peuplaient: (Tune armée 
de guerriers en effigie,- tandis que 
d'autres ont été trouvés entourés 
des cadavres de leurs, serviteurs et. 
consefllsrs sacrifiés lors de taure fu- 
nérailles: Tout cela donne A réflé- 
chir.» v- 

JEAN POUJOL, 

médecin (Nice). 


HUMOUR 
ASIATIQUE 

«La question du Louvre». Je 
crois que le problème a été abordé 
d'un mauvais côté. Si. par curiosité, 
on avait d'abord cherché A trouver, 
pour mettre dans le centre de la 
cour du musée quelque chose qui 
s’y adapte le moins et dérange le 
plus, on n’aurait pas découvert 
mieux qu'une pyramide. 

Las Chinois ne sont pas des Inca- 
pables, maïs nous trouvons ici un 
peu du zeste de r humour asiatique. 
Je vois très bien M. Pai raconter un 
jour A ses gens comment il serait 
presque arrivé A taire édifier une 
pyramide dans ta cour <fcr plus grand 
musée de Paris. 

Et de se taper sur les cuisses. . 

- ' A- SCHWARZ. 

(Nice.) 

STOPPER 
A L'ARRÊT 

Votre Article «Le français tel 
qu’on l'affiche... » (ta Monde daté 
17-18 février 1985} décrit la situa- 
tion tokyotste tout en évoquant 
beaucoup d'aspects -d'une quoti- 
dienneté linguistique vécue au Qué- 
bec, et plus particulièrement A Mon- 
tréal. 

Depuis presque une décennie, la 
métropole arbore une ternie fran- 
chement latine. Avant 1976, et 
F avènement d’un gouvernement' 
souverainiste, Montréal affichait 
massivement dans ta tangue de 
Shakespeare. Aujourd'hui, rabroué, 
ta gouvernement provincial doit en 
appeler de ta décision de ta Cour 
suprême qui déboute la loi sur ta 
langue d'affichage. Le français, 
seuL- avait pignon sur rue. . 

Lès cinq millions de franco- 
phones d'Amérique doivent ériger 
des barrages pour corrtrer le tsu- 
nami anglo-saxon. Ici, nous parions 
volontiers de hambourgeois plutôt 
que hamburger, de chien-chaud ( hot 
dog), de libre-service (seff-senrice ), . 
d'arrêt (stop).- ■ 

- LOUIS-HENRI COMTE, 
... (Montréal). 

L'EXILÉE 

J’ai lu F article de M. Vitrât (ta 
Monde Ai4ourd“bw daté 13-14 jan- 
vier) intitulé « Vers ta Nord... » et je - 
me permets de répondre A cet 
c heureux Méridional » qui ne 
connaît pas l'exil. M. Vrtrat appelle- 
« nostalgie » une revendication légi- 
time née de l'exil, une véritable han- 


tise : revenir chez nous—, vivre chez 

nous, au pays. 

Gardons donc ta nostalgie pour 
des sentiments plus tendres. Voir 
mourir notre pays n'est pas pour 
nous rendre métancoBques. 

ML Vitrât parta de ta carence 
industrielle de l'Occitanie... Langue- 
docienne, fai vu, depuis ma plus 
tendre enfance, nos Industrie^ tradi- 
tionnelles s'écrouler lamentable- 
ment malgré de nombreux efforts et 
de longues luttes. Industries qui 
eurent leur heure de gloire pourtant. 
Passéiste ? Simplement effrayée et 
révoltée en contemplant le specta-- 
de désolant qu'offre le Languedoc. 

Ce que M. Vitrât ne semble pas 
avoir compris, c’est que cens 
carence industrielle, du Sud a, en 
fait toujours été entretenue (sinon 
provoquée) par pn Etat français cen- 
tralisateur en 'son essence et qui 
considère avant, tout ta province 
- mot 6 combien péjoratif! — 
comme le réservoir de main- 
d'œuvre pour les usines du Nord, 
les lycées de la région parisienne... 

En attribuant cette carence A un 
imaginaire (et eu fond raciste) man- 
que d'esprit d'entreprise de l'occi- 
tan, M. Vitrât ne fait que fonser 
dans le panneau d'un cliché depuis 
longtemps véhiculé par Paris : è 
■savoir celui du Méricfionai préoccupé 
avant tout par son pastis, sa pétan- 
que, sa sieste— le tout couronné, 
est-il besoin de ta préciser, par le 
chant des cigales... 

GHISLAINE GUAREA, 
exilée à Paris 
(VUleveyrac, Hérault). 

LOTO-COURROUX 

■ Enfin un loto sportif; enfin un 
journal qui nous explique - avec une 
imprécision tout de même : les paris 
-seront ouverts sur une course 
cycHste et non sur un match de 
football, - un journal qui nous expli- 
que le mécanisme des difficul- 
tésqu'ont rencontrées les partisans 
de ce nouveau jeu pour faune admet- 
tra leurs idées. Si simples. 

• n ne s'agit certes pas d'entraîner 
nos compatriotes dans les abîmes 
du vice, mais plutôt de les distraire. 
Soq^-ite A ce point rassasiés. de lot- 
sirs qu'il faille leur fermer tas portes 
d'une distraction somme toute 
assez'mnocenté ? 

Quant A. l'Etat, quant aux béné- 
fices et aux gains qu'il pourra en 
tkar, rions i quelle naïveté dans ta 
courroux.! 

PAUL EMPLAIN. 

. (Carpentras). 



(chronique 

QUAND LES VIEUX FINISSENT 


C ’EST le bout de la vie. 
Pas encore la mort, 
plus vraiment l’exis- 
tence. Ils sont douze, sage- 
ment assis autour d’une 
grande table ovale recouverte 
d'une nappe fleurie, dans les 
tons roses. Tout tourne autour 
de cette table, tout achève. 
Au début — il y a soixante-dix 
ans, quatre-vingts, quatre- 
vingt-quatorze pour la 
doyenne, - leur destinée biolo- 
gique avait commencé dans le 
ventre maternel par un œuf 
riche de promesses. La grande 
table ovoïde qui les verra mou- 
rir - car ils ne mourront pas 
ailleurs - rappelle cruellement 
la circularité qui nous fait par- 
tir d’une enfance bénie pour 
durer j'usqu'à une autre 
enfance, la dernière, celle dans 
laquelle on « retombe » et 
qu’on cache. 

Brutalement parlant, on 
dirait d'eux - neuf femmes, 
trois hommes - qu'ils sont 
* gâteux ». La psychiatrie 
aurait une étiquette ; 
« démence sénile ». Une méde- 
cine plus tendre les dirait 
« impotents ». A l’hôpital. Us 
seraient des quasi-grabataires, 
gibier des « longs séjours ». La 
technocratie s'abriterait der- 
rière la formule neutre du 
«quatrième fige». Un esprit 
charitable se contenterait de 
dire : « Ils n'ont plus toute 
leur tête. » Ici, on a inventé un 
autre mot, mélange d’indul- 
gence, de simplicité et de res- 
pect : on les appelle « les déso- 
rientés ». M. Caussanel, 


directeur du foyer-retraite 
Emilïe-de-Rodat, à Rueîl- 
Malmaison (Hauts-de-Seine), 
a résumé dans ce mot son dia-; 
gnostïc et dans un autre son 
projet : le « cantou ». Cantou, 
en occitan, signifie foyer, che- 
minée. C’est près du. foyer, 
dans la ferme familiale, que la 
France rurale gardait ses vieux 
jusqu'au dernier de leurs jours. 
Cest ce qu'il a voulu recréer 
ici dans cette grande pièce à 
vivre oû s’activent des maî- 
tresses de maison salariées, en 
blouse blanche, mais bonnes 
comme le bon pain, tendres et 
chaleureuses. 

U table du cantou 

Fatiguées aussi, parfois. 
Nerveusement soumises à des 
épreuves que peu d’entre nous 
supporteraient ; la cohabita- 
tion avec la décrépitude, 
l’angoisse de cette loterie de 
l’fige qui fait les uns admira- 
bles, tenaces et bien debout, et 
transforme les autres en semi- 
vivants, caricatures végétatives 
d'humanité. 

Tournons autour de la table 
finale. Voici d’abord, à gau- 
che, une femme au teint 
jaune, au regard appuyé, 
sévère et qui vous jauge. Elle 
fut naguère secrétaire dans 
une. grande société d’automo- 
biles. Cest un cas : elle a des 
accès d’agressivité. Pas de vio- 
lence, mais c'est la limite. 
Passe le plat de frites : elle en 
prendra trop plutôt que pas 
assez, lorgnant sur les autres 


assiettes. En face, cette vieille 
personne a la peau du visage 
tachetée, les. yeux rougis, le 
regard bas, absent Elle ne dit 
rien. Quand son assiette est 
•pleine, elle ne bouge pas. II 
faut lui mettre la fourchette 
en main, l’aider à la porter une 
fois & la bouche pour relancer 
la machine. 

A côté d’èUe, un vieillard, 
grand mais penché, et dont on 
ne pourra pas croiser le regard 
une seule fois. U fut naguère 
artisan d’art II se bat sans 
cesse avec son bracelet- 
montre, qu'il ôte et qu’il remet 
en le montrant & sa voisine, n 
n’est pas commode-: il refuse 
furieusement le fromage qu’on 
lui propose. A sa gauche iin 
petit être ratatiné qui grom- 
melle sans cesse et ne fait que 
répéter « Non ! Non!» cent 
fois par repas, mfllë fois par 
jour. On dit qu'elle fut dans 
la première moitié de ce siè- 
cle, « repasseuse de fin ». 

Sa voisine, ébouriffée, ne 
fuit pas -lès regards. Au 
contraire, elle les provoque 
jusqu’à la gène, vous perçant 
comme si elle retrouvait en 
vous un familier pour un 
contact indicible : « On se 
connaît, hein ? On se cannait 
bien ?» On finit j>ar douter de 
soi et se demander si, en effet 
on ne l’a - pas connue — de 
toute éternité - avant de la 
rencontrer dans ce cantou de 
Rueil-Malmaison. - 
• Au fond,- là-bas,- cette 
grande dame à lunettes, mai- 
gre et bien' droite, semble une 


directrice d’école mais muette^ 
Elle est la plus jeune du 
groupe. Elle fut restauratrice. 
Tout à l’heure une maîtresse 
de maison devra la conduire à 
petits pas jusqu'aux toilettes, 
où elle attendra patiemment 
qu’on veuille bien venir la 
rechercher. 

Et ainsi de suite. Cette 
petite grosse très vive et sym- 
pathique, cheveux filasse, joue 
avec son voisin un jeu étrange. 
Il la prend pour sa femme, la 
rabroue, lui Impose des « pro- 
menades » de quelques mètres 
et, parfois, la conduit dans sa 
propre chambre. Quand le 
manège tourne à l’ambiguïté, 
la maîtresse de maison inter- 
vient. Car cet homme de 
quatre-vingt-deux ans n'est pas 
veuf. Sa vraje femme vit 
encore. Elle l’a placé ici ü y a 
dix-huit mois. Elle ne vient pas 
le voir car elle est psychologï- . 
quement fragile. Elle se 
contente de l'appeler et pleure 
au téléphone. 

Journées 

Dans un coin de la pièce, 
pour finir, on remarque la pré- 
sence, si l’on peut dire, sur un 
fauteuil bas d’un septuagé- 
naire hémiplégique. Il ne 
bouge pas. il ne regarde pas. 
H ne parie pas. 11 mange* à 
peine. Simplement; il est là. 

Le cantou est une très vaste 
pièce sur laquelle donnent les 
chambres des pensionnaires. 
Ils y passent tous leurs jours. 


La préparation du déjeuner 
occupe les matinées, celle du. 
goûter puis du dîner suffit à 
occuper l’aprcs-irndL Les. plus 
valides pèlent lés pommés de 
- terre et les carottes, aident à 
la vaisselle quand ils sont bien 
lunés. Pour le reste, ce ne sont 
qu-immobilités, prostrations, 
d’où 1 émerge parfois une 
phrase incohérente, un sem- 
blant de conversation qui 
s'achève en queue de poisson. 

11 y aura des visités. Cer- 
tains sont assidus. Tous les 
mois, on réunit les familles 
pour une sorte d’AO du can- 
tou. La dernière fois, sous la 
pression des « enfants », on a 
décidé d’acheter une - télévi- 
sion. Vain programme, sans 
doute plus destiné à rassurer 
ceux qui, dehors, vivent encore 
qu’à distraire des pension- 
naires dont l’attention est limi- 
tée, l’Intelligence enfouie, et ht 
curiosité nulle. Quant au 
cœur, allez savoir... Faut-il lire 
l'ennui existentiel ou le vide 
absolu dans ces regards fixes ? 
Faut-il voir la tristesse, lé 
regret, la peine dans ces dos 
voûtés? On se consolera en 
décrétant que ces vieux-là ont 
dépassé le cap des sentiments 
et qu’ils n'éprouvent pas ce 
que leur vue nous inspire. Cela 
nous aide au moins à vivre, 
nous. Le cantou de Rueil est 
comme une pouponnière où un 
personnel dévoué - il faut 
rëire - s’occupe de ce que 
nous deviendrons peut-être. 

Dans un beau livre qui vient 
de paraître - le Grand Age de 


nos' proches (1) — Jean 
Ormezzano, psychologue, 
retraité par la vertu dés 
contrats de solidarité, écrit: 
- Le plus grave des problèmes 
de notre' société, c'est qu'il y a, 
déjà aujourd’hui autant 4 
d'octogénaires en France $ 
nous créer des soucis qui 
d'enfant S’ de moins de dix-huff 
mois à élever. » Il note aussi 
« Le rassemblement des vieil- 
lards en groupe, à demeure, 
rend palpable le déclin; la 
démence nous renvoie à la 
précarité de notre propre équi- 
libre psychique. * Le livre de 
ce psychologue, qui s’était 
jusque-là consacré à l’éduca- 
tion des enfants, n'est pas un 
livre sur les vieillards, c’est 
une enquête, et une méditation 
sur nous-mêmes face à ce qu'il 
appelle la « vieillardise ». 

* Nous croyons parler d'un 
vieillard et nous parlons de 
nous. » - 

Au cantou de Rueil, il fait 
bon, il fait chaud, on dorlote 
les vieux. II y a même de la 
musique. Ce jour-là on passait 
une cassette des Valses de 
Strauss, et. certains trouvaient 
la force d'accompagner la 
musique de « pamt pom! » ou 
jde petits coups tapés sur la 
table. Quant à danser, il était 
trop tard. Une agricultrice 
champenoise citée par Jean 
Ormezzano a eu celle for- 
mule: « Il faut du courage 
pour finir ses vieux. » Et à 
eux,-que leur faut-il? 

BRUNO FRAPPAT. 
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DIX ANS 

DE CINÉMA FRANÇAIS 


Samedi 2 mars . Les Césars fêtent leurs dix ans. Le cinéma national se congratule. 

Des techniciens aux producteurs, on est ensemble au chaud, pour montrer à la France 
que l'industrie du septième art a encore des raisons de la séduire. Bluff, spectacle ou réalité ? 
Un peu des trois mais peu importe. 

Les chiffres de la décennie écoulée sont là pour servir de juge de paix. Ils ne sont pas mauvais. 
Au demeurant, la qualité non plus ; loin du pire, quelquefois proche du meilleur. 

En cinq tableaux, l'adolescence, l'amour, le comique, le film noir et la recherche, 
nous dressons le décor d'un anniversaire. 


LOIN DU PIRE. PROCHE DU MEILLEUR 



Sandrine Bonnaire, .révélation de l'année 1984 av ec A nas amours. 


L A première cérémonie des 
césars eut lieu le samedi 
3 avril 1976. Le palmarès 
concernait, évidemment, la pro- 
duction 197S. Or, à cette époque, 
le cinéma français avait déjà fait 
un retour à ee qu'on avait appelé, 
dans les années 50, « la tradition 
de la qualité», c’est-à-dire une 
revalorisation de la construction 
du scénario, des dialogues écrits 


le romanesque social, l’étude psy- 
chologique, l’ univers intimiste. 

Evolution d'ailleurs compatible 
avec une attitude, un point de vue 
d’auteur de films : ce fut toujours 
le cas de François Truffant, et, 
parmi les huit films quH tourna, 
de 1975 à 1983, le Dernier Métro 
remporta dix césars, record non 
battu jusqu’ici- Ce fut celui de 


la classe moyenne contemporaine' 
'(les cadres) et d’un certain mal 
de vivre sentimental continuant 
sur sa lancée avec Modo (1976), 
Une histoire simple (1978), Un 
mauvais fils (1980), Garçon 
(1983). 

'il T" - 

Cette qualité française se 
retro u ve, dans le domaine de la 
comédie, chez Y ves Robert, qui a 



Sans faire rire, Cohtcbe a Obtenu le César du meilleur acteur en 1984 avec Tcbao Pantin. 


pour les acteurs, qu'il s’agisse 
d’adaptations littéraires ou de 
sujets originaux. 

Six cent cinquante adhérents à 
l'Académie des arts et techniques 
du cinéma (ils sont aujourd’hui 
deux mill e cinq cents) étaient 
appelés à voter. Résultat signifi- 
catif : le Vieux Fusil, de Robert 
Enrico (écrit avec Pascal Jardin 
et Claude Vcillot) fut élu meil- 
leur film de 1975, et Bertrand 
Tavernier meilleur réalisateur 
pour Que la fête commence. Or 
Tavernier, jeune cinéaste, travail- 
lait avec le scénariste Jean Auren- 
che, l’un des plus célèbres repré- 
sentants (en compagnie de narre 
Bost) de cette fameuse « tradition 
de la qualité » honnie et jetée bas 
parla ■ nouvelle vague ». 

Sans faire des césars le baromè- 
tre des tendances générales du 
cinéma français, on peut constater 
que. des nominations au choix 
définitif, en dépit de quelques 
erreurs d’appréciation (récom- 
penses excessives pour la Balance 
en 1982), les choix de la profes- 
sion ont suivi une évolution artisti- 
que qui s'est faite en douceur vers 


Bertrand Tavernier, spécialement 
avec Une semaine de vacances 
(1980) et Un dimanche à la cam- 
pagne (1984) . Encore s’agit-il de 
cas d’espèces. 


Critique sociale 
et historique 

Les représentants les plus 
caractéristiques de la ■ tradition 
de la qualité» proprement dite 
sont Pierre Gnmier-Deferrc, qui, 
avant 1975, comptait à 'son actif 
plusieurs adaptations de Simenon 
et a réalisé par la suite Une 
femme à sa fenêtre (1976), le 
Toubib <1979), Une étrange 
affaire (1981), l’Etoile du Nord 
(1981), l'Ami de Vincent 
(1983) ; Jacques Deray avec, sur- 
tout, des films policiers tels Trois 
hommes à abattre (1980), 
le Marginal (1983) ; Jacques 
Rouffio : Sept morts sur ordon- 
nance (1976), Violette et Fran- 
çois (1977), le Sucre (1979), la 
Passante du Sans-Souci (1982), 
chez lesquels apparaissent des élé- 
ments de critique sociale et histo- 
rique ; Claude Sautet, peintre de 


renouvelé le cinéma de Boulevard 
(Un éléphant, ça trompe énormé- 
ment, 1976, Nous- irons tous au 
paradis, 1977, Courage r fuyons. 
1979), chez Georges Lantner, 
parfois, pour les films dont Jean- 
Paul Belmondo est la vedette 
( Flic ou voyou. 1978, le Gut- 
gnolo, 1979, le Professionnel. 
1981, Joyeuses Pâques, 1984), et 
chez Gérard Otxry, le perfection- 
niste des gags burlesques, qui, au 
cours de la période qui nous 
occupe, a réalisé, la Carapate 
(1978), le Coup du parapluie 
(1980), l'As des as (1981), la 
Vengeance du serpent à plumes 
(1984). 

Réussissant avec la même 
« patte » technique le film 
d'action, Fétude de mœurs et la 
comédie, Henri Veaunnl a été 
Fun des soutiens du mythe Bel- 
mondo {Peur sur la ville, 1974, le 
Corps de mon ennemi 1976, les 
Morfalovs. 1983), qui semblait 
marquer le pas en 1984. 

La- « qualité française », c’est 
aussi Claude Lelouch, cinéaste- 
auteur dont la virtuosité à la-mise 
en scène ne fait que grandir, avec 
son goût affirmé d'un cinéma 


populaire fait pour raconter des 
histoires émouvantes : Un autre 
homme, une autre chance 
(1977), Robert et Robert 
'(1978), les Uns et les Autres 
(1981), Edith et Marcel (1983), 
Viva la vie (1984). En son 
domaine, Lelouch cherche tou- 
jours à innover, dans les scénarios, 
la réalisation. 


«Littéraire» . 
etc intimiste i 

Mais on ne connaît plus d'inno- 
vation profonde du langage ciné- 
matographique. Ainsi Alain Res- 
tais, qui fut un grand créateur de 
formes, semble-t-il, depuis Provi- 
dence (1977) et le changement de 
Mon oncle d'Amérique (1980), 
chercher quelque chose qu'il 
n'anive pas à trouver complète- 
ment {La vie est un roman, 1983, 
l’Amour à mort, 1984) ; Jacques. 
Eivette fait du super-Rivette 
( Merry go round, 1 979, le Pont 
du Nord, 1983, l’Amour par 
terre, 1984). Après la Marquise 
d’O et Perceval le Gallois. Eric 
Rohmer a ouvert une série de 
films d’essence littéraire (textes 
et images) et très modernes dans 
l’analyse du comportement des 
personnages : la Femme de l’avia- 
teur (1980), le Beau Mariage 
(1982), Pauline à la plage 
(1983), les Nuits de la- pleine 
lune (1984), ce dernier film 
ayant été son meilleur succès 
public. 

Dans la voie de l’intimisme qui 
s’installe un peu partout, Michel 
Deville, cinéaste secret, se distin- 
gue par l'éblouissement esthéti- 
que de jeux pervprs ou innocents 
(mais l’innocence est rare,' sauf 
chez lès enfants !) -sur des scéna- 
rios diaboliquement travaillés : le 
Voyage en douce (1979), Eaux 
profondes (198 1.), la Petite 
Bande (1982) et, surtout. Péril en 
la demeure (1984). 

La vogue dix film policier et cri- 
minel a tendance à se' renforcer, 
depuis le début des aimées 80, 
avec Claude Barri ( Tchao Pantin. 
1983), Claude Miller* Jean- 
Jacques Beineix, Cilles . . Bébat, 
Jean Becker, Jacques BraL Le 
comique de café-théâtre a gagné 
du terrain avec les films de 
Patrice Leconte, Jean-Marie 
Poiré, et d’acteurs passés à la réa- 
lisation : Michel Blanc, Gérard 
Jugnot, Josiane Balaako. 

Restent des cinéastes campant 
sur des positions isolées. Robert 
Bresson, avec ses hautes exi- 
gences, sa conception inaltérable 
du « cinématographe », ne . ces- 
sant d’épurer, de calciner-son 
style : le Diable probablement 


(-1976), VArggnt (1983). Et puis 
Marguerite Duras, qui impose 
l'écrit et le parlé dans le monde 
des images, qui tourne en dépit 
(les contraintes économiques (une 
dizaine de filins depuis 1976,-dont 
le Camion, Baxter, Véra Baxter, 
Navire Night, l'Homme atlanti- 
que). Et puis, encore,' Philippe 
.Garel, sorti de FundûgipundpûJl 
se complaisait, redécouvert- .'avec 
l’Enfant secret (1982), Liberté la 
nuit (1984). i . '- . 

Mais le cinéma .d'auteurs 
existe-t-il encore ?. Après Loulou 
(1980) et A nos amours (1983), 
Maurice Pialaî s’est trouvé consa- 
cré... à cinquante-huit ans. André 
Téchiné, Benoît Jacquot, Paul 
Vecchiali se trouvent maintenant 
coincés dans le système de 
concentration des réseaux de pro- 
duction et de distribution. 

Le film d'auteur & petit budget 
et sans vedettes des cinéastes 
débutants (mais le budget d’un 
film moyen peut atteindre 9 mil- 
lions et, en dessous de cela, lès 
réalisateurs sont voués au brico- 
lage) est maintenant ignoré par le 
public, faute de lancement publi- 
citaire, ou sous l’effet de sorties 
furtives. Rare est, aujourd’hui, 
Fitinéraire d’un Jacques Doülon 
- dont l’uni vas, si exacerbé qu’il 
soit, relève, d’irne certaine 
manière, de l’intimisme — qui a 
pu tourner la Femme qui' pleuré 
(1978), la Drôlesse (1979), la 
Fille prodigue (1980) et, en 
1984, la Pirate et la Vie de 
famille. Jean Eustache, qui fut 
aux années 70 ce que Jean-Luc 


par Jacques Siclier 

Godard - à présent retrouvé et 
récupéré même s’il tourne en 
Suisse - fut aux années 60, est 
devenu, par sa nature même, un 
artiste maudit, et s'est donné la 
mort Je 6 novembre 1 98 1 . 


La crise des fifané d'auteurs 

'• Or I98Î fut une année décisive 
'dé changement politique. Le 
cinéma fiançais, dont le ministère 
de la culture se préoccupe conti- 
nuellement, ne s’en est pas trouvé 
affecté dans son fonctionnement. 
La crise des «films d’auteurs» 
avait, commencé avant. Pourtant, 
elle s'est aggravée. La fréquenta- 
tion des salles a remonté, puis 
redescendu. 

Des tentatives de productions 
historiques à gros budget comme 
les Cavaliers de l'orage, de 
Gérard Vergez, et Fort Saganne. 
d’Alain Corneau, n'ont pas, en 
1984, ramassé leu 1 mise sur- le 
seul marché intérieur. La France 
reste, quantitativement, avec plus 
de. cent cinquante films par an, un 
des pays qui produisent le plus en 
Europe (où le cinéma italien s'est 
effondré, où le cinéma allemand 
dépend surtout de- la télévision) 
et, même, dam le monde. 

Le cinéma français est-3, éco- 
nomiquement, en bonne ou en 
mauvaise santé? {cf. le Monde 
du 26 septembre 1984) ? Les 
réponses sont variables selon - 
l'interprétation des données. 

(Suite page TV.) 


CÉSARS 

MMReur flm : fe Vieux Fusa 
(Robert Ervico, 1976) ; M Klein 
(Joseph Losey. 1 977) ; . Provi- 
dence (Alain Rssnais, 1978} ; 
l'Argent des autres ■ (Christian 
de Chatonge, 1979) Tess (Ro- 
man Potanskï, 1980) ; te Dernier 
Métro (Français Truffant, 1981) ; 
te ■ Guerre du feu (Jean-Jacques 
Arnaud, 1982) ; b Balance (Bob 
Swafen, 1983) ; A nos amours 
(Maurice FSalat) et te Bal (Erdtb 
S cota,- 1984). 


-1984 


MeOew réassureur 
trwd Tavernier (Que la fSte.com- 
meno« 1976); Joseph Losey 
4M. Klein, 1977) ; Alain Beenate 
(Providence, 1978).;. ChrtffCiaq 
de Chatonge (T Argent des .autres, 
1979); Roman Poteœki CTess, 
I960) ; François Trvffâut (le Der- 
nier-Métro, 1981) ; Jean-Jacques 
Arnaud (la Guerre du feu, 1982) ; 
Andrzej Wajda (Danton, 1983); 
Ettôœ Scota (je Bs(, 19847. 


MeiHeu- acteur ’.PhSppe Noi- 
res (le Vieux Fusa. 1976) ; Michel 
Gahbt u (le Juge et r Assassin, 
1977) j Jean Rachefort (le Crabe- 
Tambour, 1978) ; Michel Sensutt 
(la Cage aux folles, 1979) ; 
Claude Brasseur (la Guerre des 
pûftes, 1980) : Gérard DepareSeu 
(le Demnr Métro, 198.1); Michel 
Serratêt (Garde à vue. 1982) ; 
Philippe Léotard (la Balance. 

1983) .; Cotucha (Tchao Pantin, 

1984) . 

Meilleure actrice : Romy 
Schneider (L'important, c'est rf ar- 
mer, . 1 976) ; Annie Girardot 
(Dqcteur Françoise Gailland, 
1977) ; Simone Sgnoret (la V» 
devant soi, 1978) ; Romy 
Schneider (Une histoire simple, 

1979) ; Mou-Mou (la Dérobade, 

1980) ; Catherine Deneuva (le 
Dernier Métro, 1981); teabeBa 
Adjan. (Possession, 1982) ; Na- 
thalie Baye (ta _Ba)ance, 1983) ; 
Isabelle Adjan "(L'Eté meurtrier, 
1984). 
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DU BLE EN HERBE 


Depuis American graffiti 
qui, des Etats-Unis, 
donnait un modèle àu genre, 
l'exploitation des cabrioles de l'adolescence 
n'a cessé de fade recette. 

Pas toujours de la meilleure façon. 

Seuls quelques vieux manoeuvriers - 
du cinématographe ont réussi à percer 
le mystère. Pourtant Léos Çarax 


C E n’est certainement 
pas un hasard si le 
film de jeunes est de- 
venu un genre en vigueur dans 
les années 70. Subsistaient les 
résidus des grands mythes 
américains, à leurs figures 
viriles naissantes : James Dean 
et sa Fureur de vivre, Marion 
Brando et son Equipée sau- 
vage. Le filon provincial des 
Zozos ne fut pas prémédité : 
un auteur véritable, Pascal 
Thomas, se repenchait sur sa 
jeunesse tout juste perdue et 
sur dès jeunettes qu’il avait en- 
vie de rattrapa-. Le succès et 
la demande de redites, semble* 
t-ü, l’exténuèrent ' ' 

La recette dut être reprise 
par d’autres, dans de plus ou. 
moins débiles Petites An- 
glaises, Diabolo menthe et; 
Boum bis. Les Français 
avaient assimilé la leçon des 
Américains, qui; avec Ameri- 
can graffiti avaient démontré 
que jeunesse .rimait bien avec, 
musique et avec rétro. Les: 
jeunes gens et les' jeunes filles 
des années 70 durent se remet- 
tre dans les fringues portées 
par leurs parents dans les an- 
nées 50. 

Le scénario d’un film de. 
jeunes est tracé d'avance : son 
héros, ou son héroïne, ne sera 
pas fortiche en classe, mais 
sera, physiquement en avance 
sur son âge, poitrine ou bra- 
guette en avant, il aura 
comme meilleur, copain un lai- 
deron qui lui fera ses devoirs 
et en l’accompagnant partout 
fera ressortir sa taille très 
fiancée et la. splendeur de sa: 
mine, 3 sera en révolte contre. 
ses parents, mais rencontrera 
son premier amour au premia 


tiers 'du film, le perdra au se- 
cond liers pour vivre une aven- 
ture dangereuse, prendra sa 
première cuite ou son premia 
joint retrouvera sam dulcïné 
ou sa gretuche au deraia fiers 
du film, en même temps qu.’3 
se réconciliera avec ses pa- 
rents, pas si mauvais bougres 
que ça. 

Les décors des films de 
jeunes sont aussi interchangea- 
bles : on passera de l'en- 
nuyeuse salle de classe (dans 
laquelle, l’irrévérence. est^une 
brise - d’air frais) à l’étriquée 
mais si réconfortante - ou au 


(Suite de la page UL) 

Mais, artistiquement c’est net : le 
cinéma français stagne désarmais, 
malgré quelques œuvres sortant 
de l’ordinaire (1), dans une hono- 
rable «qualité moyenne* (films 
de Clande Pinoteau, Michel 
l >ng , Elie Chouraqui, Nadine 
Trintignant, Caroline Huppert, 
par exemple). 

Phénomène assez curieux : 
depuis ! 981, le film politique ou 
« d’intervention sociale », qui 
était nécessairement, de gauche, 
a pratiquement disparu. Yves 
Boisset, spécialiste du genre,, a 
viré dans une autre inspiration. Là 
Raison d'Etat et l’Amour en 
question d’André Cayatte datent 
de 1978. Missing (1982) et 
Hanna K (1983), de Costa- 
Gavras, concernent des problèmes 
américain et israélien. Avec Y a- 
t-ifun Français dans la salle ?■ 
(1982) , Jean-Pierre Mocfcy a mis 
en cause l’ancienne majorité. 

. (d’après un roman de Frédéric 
Dard) d’une manière tellement 
outrée que le pamphlet s’est désa- 
morcé. Dana Une chambre en 
ville de Jacques Demy (1982), 
les grèves de Nantes, en 1955, 
viennent comme toile de fond., 
d’une tragédie intime. Bolé palîfi- 


canune point g xirtm c de U tradltia 
' la qualité Un amour de Sv/rara, <Ta 
Proust (1984), réalisé par Yo 
Scblfindorft 


: JACQUES SfCUEH- 


aux spectateurs adultes, fi faut 
le dire carrément, de se rinça 
un peu l’œfl dans des recons- 
tructions de situations oè, do- 
rénavant, il se ferait mettre à 
la porte comme un intrus. 

Le problème est que ces 
films sont souvent des entre- 
prises commerciales si éhon-. 
tées qu’elles ternissent Téclat 
de ce qui pourrait être rétin- 
celle adolescente, qu’elles la 
ravalent en égalisant les physi- 
ques sur. des clichés de 
consommation publicitaire, et- 
que ces caps, qui doivent se 
détpener sur une piste de 
danse, donnent finalement 
l’impression de cachetonna eu 
s'ennuyant à mourir. Les 
suites des succès ont toujours 
quelque chose de sinistre, de 
décoloré, d’essoufflé, elles sont 
gonflées d’une fausse chaleur 
et d'une énergie factice. 

On ne tarde pas à découvrir, 
dans la bande idéale de jeunes, 
un faux jeune, poussé par un 
producteur ou qui est passé 


par un mensonge entre les. 
maille s d’un casting pas assez' 
stalinien, et dont la ride Ift 
plus banale devient “tout 
coup criante d’horreur, un dé- 
lit dénoncé par un plan trop 
rapproché cm un travelling qui 
traîne trop la patte. 


Les Japonais, comme peur 
la fraîcheur de leurs aliments,' 
ont cette folie - et la phobie 

• i_ .* 


qui en découle t de la jeu* 1 
messe comme valeur -absolue: 


nesse comme valeur absolue; 
commerciale et représentative; 
faisant porta aux moins de 
vingt ans le flambeau de tous 

leurs objets de consommation,, 
et repoussant dans l’ombre ' 
ceux qui ont déjà craquelé cç; 
moule de vigueur totalement 
lisse et souriant 


Ils ont même fait d’nne 
tranche d’âge (les seize: 
dix-huit ans) un modèle de 
communication : le « talento », 
talent de papillon vite menacé 
par son crépuscule, un temps 
compté qui donne à l’Etre et à 


chacune de ses manifestations 
un surplus d’énergie dont les 
spectateurs plus figés sont les 
vampires de plus en plus 
avides et angoissés. 

• Sophie Marcean, la vedette 
de la Boum, est devenue, par 
sa prestation juvénile, une star 
au Japon. La France a em- 
boîté le pas en faisant de cette 
petite personne bien ordinaire 
une vedette à tout faire ; recu- 
lant ‘encore un peu, appuyée 
dahs cette hystérisation par les 
médias, la limite d’âge de 
l'examen de passage à la can- 
didature de star. Une carrière 
d’actrice semble maintenant 
beaucoup plus brève qu’une 
carrière de danseuse. • 

Les scénaristes ne doivent 
plus écrire pour Catherine De- 
neuve mais pouf Isabelle Ad- 
janl Alors Catherine De neuve 
n'a pratiquement plus comme 
rôles que ceux qu'a refusés 
Adjani {Paroles et musique ). 
Mais, comme là-dessus, So- 
phie Marceau a douze ans de 


contraire . si oppressante — ■ 
maison familiale,en s’en libé- 
rant entre-temps sur une bre- 
telle d’autoroute — moto ou 
première voiture — et dans un 
dancing. La chambre sera le 
domaine secret envahi de pos- 
ters. ^ de bolides et de stars de 
références. ïnévîtàblemçnt, le 
garçon sera montré à moitié 
nu uvec* ses camarades, 
comme subrepticement, en 
passant du vestiaire sportif à 
ses douches ; la fille en petite 
tenue-musette, et fiés songeuse 
ou très babillante avec quel- 
ques copines affriolantes dans 
un dortoir. ■/ 


.. N'ayons pas l'air de nous 
plaindre de ces stéréotypes : 
quand ils viennent au bon mo- 
ment, quand ils sont bien 
dosés et maniés, ils comblent 
le spectateur en mal de jeu- 
nesse. C’est que le film de 
jeunes tient un filai doré par 
les deux bouts: en ce qu’il 
s’adresse aux jeunes et leur, 
propose une identification im-. 
médiate, il touche un éqormê 
public potentiel, et il permet 





Sophie Marceai est 


Vedette de « la Boni », . 
me, par sa prestation juvénile. 


star au Japon. 


-GLAPI* 


PROCHE DU MEILLEUR 


POUR OiUI SONNE LE ÔLAS7 


par Hervé Guibert 


moins qu'Adjani. c'est die dé- 
sormais qui rafle les rôles 
conçus pour elle {l'Amour 
braque). Ce mécanisme en- 
traîne un mauvais placement 
de l'image : non seulement ce» 
actrices doivent mentir sur 
leur fige, mais elles n’ont plus 
l’âge de leurs rôles. A dix-huit 
ans, elles veulent se dépoisscr 
de rutilisation excessive qu’on 
a fait de leur juvénilité, et, à 
trente, elles sont forcées de s'y 
refondre dans des simagrées. 


Heureusement qu’il y a 
dans le cinéma des vieux loups 
très sensibles à la chair fraîche 
en même temps que très sensi* 
blés tout courts : l’ancien pro- 
fesseur de français Eric Roh- 
tner, le tonton un peu vicieux 
Maurice Pialat, et le doux dia- 
ble Robert Bresson. Ils ne 
cherchent pas à faire jeune, 
mais le cinéma est pour eux 
un moyeiyie fréquenter la jeu- 
nesse. d'en choisir les plus 
rares spécimens, et de les 
poussa dans leurs expressions 
les plus bouleversantes. 


Le Diable probablement et 
l'Argent. Pauline à la plage et 


les Nuits de la pleine lune, A 
nos amours resteront des ar- 
chétypes de beaux films, non 
pas «de jeunes», mais «avec 
des jeunes ». Leurs auteurs se 
sont servis des stéréotypes pré- 
cités : pour les détourner, pour 
lès combattre, pour s’en jouer, 
pour n’en conserver que l’es- 
sence la plus risquée. Et un 
morpion mal mouché, Lcos 
Carax, réussit, dans Boy meets 
girl, comme de l’intérieur 
d'une tribu invisitable, un vrai 
film de jeunes, vertigineux et 
insupportable comme toute 
sensation adolescente : le nom- 
brilisme, la paranoïa, le narcis- 
sisme et la mégalomanie, 
toutes ces choses d'ordinaire si 
mal vues, sont devenus des 
facteurs troublants de fiction. 
Fauché aussi comme une po- 
che de gamin, mais tout plein 
de ces petites choses subtiles, 
savoureuses et indéfinissables 
qu’il aime triturer entre ses 
doigts. 


Daniel Toscan du Plantier avant sa démission dé la Gaumont le jeudi 28 février. 


que accueilli en France, Yürnaz 
Gttney y a réalisé, avant sa mot, 
le Mur, film sur les prisons pour- 
enfants en Turquie. 

Les allusions à la corruption et 
à la violence dans les filins de Phi- 
lippe Labro, la Crime (1983) et 
Rive droite Rive gauche (1984),' 
relèvent plutôt d’une attitude 
morale.' Avéré Je Grand -Frère 
(1982), Francis Girod a abordé,' 
an fil d’une intrigue policière, le' 
racisme et la délinquance juvénile 
d'une façon émotionnelle. Il a réa-. 
lisé, ensuite. Je Bon Plaisir 
(1984), comédie sur les jeux de 
Tamour dans les coulisses du pou- 
voir. ■ 

Lé seul film «de gauche» de 
ceaquatre dernières années (avec 
ce que la définition suppose dé 
démonstration, de manichéisme, 
d'idéologie anti-extrême droite) 
est Train d’enfer, de Roger 
Hanin, sorti en janvier. 1985; Qui 
dit mieux ? ’ ■' 


A quelques heures d'une 
dénûaeîon qu'il n’envis*- 
geah pas, Daniel Toscan 
du Plantier, ex-directeur de la 
Gaumont, restait d'un optimisme 
- inaltérable. ' Producteur de plus 
d'une centaine de films depuis dix 
ans, . il ~ apparaît derrière son 
. bureau prestigieux, ravi comme au 
pmmierfeur. ... 


été une erreur, 
trs. » 


On le savait avide, entra deux 
avions, de découvrir ses dossiers 
accu mu lés. H était ce jour-là impa- 
tient de . rencontrer Bergman 
avarit’la fin de ta semaine pour un 
nouveau projet, fier du dernier 
DevRta, curieux du' prochain film 
de Luc Bosson', uh' jeune metteur 
en scène : « Ça coûtera 2 mBtiants 
■de centimes, tout le monde parle 
de tafoBe Toscan-*, affnmart-U en 
souriant, ravi. : 


Pas romjbre d'une, critique sur 
la choix stratégique fait S'y a. cinq, 
ans en direction de cotte Italie que. 
Montaigne et Stendhal , rappelle- 
t-il,- avaient déjà aimée en leur 
temps. Las réalités économiques 
auraient. imposé l’axe Paris-Rome 
plus que fcmata : 450 millions 
d'entrées B y a quelques années 
dans ta péninsule, 200 mifôpns en 
Francs, les deux pays représerf- 
taient plus de ta moitié du marché ■ 
nord-américain, e La seule chose. 
(fit-il, que nous n'ayons pas pré- 
vue, c’est la volonté atàdktàhe .de. 
l'Italie ; l'Etat, lé-bas. fl favorisé 
systématiquement lès . télévi- 
sions ». 


satan lui. H y avait d'un côté les 
piroxéqètes qof faisaient ■ de 
l’argent et ta nouyslle-. vague : qui 
refaisait ta système: * Je me suis 
œéfHjntr obfigtrpon, dtt-fl. de faire 
du cinéma auteur. ». • 


Non. sans élégance pourtant U 
veut défendre /aussi Marche à 
l'ombre i, une superproduction de 
l'autre ex-responsable de Gau- 
mont Christian -Fechner. Il ne 
recule -pourtant pas- devant une 

jolie formula ambigus : * Avec 
Fechner, ajoute-t-il, no Dp sommes 
d’accord sur tout nous sommes 
d'accord sur nvu-et.P'est cela le 
pJumBsme. s Et de s'amuser. 


Nicolas Seydoüx. ta PDG de 
Gaumont, un ami de toujours, JuT 
donna la chance d'entrer dans ta 
cénacle. Et, depuis, Daniel Toscan 
du Plantier vit au superlatif dans 
ce monde de films « immenses » 
«de « grandes stars ». Il aime à 
l évidence e cette diaspora fran- 
çaise», ses metteurs en seins 
qui, de Wajda à Rosi, de Danton & 
Carmen, ont fait de ta France une 
deuxième patrie: * C'est, dit-il. 


(L) En te qtn conce rn e les adapta- 


tion* littéraire*, on peut Considérer 
cantine point e xutm c de le tradition de 


. C'est un ayataur de mots, de 
talents, ' d'acteurs. * et 
d'actrices à, ajoutait-il non sans 
'coquetterie.. On apprendra ainsi 
qu'il a été marié' dbt ans avec 
^Marie-Christine Barrault et qu'il a 
vécu des années, avec Isabelle 
Huppert Le producteur e nt r etien 
sa légende. 


Le cinéma, salon kit, doit béné- 
. fictar d’e uhe protection écologi- 
que » qui le- préserve e de là' 
mécenique sauvage dû court 
terme ». M. Fabius l'aurait com- 
pris,' et il s'en félicite. rEn 
matière de cinéma, dit-il, S y a 
l’Amérique cT un côté et de Eautre 
la réfpon du monde où la Fiance 
Joue un rôle de leader. » 


-Tout l'homme est tiens le joBe 
, formulé qu'il aura sur la faillite de 
Gaumont tatta : « Ce n'aura pas 


Sa grande fierté dans çette 
Frsnce-taader est d'avoir réconci- 
lié le monstre Gaumont ~ét Je 
f^nènia non commercial. Avant, 


-Daniel Tôscarr de Plantier «st~ 
vçx gourmand gui, pe qe refusa, 
rien. Il a pour cela' un bien joli 
alibi : ta cinéma non^pommeroial. 
e Le cinéma^ dM^ ç’àat compta 
l'eau des lacs oq tas forêts alle- 
mandes,. .c'est Aànpfemsnt ta, ! ü 
faut la garder. » Il découvrait le 
septième art è douze ans, assis- 
tant dans le Chambéry conven- 
tionnel où B était né son premier 
grand film la Sytrqthpnie fàrrtasti- 
que. ll épousant ta' monde du spec- 
tacle à jamais an découvrant à 
Paria Jean-Louis Barrault dans 
VWjpone au Théâtre Marigny. * Je 
me suis dit, c'asf ça ma famille, je 
veux ètm un enfantdu, paradis. » 


Pas de tentation de créateur 
chez lui : quand on côtoie les plus 
grands, il vaut mieux se cantonner 
dans son rôle. Uns seule tota le 
.producteur a mis en scène è 
l'Opéra, pour trois représenta- 
tions, Don Gkrvanni : e Et encore, 
cfitfl, ta salle n' était pas grande. » 
Charmante fausse modérée chez 
ta puissant homme. « Je ' ne suis, 
ctit-iL qu'un marchand. » Mata, 
tout de même, un marchand qui 
commerce avant tout r su désir» 
et qui, è propos de l'Italie, parie 
de son € imaginaire ». Daniel Tos- 
can' du Plantier, « lacantan » à ses 
heures, ne s’occupe que d'cArt- 
gept» - immortel à sa juste 
place de producteur «cher Ga û- 
mant ou aiUeurs ». 


NICOLAS BEAU. 
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HAREM CAMERA 


De l'héroïne à tourments 

à ta maîtresse fatale et tendre, 

en passant par la bourgeoise 

dégagée de ses obligations de réserve , 

le cinéma français a le registre d'amoureuses 

le plus étendu qui soit 

Une particularité, une qualité 

qui ne déplaisent pas à l'export 


E LLE a seize ans, veut 
aimer, mais ne veut 
pas souffrir. On ne 
badine pas avec l’amour, 
disait Alfred de. Musset, ce 
que Maurice Pialat traduit par 
A nos amours. Quand son film 
commence, Sandrine Bon- 
naire, délicieusement nunuche, 
répète la pièce de Musset. 
L'histoire est celle d’une 
Camille « libérée », qui se 
cherche de lit en lit, qui aime 
ça et n’aime personne, et qui 
souffre. Une adolescente 
comme beaucoup, amorale, 
animale: Hier, elle s’appelait 
BB - à ne pas confondre avec 
les Viviane Romance et 
Ginette Leclerc, putes au 
grand cœur, personnages qui 
ont pratiquement disparu de la 
cinématographie française. 

Sandrine comme Brigitte, 
est indépendante, n’a pas de 
projet d’avenir, vit les sensa- 
tions de l'instant dans une 
complicité passionnelle avec 
un père lui même infantile. 
Rôle tenu par Maurice Pialat. 
11 installe sur le plateau une 
tension de psychodrame qui se 
répercute sur Pécran. Rien à 
voir avec le dandysme de 
Vadim. Insouriante, fïère de 
son corps, Brigitte s’amusait 
au jeu de la séduction. San- 
drine n’est pas moins passive, 
mais il y a chez elle davantage 
d’inquiétude, une violence ver- 
bale et physique. Les jeunes 
d’aujourd’hui n’ont pas peur 
des mois, ni des actes, ni des 
coups, non plus de leurs désirs. 
El pourtant ils souffrent, ils 
ont mal à leur jeunesse. 

Jezabei souffre elle aussi. 
En tout cas, elle pleure. Elle 
pleure à l’aube, sans trop 
savoir pourquoi. Ainsi se ter- 
mine la Nuit porte jarretelles. 
de Virginie Thevenet, premier 
long métrage dont les acteurs 
sont presque tous venus de la 
publicité et de la mode, ils se 
font un look qui leur colle à la 
peau, leur peau fraîche en 
dépit des nuits blanches dans 
des draps qui ont déjà servi 
Chaque génération raconte, à 
sa manière les désarrois du no 
man’s land entre l’âge tendre 
et l’âge adulte. Altitude 3 200, 
les Tricheurs, et à l’heure 
post-yéyé Boy meets girl ou 


cette nuit qui porte des jarre- 
telles. 

Jezabei, émule de Berna- 
dette Laffont, s’achète une 
guêpïère, elle trouve ça mar- 
rant Elle s'amuse des sensa- 
tions qu’elle découvre. Tout la 
fait rire. Pour rire, eQé drague 
- un minet qui la rate, elle ne. va 
pas en faire' un- opéra. On 
prend la voiture, on ÿeù va 
rouler de Saint-Denis au Bris, 
itinéraire obligé du sexe aussi 
artificiel que les néons et les 
pommettes rehaussées au plas-' 
tique -des travestis forcément 
brésiliens. La réalité fait peur 
à ces enfants qui jouent les 
uns avec les autres comme à la 
poupée. 

Poupée qui marche à grands 
pas conquérants : Valérie 
Kaprisky, la Femme publique 
de Zulawski : une actrice, 
c’est-à-dire une femme aussi 
jeune, aussi vieille que le théâ- î 
rie. Malmenée; exhibée, déchi- * 
quetée et toujours intacte, 
abandonnée aux fantasmes gri- 
maçants d’un déraciné, un 
rêveur de. la Mittel Europa, 
qui tranche à vif dans les schi- 
zophrénies des comédiens, et 
en fait jaillir les viscères, de 
passions convulsives. Théâtre 
et amour sont un meme jeu de 
l’hystérie qui noue et dénoue 
le vrai-faux, l'amour haine; .qui 
enroule tout un nid de serpents 
autour d’une fille trop belle. 
Ët puis, encore haletante, les 
yeux encore brouillés, elfe se 
casse en deux et salue le 
public invisible.' 

On a cru un moment. que 
Valérie Kaprisky . allait passer 
devant Isabelle Adjani dans 
les emplois de torturées malé- 
fiques, de victimes dévorantes 
pour qui amour rime avec 
morbide. D’autant .plus 
qu’aprës avoir hurlé ses frus- 
trations incestueuses {Adèle N 
de Truffaut ou Possession de 
Zulawski) , après avoir hurlé la 
peur fascinée de la bête 
immonde qu’elle élève .au fond 
d’un placard berlinois, l&beBe 
gagnait la popularité commer- 
ciale en garce de comédie 
années 50, * c’était Mortelle 
randonnée, de Claude Miller. 

Qui sait ce que deviendra 
Valérie Kaprisky. Quelle 
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Le coût moyen des fihns français (en mHBous de francs) 



• 1976 

■■ 1984 

Coût moyen des films 

2.87 

9,78 

intéoralement français 

Coût moyen des films 

6,23 ' 

13.23 

Coût moyen général 

.4.14 

10,68 


Le devis des films fiançais en -1-983 
BUDGETS 


Plus do 20 millions de francs 1' 

De 10 è 20 millions de francs 

De 8 à 10 millions de francs * *5 

De 5*8 millions de francs . J2- 

De 3 * 5 millions de francs 2 !î 

De 2 * 3 millions de francs - » 

De 1 à 2 millions de francs v 12 

Moins de 1 million do frênes “1 * ’ . 

En 1983 44 films dont 34 intégralement français ont coûté plus de 
10 iSfaï* fian«!lte ont réuni 888,60 miffions de francs soit 69 X du 
total des investissements denç ta production. 


• " ''Vi 


Le jeu de Pamour et Pamour du jeu (le Dernier Métro ). 


chance le cinéma français 
donne-t-il aux excessives pour 
qui amour rimé avec terre brû- 
lée, les filles flambées qui se 
prêtent, dispersent leur cœur 
en lambeaux, se perdent à la 
recherche d’un paradis de sen- 
sations impossibles. Christine 
Boisson, par exemple. . Les 
cinéastes admirent mais préfè- 
rent les raisonnables. Les 
mignonnes qu’on protège, les 
vulnérables qu’on viole et qui 
disent merci, les Cosette, les 
Gigi, perverses juste ce qu’il 
faut, ingénues surtout. Mar- 
lène Jobert et, après elle, des 
Valseuses (Bertrand Blier) à 
la Marche triomphale (Rcllo- 
chio) à F comme Fcdrbank 
(Dugowson) à Dites-lui que je 
l’aime (Claude Miller) et 
même à la Femme flic (Yves 
Boisset) la douce et fuyante 
Mion Miou, regard promet- 
teur, sourire triste. Elle est la 
première fille qu’on a tenue 
dans ses bras, inoubliable et 
lointaine. Les spectateurs se 
souviennent, les spectatrices 
s’identifient. Même sans 
talent, elle était gagnante,. 

Chic et canaille 

Son seul handicap : elle 
parle peu. Par pudeur pro- 
fonde ou timidité, elle n’aime 
pas formuler ce qu’elle res- 
sent Elle reste secrète, c’est 
une partie de son charme. 
Malgré tout en France, on 
aime que les choses soient 

dites. Non pas crûment au 
contraire. On rêve au fil d’une 
rhétorique qui roule ironique- 
ment des masses d’arrière- 
pensées. Témoins, la Maud- 
Françoise Fabian d’Eric 
Rohmer, bourgeoise provin- 
ciale tentée par l’adultère, ou 
Claire, fruit vert au genou ten- 
tateur, et les. copains qui 
bavardent avec Pauline sur la 
plage. Sujet de la dissertation : 
l’amour. 

Rohmer doit peut-être à ses 
origines allemandes de bien 


cerner le style de chez noua: 
brillant de la parole, harmonie 
des comportements, culture 
d’une classe à la charnière de 
la haute bourgeoisie citadine 
et de la petite aristocratie pay- 
sanne. Balance entre le chic et 
le canaille. La gaudriole au 
fond des yeux, les yeux dissi- 
mulés sous une voilette. La 
qualité française qui s’achète 
en dollars, Truffaut quand il 
ne tourne pas Adèle H ou la 
Chambre verte mais le Dernier 
Métro avec Catherine 
Dcneuve. Femme fidèle, elle 
trompe son mari (elle a une 
faiblesse pour Gérard Depar- 
dieu) mais ne le trahit pas, 
elle le cache de l’occupant. 
Elle fait marcher la maison, en 
l’occurrence un théâtre, 
femme de tête qui sait équili- 
brer ses plaisirs et ses devoirs, 
avec un pragmatisme redouta- 
ble. Elle a le visage lisse, le 
maquillage décent, la coiffure 
nette de la bonne conscience. 
Elle est la Française idéale, 
disent les Américains, qui 
apprécient sa classe, soc élé-. 
gance, son sourire gourmet. 
Prenant à l’Europe ce que 
l’Europe leur a pris, ils lui 
donnent la place de Grâce 
Kelly. 

• Pourtant, en Europe, la 
grande amoureuse, c’est 
encore Romy Schneider. 
Comme Catherine, elle' est 
belle, pulpeuse, élégante. En 
plus, elle dégage quelque 
chose de fané qui émeut. Elle 
a un « visage vécu » martelé 
par les échecs, les déceptions, 
et toujours en attente de don- 
ner. Elle ne se préserve pas, sa 
mort en est la preuve. La réa- 
lité est à la hauteur de la fic- 
tion. Romy Schneider est la 
courageuse, la généreuse, 
sacrifiée parfois, victorieuse 
jusque dans la mort. Elle 
triomphe des comédies drama- 
tiques de Claude Sautet et 
autres (tes Choses -de la vie. 


César et Rosalie. Max et les 
Ferrailleurs, Mado...). Elfe 
aime comme on n’ose pas 
rêver d’être aimé, sans rien 
demander en échange ou' si 
peu. 

Sourire mouillé de larmes, 
visage mélancolique, descen- 
dante en ligne directe de 
Maria Schell, promise à tous 
les avatars, Nathalie Baye 
prend la relève. Fille de rien 
(la Balance, de Bob Swaim), 
institutrice concernée (la Pro- 
vinciale. de Claude Goretta), 
femme-fantasme caméléon 
(Notre histoire, de Bertrand 
Blier), -elle est douce, douce- 
reuse, mystérieuse, rassurante 
pourtant : avec elle, l'amour 
est le plus fort. Amante mater- 
nelle. 

Les mères, de nos jours sont 
de séduisantes personnes, 
pourvues de fils oedipiens (en 
passe d’être détrônés par leurs 
pères amoureux de leurs 
sœurs), depuis que Louis 
Malle a dédramatisé l’inceste 
avec le Souffle au cœur. On a 
vu la vibrante Annie Girardot 
résister non sans troubles aux 
élans de son grand fils Laurent 
Malet (le Cœur à l'envers, de 
Franck Apprederis), élevé, fl 
est vrai loin d’elle. Annie ou 
la grande copine, la mère com- 
préhensive qui fait trop 
confiance à ses enfants (la 
Clef sous la porte, d’Yves 
Boisset). Girardot la vaillante 
attise les désirs adolescents. Sa 
capacité de naturel hii permet 
d’interpréter les pires mélos, 
mais ce n’est pas sans dom- 
mages, et quand elle se trans- 
forme en mère vengeresse 
(Liste noire. d’Alain Bonnot), 
ça ne lui réussit ni artistique- 
ment ni commercialement. 
Etre mère, c’est l'enfer, mais 
c’est le plus bel amour du 
monde. Annie Girardot 
assume ses rides, alors que 
Jacques Moreau trimballe sa 
fièvre dans son corps alourdi 
Sa voix, pourtant, son rire, 
gardent leur séduction. La 
sexualité n’a pas d’âge. 
Danièle Delorme, épouse char- 
mante, mais délaissée (Nous 
irons tous au paradis. Un élé- 
phant. ça trompe. d’Yves 
Robert), se prend de passion 
physique pour un monsieur lui 
non plus plus très jeune (Ma 
chérie, . de Charlotte 
Dubreuil). C’est confortable 
comme au Boulevard, et là en 
plus on voit les quinquagé- 
naires s’apprêter à une nuit de 
fol amour, tous bourrelets à 
Pair. 

Le. temps n’est pins où 
Edwige Feuillère faisait scan- 
dale en laissant deviner son 
corps dans une baignoire 
Renaissance (Lucrèce Borgia) 
et où son exemple servait à 
persuader les starlettes de 
tourner en lingerie transpa- 
rente. La révolution sexuelle a 
laissé des traces sur les écrans. 
Au-delà du porno, la caméra 
ne se détourne plus au 


par Colette Godard 


moment crucial pour montrer 
des flammes crépitant dans la 
cheminée ( le Diable au corps. 
d’Autant-Lara), l’amour est 
joué réaliste — ils sont heu- 
reux ensemble, on sait pour- 
quoi et comment. Nicole Gar- 
cia se livre à des ébats 
érotiques sur une chaise avec 
un beau mouvement de che- 
veu, sans rien perdre de sa dis- 
tinction (Péril en la demeure. 
de Michel Deville). Un art 
dans lequel Dominique Sanda 
est virtuose. Elle n’a pas 
besoin de se dénuder, tant sa 
tranquille beauté éveille des 
pensées pas simples. 

Farmy l'ardente 

D’Une femme douce (Bres- 
son) à 1900 (Bertolucci) et 
aux Ailes de la colombe 
(Benoît Jaquot), la marmo- 
réenne Dominique Sanda, 
petite sœur de Marlène et 
d’Ava Gardner, provoque des 
rêves troubles de vamps 
blondes, tirées à quatre épin- 
gles, étrangères aux choses de 
la vie. Opaques, comme Isa- 
belle Huppert. Isabelle Hup- 
pert, insaisissable, intelligente, 
sans être pour autant une 
intellectuelle tourmentée, per- 
sonnage qui, dans l’esprit des 
cinéastes, ne fait, pas partie 
des grandes amoureuses. Isa- 
belle Huppert est ambitieuse 
(la Truite, de Losey), vierge 
suisse (la Dentellière, de 
Goretta), luxueuse cocotte 
malsaine, entourée d’une cour 
de' mignons en queue-de-pie 
(la Dame aux camélias, de 
Bolognini), prostituée indiffé- 
rente (Passion, de Godard). 
Elle incarne les rêves de cas- 
tration, qui ne sont pas forcé- 
ment des cauchemars (paraît- 

il). 

En définitive, elles sont 
nombreuses, les amoureuses : 
de Fanny Àrdant, qui a fini 
par bien porter son nom, à 
Maruschka Detmers, la Car- 
men de Godard, pour qui Jane 
Birkin éprouve une passion 
dans la Pirate de Jacques 
Dofllon. Le saphisme, qui a 
longtemps été signe d’audace 
(Jeunes filles en uniforme. 
Olivia ), est passé de mode. 
En revanche, toute histoire, 
même pour la télévision, se 
doit au moins un homme 
homosexuel, folklorique ou 
pathétique les gays sont dans 
le vent 

H est vrai que la Pirate est 
sans commune mesure avec les 
jeux de pensionnaires. Jane 
Birkin n’y est peut-être pas 
pour rien, elle qui a tant aimé 
l’Homme blessé de Patrice 
Chéroau, le seul film qui mon- 
tre le côté fatal de l’amour, de 
ses vertigineux élans, la rage 
d’identification- 
sublimation-destruction. Et 
qu’un garçon aime un homme, 
c’est seulement pour dire que 
dans cette quête folle il n’y a 
pas d’amour heureux. 


La production française (1975/1984) 


FILMS 

1975 

1984 

Intégralement français 

101 

119 

Productions à majorité française . . 

36 

16 


• 25 

25 

Total 

162 

ISO 


Investissements dans la production française (en mflfions de francs 84) 


Coût gtobal de la production ..... 
Montant total des investissements 
fianças 


1 622.72 


1 151,37 


1 70B.74 


1 400.93 


Tous les chiffrer que nous publions dans ce dossier nous viennent du Centre 
national de la ànimatofraphle, seul organisme officiel habilité à les rassembler. 
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LE RIRE AU CHAMP D'HONNEUR 


par Claude Petit- Castelli 


f 
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A l'écran, le rire n'est plus honteux. 
Derrière le grimacier de Funès 
sont apparus d'autres comiques ■ 
qui , sans prévenir, 
aliment manier la grosse farce 
dans des tonalités très différentes 
que celles jusqu'ici admises. 

Ils amusent , ils intriguent, ils triomphent. 


M ichel blanc 

crève l’écran, son 
Marche à l’ombre, 
premier au box-office, dépasse 
largement la barre du million 
d’entrées sur Paris. Les 
Ripoux , de Claude Zidi, et 
Pinot simple flic, de Gérard 
Jugnot, sont à plus de cinq 
cent mill e. Le comique fran- 
çais se porte bien. Pour, le 
dixième anniversaire des 
Césars, ils seront tous là et 
bien là, prouvant que le comi- 
que n’est pas le simple diver- 
tissemement d’un week-end. 

Tendances, sentences! En 
dix ans, il s’en est passé des 
choses l Le comique tarte à la 
crème semble s’être évaporé, 
volatilisé, désintégré, le. style, 
farces et attrapes, noces et 
banquets, rerisité maiteàupi- 
queur ne fait plus recette. H a 
laissé la place au comique dé 


situation marqué par reuyiron- 
nement, où la tendresse 
revient comme un boomerang 
oublié. 

1975. De Funès, « the 
king», prépare l’Aile ou la 
cuisse, de Claude Zidi. Succès 
énorme. 1977, c’est au tour "de 
La Zizanie, du même Zidi 
avec le même De Funès, 
d’ameuter les foules. Ce sera 
le vrai dernier succès du 
« petit grincheux grimaçant ». 

1975. Pierre Richard est en 
pleine euphorie galopante avec 
la Course à l’échalote, de 
Claude Zidi (tiens encore 
lui ?). Pierre Richard, c’est 
l’homme en forme, le joker 
enfin reconnu. Celui qui fait 
monter l’adrénaline des finan- 
ciers. En 1976, un certain 
Colqçhe jpue les troubje-fçte 
en devenant; l’espace d’un.fihn- 


{l’Aile ou la Cuisse), l’alter 
ego, le fils spirituel de sa 
majesté De Funès. Coluche 
confirme par la suite avec 
l’Inspecteur labavure du tou- 
jours présent Claude Zidi. 

1978- Le Splendid arrive. 
C’est le label d’une bande 
d’aJlumé, de copains débridés. 
Es sont scénaristes, metteurs 
en scène, comédiens, nouveaux 
hommes-orchestres d’un café- 
théâtre en- pleine ébullition. 
Après le Café de la Gare et 
ses Coluche, Dewaere, 
Miou Mkxl, ils annoncent le 
renouveau. Cette fois encore, 
c’est de la dynamite en stock. 

1978 : les Bronzés déferlent 
sur les écrans. Satire au vitriol 
d’un club de vacances. Le 
Splendid entreprend lentement 
mais sûrement l’ascension du 
mont «star». Mais 3 y a du 
beau linge au sommet qui 
refuse de se laisser glisser vers 
le bas. 

Atamerd d'un «bide» 

Années 80. Le Francis 
Veber illustré sonne toujours 
deux fois. La Chèvre et les 
Compères. Pierre Richard, en 
digne comète de «allez. 1 », 
poursuit et stabilise. Succès 
«koiossal». Coluche signe 
Tckao Pantin avant d’être 
happé par Gérard Oury qui 
tente de prendre le vent. 
Francis Perrin, en franc-tireur. 


fait l'extérieur et cherche, sans 
y parvenir, à rattraper le pelo- 
ton de tête. 

Mais que la solitude du 
comique dé fond est terrible et 
dure ! A la merci • d’un 
«bide», d’une contre- 
performance, et le voilà au 
pilori, lâché par ceux qui l'ont 
adulé. Coluche en sait quelque 
chose avec le Bon Red Dago- 
bert, de Risi suivi de l’insuccès 
de La Vengeance du serpent à 
plume, d’Ouxy. Plus dure sera 
la chute, plus dure sera la 
remontée ! Rien de bien 
méchant mais des lézardes, 
des fissures, des rides difficiles 
à colmater. 

Pierre Richard, semant son 
image se ternir quelque peu, 
essaye de jouer la carte de la. 
sobriété, déjà annoncée dans 
les Compères. Cela donne le 
Jumeau. d’Yves Robert. Mais 
le film barbote dans des eaux 
très moyennes. Le recul est 
sensible. 

Aimées 80 : Où sont passés 
les «ignobles gloutons» du 
Splendid ? Us vont très bien 
merci Les cocons s’ouvrent, 
les papillons votent de leur» 
propres ailes. Michel Blanc, 
Gérard Jugnot, Josiane 
Balasko, Dominique La vacant, 
Christian Clavier, Thierry 
Lhennitte et les autres dévoi- 
lent leurs batteries: Viens 
chez moi j’habite chez une 


CLAPl 


LE VOUVOYEUR 

Avec Eric Rohmer , littérateur en cinéma. 


S I votre demandiez è un Amé- 
ricain, ou à un Espagnol, 
de citer quelques réalisa- 
teurs bien français à loues yeux, et 
dont 9s connaissent des films, ils 
prononceraient assurément le 
nom d’Eric Rohmer, et vous 
diraient même Qu’As ont vu, è 
New- York, à Madrid ou Barce- 
lone, PauBne i ta plage, tas Nuits 
de la pleine tune, ou (qui sait) 
vous reparleraient du Genou de 
Claire, de Ma nuit chez Maud. 
Etrange, non ? 

En fait pas tellement. Et le 
cinéaste lui -même, s'il feint d'être 
étonné de plaira è l'étranger, se 
l'explique : * Les films purement 
français, dît-il, ont au fond de 
meilleures _ chances. IL y a des 
genres au contraire qui sont des 
chasses gardées :■ un policier 
fabriqué kâ. même parfait ne tra- 
verse pas r Atlantique. Pis plus 
qu’un comique. Le succès com- 
mercial hors des frontières n'est 
pas davantage '.une question de 
vedettes. Quand bien même 
remploierais des comécSens célè- 
bres en France, fls seraient dea 
inconnus ailleurs, ou presque. Le 
résultat est le même.» 

Alors, vous, monsieur Rohmer. 
si français, pansez-vous que 
toutes ces paroles, si nom- 
breuses. et si précisément pré- 
vues. échangées par vos person- 
nages soient traduis*** ? 

II répond : « Mes fiftns sont 
toujours montrés en version origi- 
nale sous-titrée. Lès tSatogues 
perdent leurs nuances, mais cette 
simplification, finalement , contri- 
bue à leursuccès. Un peu trop de' 
subtŒté pain me nuire parfois. 
L'étranger, par exempte, né se 
rend pas compta des passages du 
style écrit eu style parlé, de 
finassa* comme le gBssemant du 
vous au lu. 'Alors 9 lui arrive de ■ 
rire plus fort s 

A es point, il se peut bien -que 
l’auteur- esquisse f amorce d'un 
demi-sourire. Mais pas vraiment. 
Monsieur Rohmer est quelqu'un 


de superlati v ement sérieux; pres- 
que froid.. Or» le sait : un due 
d'apparence sévère et qui protège 
son temps, et détend sa tranqué- 
lité de sofitaire. 

Français, si Français que cela 7 
s J’ai appris le dialogue chez les 
grands Anglais et les grands ‘ 
Russes. Dostoïevski ne cherchait 
pas i faire «fins. N est devenu sas 
personnages. Ça part, comme de 
soi. Ôn sent qu’il n'est plus le 
maftra. Nous; tes gens de te nou- 
velle vague, avons voulu nous 
effkmer comme tSetegiâstas. » 

La nouvelle vague. Cette épo- 
que. Les années 60. On n’a pas 
demandé è M. Rohmer de racon- 
ter a'it voit encore Godard, 
Rivette. (fl s'explique fè-desaûs, 
drt-fl. dans le récent numéro des 
Cahiers du dnéma, dédié è Truf- 
fa ut.) Les histoires de généra- 
tion ? Notre question — tes <Sx 
derrières armé es du dnéma fran- 
çais... La rejoindra. Même si toute 
coupure est arbitraire. H dira (on 
reprend ici dans un style téiégnK 
phique qui n'est pas le sien) : 

«Los années 70 n'ont pis 
laissé de témoignage très braient 
dé leur époque. Los années 60; 6 
y avait un esprit Les armées 60 
ont -correspondu i la naissance 
d'un tas de choses. Une mode 
nouvelle. Mai 7968. le .tournant 
Bori,lee. armées 70 ont été tepro- . 
tongemènt des années 60. Les 
années 80 ? Ja ne sais pas. Je 
suis danitJe coûtent. » 

Ce Râtelier, de l'avis unanime, 
chaque' fois si « modems ». Voilà 
qui lelÜhrÂ demi) souffre car, par 
exéfi«jla,.fa siàsr dé la Femme de 
l'aviateur, décrété partout .bran- 
ché, était dans sa tête depuis les 
armées 4Ô, tandis que celui du 
Beau Mariage, trouvé sur le 
moment (en 1982), a paru moins 
contemporain. 

Eric Rcrivner se souvenant du 
temps où. aux Cahiers du cinéma, 
il prophétisât : c On a pu pen- 
ser A ce moment-là que ta vedette 


c'était fini Or le dnéma français 
se fait aufourd'hui sur des noms. 
De s noms destinés i attirer tes 
gens. La bande annonce fait le 
film. Des noms. Un système qui 
ee nourrit de lui- même et ne cor- 
napond è aucune réaBté. Le nom 
reste un nom: On fabrique des 
couvertures de magarinea. De s 
vedettes qui n'en sont pas. A 
Hnverse, 9 y a même des füms 
très bons qui ne marchent pas. 
Comme le Rouge-Gorge de Pierre 
Zucca, faute de noms au généri- 
que. C'est très grave. » ' 

Le Rouge-Gorge, où joue 
Fabrice-Luchini, un acteur de Roh- 
mer, si -l’on peut parier ainsi. Car 
M. Rohmer n'appelle jamais les 
mêmes pots incarner ses person- 
nages principaux. Fabrice Luchini 
était dans Psrcsva/. te Gallois, et 
dans tes Nuits de le pleine lune. 
LucWni, pour lui, s un être de. 
dnéma». sun mystère capable 
tffnepàrer dea situations identi- 
ques à des m ette u rs en scène 
n'ayant rien en commun * Il évo- 
que aussi Pascale Ogier, qui sut 
rendra son rôle sympatique. Très 
contant M. Rohmer, si ceux qu'R a 
fait débuter jouent avec d'autres 
que lui. N'a jamais voulu s’abon- 
ner eux mêmes, créer une famine 
Rohmer. Qui, ainsi, a commencé 
avec lui ou quasi ? Marie- 
Christine Barrault, Françoise 
Fabien, entre autres. 

Les jeunes . réalisateurs qui, 
hormis Pierre Zucca, kà paraissent 
prometteurs 7 Ceux qui font un 
dnéma d'auteur, dans un style 
français, s Ce côté français, 9 teur 
faut le garder, même s'Bs cher- 
chent dans des di rect io ns <Sffé- 


» Des vraie nouveaux venus ? 
Je ne paria pas de ad assistant 
qu fût un poBder, mais de ceux 
qri ar rive n t après Jean 'Eusta- 
c ha ». H cite Philippe Garrej. Jean- 
Claude Brissaau, Danièle 
Dubroux, Pari Vecdûafi. Jean- 
Claude Gufeuet, Alain Bergala. Et 


3 ajoute: este. », un peu hypocri- 
tement. 

c Mais, très franchement, 
résume-t-à. depuis km années 70, 
je n’ai pas été marqué par des 
füms comme Je Taf été autrefois. 
Arrive un âge où Ton est moins 
marqué. » N ajoute qu'il ne va 
point autant au dnéma qu’en sa 
jeûn a sse de critiqua. • 

8 estime qu'l y a sinon da 
grandes peraonrafités, du moine 
d'excellente talents parmi las réa- 
lisateurs de tél é fi lms . Il a déjà 
souvent insisté là-dessus : 

* Un jeun» metteur en scène a 
plus de c ha nces en s'exprimant i 
te télévision . qu’en faisant du 
dnéma commercial courant Le 
cinéma est trop fermé, a . 

Auraft-on contourné la gué s' 
bon des dix ans de dnéma en 
France 7 Encore que... 1975-. 
1985. Si Fan regarde dans la car- 
rière de Rohmer... 1975 marque 
une céstse. Fin de le période des 
Contes moraux, qui ont été au 
nombre de six. Rohmer. en 1975, 
tourne un flm sur l'architecture 
conte m por ai ne è Paris. S'attaqua 
à Kleist : te Marquise cTO sort ira 
en 1976, film historique. * J» 
cténdtMs an cote avec ta mode 
rétro, mate en allant carrément' 
plus loin dans le passé. Je n'ai . 
jamais au la nostalgie da Favant- 
guarre. En réetité, mon grand pro- 
jet i ce moment-là était défi Par- 
ceval. La Marquise d*0 n'a été 
qu'un a x atdce pré êmi na ira. a - 

Lbs années 80 ? Retour è Pair 
du temps. Nouvel intérêt pow 
l’époque. C’est te* Femme da 
Faviateur (1981). La séria des 
Comédies et proverbes a conti- 
nué, peut ae porasdvra. Reste 
ouverte : déjà une comédia est 
semble-t-S en boîte, prête. Un 
proverbe mûrit dans sas petits 
cahiers de notes. Les cahiers 
d'écolier de Rohmer, qui seront 
tout parais en 1995. 

MATHILDE LA BARDONME. 



Avec «Marche à Pombre» M «PI 
accède mue listes blanches dea 


fBc»« le cottkpK 
laax Oscars. 


copine; Les hommes profèrent 
les grosses ; Papy fait de la 
résistance; Le Pire Noël est 
une ordure ; Marche à 
l'ombre, de Michel Blanc, 
Pinot, simple flic, de Jugnot. 
et bientôt Balasko avec son 
Sac de nœuds, un comique qui 
dérange, moderne, actuel, 
jouant avec nos sens, notre 
zïgomatique et notre sensibi- 
lité profonde. Un comique 
détergent liquide, acide, sulfu- 
reux mais teinté de délicatesse 
et d’amour toujours. 

1975-1985. Valeur sûre, éta- 
lon or : Claude Zidi le mal- 
aimé, le laissé-pour-compte, 
l’étemel oublié des récom- 
penses. Et pourtant, des mil- 
lions d’entrées, une stabilité 
désarmante, un monolithe, un 
dinosaure de la pellicule. En 
dix ans, pas Ponce d’une fluc- 
tuation, aucune dévaluation. 
Une route discrètement droite. 
Cette année, avec les Ripoux 
ou le Splendid, a laissé une 
trace de choc (Thierry Lher- 
mitte) , Zidi va enfin connaître 
la consécration' : celle d’étre 
reconnu comme alibi culturel 
par des médias jusque-là plus 
que boudeurs — le succès qui 
entraîné le succès lusse tou- 
jours un goût aïner. 


Pour la première fois, ce fai- 
seur de divertissement grand- 
public va accéder aux listes 
blanches des nominations aux 
Césars ! Le comique par la 
grande porte ! Et pour concré- 
tiser cette première française, 
Marche à l’ombre et Pinot 
simple flic vont, eux aussi, 
pénétrer dans le monde très 
clos des privilégiés du club des 
cinq (cinq nominations par 
rubrique cinématographique ) . 

Tendances- sentences 1984- 
1985 : Jean-Paul Belmondo 
revenu au comique (les Mor- 
falous et Joyeuses Pâques) en 
régression. 

Pierre Richard : en perte de 
vitesse, & la recherche d’un 
autre souffle. 

Francis Perrin : stationnaire 
mais pédale un peu à ride. 

Coluche : attention danger. 

Splendid and Co : en pleine 
ascension mais gare aux ver- 
tiges, au malaise des sommets. 

Césars 85, ils seront tous 
présents, quoi qu’il arrive, 
pour dire en chœur : Ave 
César , rigolituri te salifiant. 
Mieux vaut en rire. Le reste, 
c’est de la spéculation. 


Le film français à l’exportation (1983) 

(Chiffrecfsffaires total ; 329.75 matera de francs) 


RANG 

? 

1 

i 

Moi nom 

' éeereeetteeMFl 

1 

RFA 11) , - 


2 - 

US*<2> 

37,274 

3 

SUOBB 

28,512 

4 

Ma 

27.798 

~ S 

Ba&quaW ... 

26,452 

6 

Japon 

18.477 

7 

Canada .. ....... 

11.387 

a 

Gfanda-Bmagna 

7.589 

9 

Paya-Baa .... . 

7.440 

70 

URSS 

B,299 

. 11 

Argentine 

3.372 

. 12 

Eapagna 

3.363 

13 

tenir 

3,279 


(1) Y compcà RD A et Autriche. 
Pays-Bas. 


- (2) Y comprit Canada. - (3) Y comprit I 


C'est en Europe que le film français s'exporta le mieux. Ce marché 
^pré se nt e 60* des recettes. Avec près de 20% des recettes mon- 
«SaleS. la RFA est-le premier cfent de la France. Plus de deux cent vingt 
fflms y ont été présentés en 1 983, les princi pa ux succès étant te Marginal 
et las Mqrfakxt» (avec Jean-Paul Belmondo): 

Le te» le plus important est le développement du marché américain 
où le cinéma français a atteint la première place des films étrangers. Prin- 
apeux succès : la Guerre du feu. Diva, ie Retour da Martin Guerre et Coup 
€3Q foudre* 
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Longtemps prisonnier derrière les barbelés 
du Hlm purement policier, 
le film noir à la française prouve des marques 
plus originales dans les années 80 . 

Soit dans le retour . 

vers un «r réalisme poétique » 

façon Prévert ou Carné, 

soit en s'appuyant sur les repérages 

moins convenus dii « néo-polar ». 

Un style est né. . \ ’ 1 '' 


L 


A création, après là 
guerre, de La «Sérié 
noire», collection de 
Marcel Duhamel publiée aux 
Editions Gallimard, fut une 
aubaine pour un genre existant 
de longue date, mais mineur, 
du cinéma français : le film 
policier. 

En empruntant au roman- 
cier anglais Peter Cheyney 
Tagent fédéral américain 
Lemmy Caution, Bernard Bor- 
derie ajouta au genre la fantai- 
sie, l’humour, ta bagarre, et fit 
de l'acteur Eddie Constantine 
un mythe. Avec intrigue crimi- 
nelle ou non, le film noir, en 
France, relevait de l'étude de 
mœurs naturalistes et d’une 
vision assez sombre de la 
société. 

On pouvait, à cette époque, 
le trouver chez Henri-Georges 
Clouzot, Yves Allégret et 
Julien Du vivier. Mais, en tant 
que genre spécifique, le film'* 
de série noire l’emporta, avec, 
Peter Cheyney mis à part, des 
adaptations d’auteurs français, 
Albert Simonin et Auguste Le 
Breton. 

S'inspirant du premier, Jac- 
ques Becker réalisa Touchez 
pas au grisbi (1953), étude de 
mœurs exemplaire (par son 
réalisme) du milieu, qui allait 
être souvent'- et mai — imi- 
tée. S'inspirant du second, 
Jules Dassin, cinéaste améri- 
cain chassé par le maccar- 
thysme, réalisa Du Rifijî chez 
les hommes (1954), où il 
tenta d’acclimater à une 
ambiance française le film 
noir qu'il avait lui-même prati- 
qué aux Etats-Unis et en 
Angleterre. Là encore, il y eut 
de nombreuses imitations. 

Pendant* une vingtaine 
d'années, 1e film français de 
série noire se confondit très 
étroitement avec le film poli- 
cier, Jean Gabin en étant une 
figure dominante chez Henri 
Decoin, Gilles Grangier, Henri 
Vemeuil. 

Fortement influencé par les 
techniques narratives du 
cinéma américain, Jean-Pierre 
Melville, dans ses études de 
comportement des truands, 
inventa son propre univers de 
film noir ( Bob le flambeur. 
1956, Deux hommes dans 
Manhattan, 1959, le Doutôs, 
1962, l’Ainé des Ferchaux, Je 
Deuxième Soujfle . 1 966, et le 

FUms français ayant réafisé 
pins d'un million d'entrées en 1983 

(en millions de spectateurs! 


Le Marginal 

4,619 

L'Eté meurtrier 

4,447 

Banzaï 

3,736 

Papy fait de la résistance . 

3,700 

Les Compères 

3,616 

Le Ruffian 

3,372 

J'ai épousé une ombre . . . 

2,520 

Le Battant 

1,921 

La Balance 

1,850 

La Crime 

1,796 

L'Africain 

1.777 

LaBoum2 

1.771 

Coup de foudre 

1.596 

Le Bourreau des cœurs ... 

1.551 

La Femme de mon pote . . 

1.455 

Le Prix du danger 

1,380 

Danton 

1,310 

Garçon 

1,258 

Au nom de tous tes miens . 

1.140 

Vivement dimanche ..... 

1,113 


Samouraï, 1967, qui en .fut ta 
quintessence).' Le cinéma poli- 
cier fiançais a continué de 
Vivre sur ces acquis, même si 
François Truffant, avec ses 
transpositions de David Goodis 
(Tirez sur le pianiste) et Wil- 
liam ïrish (La mariée était en 
noir, la Sirène du Missis- 
sippi), indiquait des voies nou- ' 
Telles. 

Le truand viril 

Au cours des aimées 60-70, 
José Giovanni, auteur «Série 
noire » passé à la réalisation, a 
cultivé la mythologie des 
truands virils, des codes d’hon- 
neur et d’amitié, des règle- 
ments de comptes avec la 
police. Dans le même temps, 
Georges Lautner parodiait 
allègrement la série noire, 
avant d’en arriver aux aven- 
tures de Belmondo, et Jacques 
Deray apportait au film ^li- 
cier et criminel un sens de 
Faction et une violence 
intenses. Après les deux Bor- 
salino, il fut le réalisateur atti- 
tré d’Alain Delon pour Flic 
story (1975) et te Gang 
(1976), d’après les 1 souvenirs 
de l'inspecteur Borniche, et 
Trois ko mm es à abattre 
(1980), d’après un roman de 
Jean-Patrick Manchette. Et 
Delon devint réalisateur pour 
prolonger et amplifier lui- 
même le mythe du héros cerné 
par le mystère et la mort, 
affrontant tous les dangers fut- 
ce au prix de sa vie : Pour la 
peau d r un flic (1981), le Bat- 
tant (1983). 

Or, en 1977, Jacques Deray 
s’étàit écarté de l'intrigue poli- 
cière pour une forme de film 
noir à base d’espionnage et 
d’angoisse psychologique: Vn 
papillon .sur l’épaule, avec 
Lino Ventura, que Claude 
Pinoteau avait déjà placé dans 
un univers semblable (le 
Silencieux, 1972), Ce nou- 
veau genre se retrouve chez 
Henri Vemeuil - qui a dirigé, 
en 1974, Belmondo dans une 
production de pure action poli- 
cière, Peur sur la ville — avec 
deux œuvres ambitieuses, tra- 
versées de préoccupations 
socio-politiques : /... comme 
Icare. (1979) et Mille mil- 
liards de dollars (1981). Une 
inspiration semblable a guidé 
Claude d’Anna pour l’Ordre et 
la Sécurité du monde (1 978).. 

Il y a donc un tournant, à la 
fin des années 70, à l’époque 
même où la «tradition de la 
qualité» reprend tout à fait 
ses droits et où' le film policier 
a besoin de se renouveler, de 
se détacher de la vieille série 
noire. Claude Sautet et Yves 
Boisset ont 'un peu travaillé en 
ce sens, mais c’est surtout 
Alain Comeau qui oriente le 
genre- vers le roman noir à 
l’américaine, avec Police- 
Python 357 (1975), la 
Menace (1977), Série noire 
(1979), où l’atmosphère de 
désespoir intégral propre à Jim 
Thompson est tragiquement 
transposée dans la banlieue 
parisienne, et le Choix des 
armes (1981). Un autre 
roman de Jim Thompson- 


devient Coup de torchon, de 
Bertrand :Tavernier (1981), 
caricature bouffonne et crueUe 
du monde blanc colonial en 
Afrique, à la veille de la 
guerre de 1939-1945. 

Hasardons-nous à dire que 
le füm noir français, en recon- 
sidérant l’influence des romans 
et films noirs américains, com- 
mence seulement à exister en 
tant que genre à part entière. 
Pile ou face de Robert Enrico 
( 1 980) , Garde à vue (1981) 
et . Mortelle randonnée 
(.1982); de Claude Miller, 
s’inscrivent dans le courant 
amené par Alain Comeau et 
auquel on peut rattacher aussi 
le fameux Tchad Pantin, de 
Claude Berrî (1983), qui 
valut. à Coiuche son premier 
rôle dramatique dans une sorte 
de résurgence du réalisme poé- 
tique façon Prévert et Carné. 


Parallèlement, -s’installe le 
« néo-polar », qui donne une 
vision plus neuve, plus 
moderne, des méthodes poli- 
cières dans la société contem- 
poraine, avec jeunes inspec- 
teurs en jeans et baskets, 
recours à la technologie pour 
les enquêtes : la Guerre des 
polices (1979), de Robin 
Davis, la Balance (1982), de 
Bob Swaim, Ttndic (1982) , de 
Serge Leroy, Flics de choc 
(1983), de Jean-Pierre Desa- 
gnat Le fonctionnement de- la 
police comme institution de 
protection sociale reste enta- 
ché de cer tains préjugés, dans 
un pays où les « flics » ne sont 
pas bien aimés. De là vient, 
sans doute, l’ambiguïté rou- 
blarde de la Balance, et le 
succès populaire d’un film tout 
compte fait médiocre. La 
Crime (1983), de Philippe 
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Alain Comeau s’inspire du roman noir à l'américaine 
pour Police Python 357. 


par Jacques Sîclier 


Labro, est une œuvre bien 
autrement nuancée, en ce qui 
concerne les affaires crimi- 
nelles et les problèmes de la 
police. 

Que la policé y intervienne 
ou non, le film noir français 
semble bien avoir pris son 
essor. Avec Jean-Claude Mis- 
siaen, il part de la réalité 
sociale, violence, insécurité, 
manipulations : Tir groupé 
(1981), Ronde de nuit 
(1983). Avec Jean-Jacques 
Beineix, il prend une sophisti- 
cation excessive mais révéla-- 
trice, au moins pour JHva 
(1980), de certains phéno- 
mènes sociaux, de modes 
adoptées par toute une généra- 
tion adolescente. 

Univers survotté 

Chez Beineix, l’esthétisme 
l’emporte sur le sujet, le 
rythme se fait frénétique, la 
mise en scène mégalomane et 
les décors peuvent atteindre à 
une sorte de fantastique. La 
Lune dans le caniveau (1982), 
d’après David Goodis, ~ exa- 
cerbe autant les qualités que 
les défauts d’un réalisateur 
capable de créer un univers 
nouveau, survolté. 

Gilles Béhat a beaucoup' 
mieux transposé l’atmosphère 
de crime, de solitude, 
d'amours étranges et de mal- 
heur propre à Goodis dans 
Rue Barbare (1983), mais il 
n’a pas entièrement retrouvé 
cette aptitude au film' noir 
baroque avec Urgence (1984). 
Enfin, si l’Eté meurtrier 
(1983), de Jean Becker, grand 
succès public, avec Isabelle 
Adjani en femme fatale achar- 
née à sa vengeance, relève, 
plutôt, de l’angoisse psycholo- 
gique, Polar, de Jacques Bral, 
sorti fin mars 1984, est un 
authentique film noir d’auteur, 
reprenant, à travers l'adapta- 
tion d'un des meilleurs romans 
de Jean-Patrick Manchette, les 
fantasmes et la fascination 
nocturne d’un film précédent. 
Extérieur nuit, qui n’avait rien 
à voir avec le crime ou quel- 
que intrigue policière. 


Le Hit-Parade 

do marché 

français 


de 1956 à 1983 

Spectateurs (en millions) 

La Grande Vadrouille 

17,226 

llétait uns fois dans 


l’Ouest (1) 

14,256 

Ben Hur (EU) 

13,465 

Pont de la rivière 


Çwaî(GB) 

13,419 

Les Dix 


I Commandements (EU) 13,348 I 

I Le Jour le plus long (EU) 

11,756 

( La Corniaud 

11.722 | 

| Le Livre de la jungle (EU) 10,223 ] 

Les Canons 


de Navarone (EU) 

10,166 

Les Cent un 


dalmatiens (EU) 

10,003 

Las Misérables 


2 époques 

9.938 

Docteur Jtvago (EU) 

9,700 

La Guerre des boutons 

9.465 

Les Aristochats (EU) 

9.161 

La Vache et 


le Prisonnier 

8,843 

La Grande Evasion (EU) 

8,735 

Emmanuelle 

8.710 

West Side story (EU) 

8,367 

ET l’extra-terrestre (EU) 

7.879 

Le Gendarme 


de Saint-Tropez 

7,780 

Les Bidasses en fofe 

7,454 

Les Aventures 


de Rabbi Jacob 

7,353 

Les Sept 


Mercenaires (EU) 

7,024 

Las Grandes Vacances 

6,944 

La Chèvre 

6,933 

IVEchel Strogoff 

6,868 

La gendarme sa marie 

6.786 

Sissi (AU) 

6.593 

Goldfinger (GB) 

6,465 

Sissi 


jeune impératrice (AU) 

6,393 

La Cuisine au beurre 

6,381 

Le Bon, la Brute 


et te Truand (1) 

6,277 

Les Dents de la mer (EU) 

6,238 

Le Gendarme et 


les extra-terrestres 

6,222 

Oscar 

6,092 

Mourir d’aimer" 

5,914 

Guerre et paix (EU) 

5,856 

L'Aile ou ta Cuisse 

5,839 

Le Bossu 

5,820 

Sissi face 


à son destin (AU) 

5,777 

Les Fous du stade 

5,740 

A nous les petites 


Anglaises 

5,703 

. Notre-Dame de Paris 

5,675 

La Vérité 

5,655 

Orange mécanique (EU) 

5,625 

La Folia des grandeurs 

5,562 

Les Valseuses 

5,558 

La Cerveau 

5,540 

La Petit Baigneur 

5,539 

Le Gendarme 


à New-York 

5,494 

L'As des as 

5,378 

Les dieux sont tombés 


sur la tète (Afr.du Sud) 

4,933 


CLAP ! 


CAPITAINE FRACASSE 


Gérard Depardieu, vedette. En grande forme . 


«Œ 


II, oui. Le cinéma 
français, depuis dix 
ans , se porte pas 
mai a, dît Gérard Depardieu, que 
l'on a vu partout, en comique, en 
romantique, en personnage histo- 
rique. En c chèvre », avec son 
complice Pierre Richard ; en « ca- 
mion », avec son amie Marguerite 
Duras. Dix. années dont il est le 
héros, silhouette carrée, voix cou- 
verte, diction mâchonnée, essouf- 
flée. Coups de gueule, coups de 
passion. Et l'appétit à dévorer les 
mots de celui qui n'a fréquenté 
qu'une école, celle de la vie buis- 
sonnière. 

La cinéma français va bien, 
r Mais il devient de plus en plus 
difficile, dit [Depardieu, de discer- 
ner la frontière entre « faire un 
succès a et * faire un beau Hlm ». 
J’aime travailler longtemps sur un 
profit avant de tourner. Je préfère 
que ron se haïsse d’abord autour 
d'une table. » 

Ce travail de préparation, l'ac- 
teur vient de le faire pour une co- 
médie de Daniel Vigne sur la dé- 
couverte paléontologique : Lucy, 
la première femme debout, vieille 
de trois millions d'années. * For- 
midable. la chance de la décou- 
verte. Et formidable que ce soit 
une femme I » 

Pialat, avec qui il vient de ter- 
miner Potica. une chronique des 
années 80,. c'est autre chose. 
* Un cas à part. » Pialat, avec qui 
Depardieu 1 fut Loulou, avec qui il 
aurait aimé tourner A nos amours. 
Pialat, « qui ne travailla vraiment 


qu'à partir du moment où com- 
mencent les heures supplémen- 
taires». Confiance absolue, dit 
Depardieu. * Fatigant, éreintant, 
magnifique, dit l'acteur. Il y a des 
gens qui trouvent leur équilibre de 
cette façon. D’autres, comme 
Francis Veber , qui travaillent deux 
ans sur un script. La recherche de 
l'équrSbra, seule, compte. » 

Le comique ? * En France, 
c’est vrai, c’était plutôt mal vu. 
Un -peu moins maintenant. Veber 
est un des rares auteurs qui 
puisse assurer et l'audience et la 
qualité Après les un million et 
demi ef entrées de la Chèvre, on 
l'attendait. On aurait pu faire une 
« after-Chèvre ». On a préféré les 
Compères, plus dans la veine 
d’auteur de Veber. il faut s'habi- 
tuer à mieux prévoir, tout en res- 
tant rtarf pour fabriquer de la ma- 
gie. Deux arts nécessaires, le 
calcul et la magie. La comédie, 
c’est une discipline irréfutable. On 
n'a pas la droit de se tromper. Il 
faut travailler avec des gens exi- 
geants. Veber, Bertrand Blier, 
TruffauL » 

Irremplaçable, Truffaut ? 
* Bien sûr, personne n’aura sa 
voix, son ton. Mais il aura des 
émules. Je l'ai connu trop tard, 
malheureusement : deux films 
avec lui, trois en préparation. 
Mais j’ai eu la chance de passer 
dans son sillon... Il était dans son 
état d'urgence è hii. dans la vérité 
de la création. L’actaur travaille 
avec des auteurs pour se trouver. 


pour se décaper. Moi, je n’ai ja- 
mais su écrire, jamais eu le cou- 
rage. Mais je regarde le film en li- 
sant le scénario. Je vois la vraie 
histoire qui fera la magie du ci- 
néma. » 

On vient de vous revoir à la té- 
lévision en «Danton». Pourquoi 
les Français ne font-ils pas de 
films historiques ? « Cest compli- 
qué, cela devient vite très cher. U 
faudrait faire du cinéma avec un 
compteur de taxi, comme tût Pia- 
lat. 

» Danton, en fait, c'est formi- 
dable qu’on l’ait fait Tout, pas 
tellement à cause de l'argent, 
mais des passeports pour tous 
ces Polonais, était difficile. C’est 
un vrai exemple de passion du ci- 
néma.. Maintenant, il y a ce Paris- 
Molière, chez Gaumont, avec 
Planchon. L’idée est de faire, à la 
manière de Guitry quand il a réuni 
Gabin, Strohaim pour son Napo- 
léon, un film avec cette faune du 
cinéma , Serrault, Brasseur, Pierre 
Richard et moi (pour les filles, on 
ne sait pas encore), un Molière en 
quatre thèmes : la séduction, la 
mort, le mariage, les servants. 
Cela, coûte, 35 millions ; pourtant 
tes acteurs ne sont pas payés. Un 
projet formidable auquel on pense 
depuis trois ans. Mais la décision 
n'est toujours pas prise. Elle doit 
/'être le 4 mars. » 

Vous avez été déçu du relatif 
insuccès de Tartuffe, le fflm ? 
r Non. pas du tout, pas déçu. Je 
l'ai fait pour qu’il reste quelque 
chose. Si l'on pouvait voir Jouvet 


au théâtre... Je voulais faire un 
film sur les répétrtrons.sur te tra- 
vail des acteurs. Mais « le chemin 
est long du protêt à la chose», 
comme dit Molière. Je n’ai pas eu 
le temps de le mettre en images. 
Alors, c'est seulement la pièce, 
fixée, une trace de ce travail. » 

Le cinéma pour apprendre ? 

* Non. pour découvrir. Le cinéma, 
c’est une société, peur-être 
l’école de demain. Moi. je n’ai ja- 
mais pu lire Proust. Et il y a dans 
Un amour de Swann tant de ri- 
chesses, dé détails,, de respira- 
tions ; il y a des temps, des si- 
lences. qui pourraient m’assouplir 
à la lecture d'un Rvre de Proust. » 

Les autres, ceux avec lesquels 
vous n’avez pas tourné ? Go- 
dard ? 

* Il ne pense qu’au pognon. 
Quand il prend Montand ou 
Fonda, il a des idées derrière la 
tête. Il n'aima pas vraiment les 
acteurs. Il ne les regarde pas. U 
filme un avion. ■ une vache, une 
campagne. C'est bien aussi. Tous 
les cinémas doivent exister. Pas- 
sion, c'est très beau. Et peut-être 
que Je vous salue Marie remet en 
cause les premières phrases 
idiotes qu’on apprend au c axé... » 

Rûhmer ? * Dans la salle, oui. 
j'ai de belles émotions de specta- 
teur. » Comme acteur, vous auriez 
peur de casser la porcelaine ? 

* Peur de respirer, même... » 

MICHÈLE CHAMPENOIS. 
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SANS LAURIERS NI CÉSARS 


Le cinéma est une industrie. - 
Pourtant; certains dnéàst&s . . ; 
préfèrent aux méthodes de fabrication 
iourdes et onéreuses 
un travail artisanal. ' 

D 'autres sont. bien, malgré eux, 
rejetés en marge des systèmes. 

Ils tournent cependant 

et font progrëssér. le septième art 


Y a-t-il encore en France 
des -cinéastes mau- 
dits? Disons qué la 
malédiction, de nos jours, ne 
s’y porte pas trop mal 
Pour cette raison assez sim- 
ple que, contrairement à ce 
qu’on pourrait croire, la seule 
ligne de partage qui compte 
est, plus que jamais, tracée 
par l'économie. Ou, pour 
exprimer la chose autrement, 
que les entreprises les plus 
audacieuses, les plus margi- 
nales sont de plus en plus rapi- 
dement ne disons pas récupé- 
rées, le mot ne signifiant pins 
grand-chose, mais intégrées au* 
système, tout en conservant 
leur rôle — créatif, nécessaire 
— de contestation des normes 
et des codes. 

D’où les deux sens, large on 
étroit, qu’on peut donner à 
cette notion de cinéma diffé- 
rent : il s’agira; d’un côté, d'un 
cinéma, en dépit de tout es les . 
apparences, parfaitement 
« normalisé » ; de l’autre, - d’un 
cinéma rejeté par le système, 
exclu de son fonctionnement, 
totalement marginalisé. 

Cest là que. se manifeste 
l’importance décisive de la 
dimension économique : si les 
films de la seconde catégorie 
apparaissent « inassimilables » 
par le système, c’est essentiel- 
lement parce qu’ils se sont en 
quelque sorte placés d’eux- 
mêmes en dehors de la léga- 
lité, en refusant, tant en ç&qui 
concerne la production que la 
réalisation, de se plier aux 
habitudes de la profession (un 
cas exemplaire : celui 
d’Armand Gatti). 


Jouez le jeu, ou vous' êtes 
relégué dans le ghetto « cultu- 
rel»-.. Mais si .vous avez déjà 
une position bien assise dans le 
système, vous pouvez vous per- 
mettre toutes les hardiesses, 

• toutes les • transgressions : bien 
plus, on célébrera votre 
audace et votre indépendance. 

Il ÿ a un bon usage des 
' marges relies sont nécessaires 
pour jouir -pleinement de la 
« légalité », de la sécurité du 
texîe^ Le marginal devient 
yaleUr.. culturelle consacrée, 
sans cesser d’être marginal 
• Il y eut Godard. Sera-ce 
demain Marguerite Duras? 
Ou Alain Robbe-GrQlet ? On 
quelqu’un de ces jeunes 
cinéastes issus de la. plus loin- 
taine marginalité, un Philippe 
Carrel (Liberté, la nuit) ou 
un Luc Moullet (Genèse d’un 
repàsf, une Chantal Acker- 
man (Toute -une. mût) ou une 
Mârte-Çlaude Txeilhou 
(Simone-, Barbés ou la 
Venu) ? D se fait un incessant 
travail dé légalisation, d’offi- 
cialisation des marges, com- 
mencé par la multiplication 
des sections parallèles dans les' 
festivals de large audience et 
poursuivi mtr le discours de la 
critique, dont on peut même se 
demander si le rôle n’est pas 
exactement celui-ci : intégrer 
ou exclure, en faisant jouer ou 
- non "tout l’appareil de réfé- 
rencés qui légitime une œuvre, 
l’inscrit dans une filiation.. 

N’est-ce pas ce qui s’est 
passé pour un film comme A 
nos. amours, de Maurice Pia- 
lat, qui fait désormais partie 
de la cohorte dès réalisateurs 


« sérieux » a grâce à l'admira- 
tion quasi unanime de la 
presse, et, en sens contraire, 
pour un film comme Aimée, 
de Joël Farges, éliminé par la 
CTÎtiqne avec le même et 
étrange unisson ? 

Un fait peut contribuer à 
expliquer que ce phénomène 
d’intégration paraisse prendre 
de nos jours une .telle exten- 
sion : la disparition presque 
totale - du moins, du circuit 
commercial — de tout ce 
cinéma militant, on dit 
d’- intervention », né aux alen- 
tours de mai 1968, et dont 
l’élaboration, qu’elle ait été 
l’œuvre de professionnels ou 
de ces « collectifs de. réalisa- 
tion» qui fleurirent au début 
des années 70, mais n’ont 
guère survécu, était, soit mar- 
quée d’un amateurisme parfois 
g&nant, soit résolnment 
conduite au mépris de toutes 
les règles en vigueur. 

Le moment est sans doute 
venu maintenant de tenter une 
classification de ces films qui, 
intégrés ou non an système, 
méritent, pour des motifs 
variés, d’être appelés diffé- 
rents. 

Une première catégorie 
nous semble constituée par des 
œuvres qui sont comme les 
fruits tardifs de mai 68, on, si 
l’on veut, comme les ultimes 
retombées du cinéma militant 
Leur technique est empruntée 
à celle du film d’intervention, 
du film de lutte, mais les 
thèmes en sont, . puisque c’est 
là .leur raison d’être, ceux de 
l’actualité : la réforme dé 
renseignement? supérieur et 
l’éducation de l’enfant (le 
Ghetto expérimentai et Aler- 
tez les bébés, de Jean-Michel 
Carré), l’équipement nucléaire 
.(Nucléaire, danger immédiat, 
de Serge Poljinsky), le scan- 
dale de l’immobilier et le pro- 
blème de l’urbanisme à 
outrance (la Ville à prendre, 
de Patrick Brunie), les nou- 
veaux rapports entre le patro- 
nat et le monde du travail (la 
Voix de son . maître, de. 
Nicolas Philibert et Patrick 
Mordillât), la condition de la 
femme (Mais çm’ est-ce 
qu’elles veulent ?, de Coline 


Serrcaa), et plus particulière- 
ment, la question de l’avorte- 
ment ( Regarde , elle a les 
yeux grands-ouverts, de Yann 
Le Massdn), la revendication 
régionaliste (Euskadi, 
d’Arthur McCraig). 

A cette survivance du mili- 
tantisme, peut être associée 
l’émergence d’nn cinéma 
décentralisé qui commence à 
être diffusé à l’échelle natio- 
nale : films de Philippe Haudi- 
quet sur le Larzac (Gardarem 
lo Larzac), de René Vautier 
et de l’Unité de Production 
Cinéma Bretagne (la Folle de 
Toujane), films en langue 
occitane de Jean-Pierre Denis 
(Histoire d’Adrien ) et de 
Jean Fléchet (le Montreur 
d’ours). On mentionnera éga- 
lement ici les films tournés en 
France par des cinéastes immi- 


grés : ceux de Sidney Sok- 
hona, Med Honda, Ali Gha- 
lem, Okacha Touita (les 
Sacrifiés). 

La politique elle-même n’a 
du reste pas tout à fait déserté 
le cinéma français : une œuvre 
comme celle de Chris Marker 
(Le. fond de l’air est rouge. 
Sans soleil) en témoigne, (et, 
d’une manière un peu diffé- 
rente, le Mourir à trente ans, 
de Romain Goupü). Mais ce 
qn’il y a de remarquable ici, 
c’est que la politique se marie 
harmonieusement à la subjec- 
tivité, alliance au prefnier 
abord paradoxale, puisque 
c’est, paraît-il, pour faire bar- 
rage aux « abus » de la pre- 
mière que la seconde est ainsi 
revenue sur le devant de la 
scène. 


par Christian Zfmmer 

et la fiction. 0 ne convient pas 
de distinguer trop nettement 
l’art de la scène et l’art de 
récran, et encore moins les 
opposer. 

Mais la confrontation, la 
mise en rapport de leurs struc- 
tures respectives, ne donnent- 
elles pas naissance à des 
formes de fiction inédites, qui 
sapent les fondements de la 
représentation traditionnelle 
liée à la notion de spectacle ? 
N’assiste-t-on pas ici à l’appa- 
rition de ce qu'on pourrait 
appeler une fiction de fiction, 
celle-ci, en quelque sorte, « ne 
prenant pas », parce que cha- 
cun de ses sens possibles se 
volatilise aussitôt qu’entrevu ? 
Ce cinéma du ludisme inté- 
gral, de la théâtralisation en 
abyme, de la géographie ima- 



Christine Boisson 
dans « Liberté, b nuit » 
de Philippe Gand, 
en 1984. 
Un cinéaste, tout comme 
Luc MouUet 
on Chantal Ackennan, 
issu de la pins lointaine 
marginalité. 


CLAP b 


FREDERIC LES ETOILES 


Mitterrand, Frédéric,, homme de télévision, fou de cinéma. 


T ROIS millions de specta- 
teurs en moyenne, te lundi 
sefr, tard. C*est, à la télé- 
vision, la public d'e Etoiles et 
toiles sia dernière production d'un 
cpartageur» du septième art, ce 
Frédéric Mitterrand qui milite 
députe 1971 . avec les trois -sa Iles 
Olympia, sur les sentiers libres de 
la trouvaille, dans ce marché aux 
puces du cinéma où 1* i nc onfort de 
l'essai ne décourage pas le plaisir 
de l'art. 

Voix de nez, ton faussement 
plat. Vocabulaire d'un passionné, . 
celui qui veut «transmettra, faire 
partager tout ce qu'il aime», le 
glamour des images, les rêp&ques 
d'hier et d'aujourd'hui, des 
raretés, des clichés revus et eor- 


Ce qui semblait possible dans 
là foulée de mai 1968 fetas gens 
bougeaient fis allaient loin, dans 
lea quartiers nouveaux »} est. 
devenu un métier è haut risque 
(cils veulent du confort'»}.. «Tout, 
a changé, dit Frédéric Mitterrand. . 
Lee conditions de l’exploitation 
sont devenues féroces. -Les 
grands groupes prennent 
nTmporte quoi pour meübfer les' 
écrans. Même les films que nous 
étions lea seuls à pouvoir mon- 
trer. ; On ne va. pas vendre Racket 
dans les supermarchés ; if faut le 
petit libraire rto coin. Alors même 
si le film « difficile » marche, Ss le 
remptaGent pour.occupar tous les 


secteurs du marché, au risque de 
le bousiller. On massacre l’Idée 
même de driëphæe. Los salies de 
référence ont un mai fou à faire 
entendre leur vobe 

«La réussite de cas dernières 
années aura seu l ement été - de 
taire admettre aux . pouvoirs 
publics que le dnéma est une acti- 
vité sérieuse, alors qu’il ‘était 
considéré comme un jeu forain... 

Un . mauvais, film français, 
qu'estree" que c’est 7 «Caat un 
type qui arrive et dit : tiens, j'ai 
gardé une bouteille de château 
Margaux. Un style vulgaire, quel- 
que chose qui copie ; Jantzen par 
rapport au Louis XVL C'est hâ 
monde des aéroports, le style 
dutyfne.» C’est un type qui fume 
éos Monta pristo.au volant de sa 
RSnge 'Rover. » s Le mauvais 
cinéma fiançais, c’est une façon 
dâprqjétor'comme un pût esthéti- 
que 'et moral' les désirs de 
consommation d’une classe 
sociale -sans aucune spiritêafité: 
Lefoucft, par exemple, penseur 
riuC' réalisateur habita.- On - m’a 
reproché de frire parier Gérard 
Outy. Mais je préféra de tain Oury 
à 'Paroles et musique. Alors que 
Rohmer porte sur le même vide 
son regard, sa chaleur, sa spki- * 
tuaUté. » 

Et . le bon cinéma français 7 
t Etonnant de , quafité. . d'adéqua- 
tion à un satiété.. 0 arrive que 


succès commensal et qualité, 
artistique soient - fiés. Cehà qui 
avait ce San le plus fort, Tniffaut 
frisait des films totalement per- 
sonnels' et 'qui rapportaient de 
Forgent Uné pote énorme. SS on 
l'a tant pteitri, c’est qu’M était 
une personnalité 'emblématique. 
La France set un petit pays : 
quand les gens disparaissent, ce 
sont des partes immenses. 
Patrick Dewaere est mort; on 
essaie Giraudeau. Lhermitte, 
Anconina. dans. .des rôles qui 
étalent pour ké.etBs n’y arrivent 
pas.» 

. Depardieu.'? a C'est .Je fils 
voyou qu'on aime, que Ton p ré- 
fère et qui deviendra le «papa».. 
Depardieu, c’est Du Guescün~.» 

L'amour, spécialité française.. .- 
«Dans la vatStion de Racine, de 
Marivaux, plutôt la desc ript i on 
des sentiments. LesNuft^de Roh- 
mer. encore,- et cette' vision de la 

char, cette violence incroyable 

Le désir « inavoué — ou inassouvi 
— qu'fi porte aux très jaunes 
filles... . . 

» Nous vivons encore avec les 
cinéastes de la nouvelle vague. 
Comme 3s sont très bons, fis 
occupent totgours la, place. L'an 
dernier, fis ont tous dormé quel- 
que chose : R es nais, Rh/atte, 
Rohmer. Godard... » 

Le cinéma français a-t-il sas 
chances sur le marché, mondtel 7 
«Cast rifBcfia. -Le dnéma fran- 


çais perte français. Las Italiens; 
Visconti, Fellini, tournent en 
anglais, ou en muet ou tout 
comme. Cher noua, au contraire, 
c’est la langue qui co mp ta. Pour- 
quoi les classiques, Guitry, Jan- 
son, sont-Bs, tellement connus, 
diffusés de génération en généra- 
tion. avec les « mots » que Ton se 
répète. Cest i cause de la lan- 
gue. Mais ce cinéma qui parie 
français s'exporta mal. sauf, para- 
doxe, quand il est natibhal à 
l'extrême. Voyez Duras. Triiffaui. 
Ou bien, à Feutre bout Jean- 
Jacques Arnaud et lea grogne- 
ments die la Guerre du feu. Mate 
peut-être fauté revenir aux gro- 
gnements... » ' 

La télévision ? « Un - plaisir 
extraorrinâire. Avec la contrainte 
de /‘hebdomadaire, j'ai /Impres- 
sion d’être è la Warner tiens les 
années 40, et on me rit: lundi 
prochain tu vas foire un mélo... » 
Le Jeune homme passionné qui 
rie veut pas # abandonner las. 
Olympic» prépare une fSte : la 
c centième » d'e Etoiles et 
toiles », qui sera, te 26 rriars, en 
fait la cent vingt-sixième émis- 
sion, avec une pochette-surprise : 
les premières amours de Fellini 
racontées par te maître, te rocher 
des Grima ldi comme décor de 
film, en compagnie de Caroline, 
BB dansant avec Dario Morano... 
Des cadeaux I 

M. Ch. 


. . De cette seconde catégorie, 
on rapprochera la troisième, 
celle des auteurs, qu’on pour- 
rait nommer les « cinéastes du 
Moi », la caméra prenant chez 
eux le relais de la plume, et ne 
■ servant ;plus qu'à transcrire la 
parole intérieure au lieu d’être 
un instrument destiné à capter 
le réel et à créer de la fiction 
en lui donnant forme objec- 
tive. Duras, bien sûr. Godard 
semblant plutôt s’inspirer, des 
modèles musical er pictural . 

La relève de la fiction clas- 
sique, ainsi; est plutôt assurée 
par les - débutants venus de la 
passion cméphüique : celle-ci, 
du reste, marqué fortement 
leur création de son -empreinte 
(Boy - muets Girl, de Léo 
Càrax). Les Cahiers du 
cinéma, ayant définitivement 
rompu avec tout ce qui peut 
ressembler à l’engagement 
'idéologique' Ou à la recherche 
théorique, et renouant avec la 
voie royale du cinéma* de 
genre, sont au premier rang du 
mouvement ; Fitinéraire d’un 
Jean-Louis Comolli, de ta 
Ceclta, film politique, à Balles 
perdues, petit thriller moqueur 
et désinvolte, en passant par 
l’Ombre rouge, où ’ le cin éma 
engagé est « liquidé » par la 
doublé intrusion du romanes- 
que et de la. bande dessinée, 
est certes bien révélateur. 
Quant à Danièle Dubroux, elle 
commence sa carrière avec des 
Amants terribles , qui, pour 
être d’un tan très personnel, ne 
dissimulent pas. pour autant 
leur appartenance à la tradi- 
tion, .. . * 

Tradition théâtrale autant 
que cinématographique, mais 
sans doute esfcce là l'un des 
articles du - credo de nés .zéla- 
teurs du .« retour -aux sources » 
(profession de foi clairement 
proclamée par F usage de- la 
référence, voire de la citation 
textuelle). S’il est exact que le 1 
spectacle — 'érigé en valeur 
suprême pour les représentants 
de cette quatrième catégorie 
— . repose à la fois sur l’acteur 


ginairc et des fausses pistes, 
c’est, cm l’a deviné, celui de 
Rivette (et, peut-être, dans 
une assez large mesure, celui 
de Robfae-Grulet). Il consti- 
tuera si l’on veut la cinquième 
catégorie, dont celle qui serait 
représentée essentiellement 
par Raoul Ruiz (les Trois 
Couronnes du matelot ) nous 
semble très proche. 

Il resterait à évoquer le cas 
de ces cinéastes qui, au cours 
d’une carrière déjà longue et 
riche, sont demeurés dans une 
situation ambiguë, â mi- 
chemin du système et de la 
marginalité, oscillant de l'un à 
1 autre, selon la nature de leur 
fïhn ou la façon dont il est dis- 
tribué : Agnès Varda, Gérard 
Butin, Jean Rouch, Jean Eus- 
tache, Alain Cavalier, René 
Ailio... Mais ne peut-on se 
demander si ce n’est pas, au 
fond, l’audience limitée ren- 
contrée par leur œuvre qui 
leur a permis de rester à l’abri 
des concessions et des renie- 
ments? N’est-on pas en droit 
de dire la même chose d’un 
Marcel Hanoun, dont l’œuvre 
se construit patiemment, loin 
du tumulte et de la fièvre 
médiatiques (Un film est un 
étonnant journal intime sur 
pellicule), ou de Jean-Marie 
Stranb et Danièle Huiliiet, à 
qui Fera doit, peut-être, le plus 
beau film français de ces dix 
dernières années, Ame- 
rika/ Rapports de classe? Il 
est aussi, il est vrai, des 
cinéastes dont la carrière est 
font autant exempte de com- 
promis, et qui, sans doute, 
aimeraient parfois recueillir 
les faveurs d'un public un peu 
plus large, tels Paul Vecchi&li, 
dont l’œuvre, .très proche de la 
sensibilité populaire- (Corps à 
cœur. En haut des marches ). 
n‘a toujours pas trouvé accès 
aux grands circuits de distri- 
bution, ou René Gilson, prix 
Jean-Vïgo en 1980 pour Ma 
blonde, entends-tu dans la 
ville ? Au cinéma, le prix de 
l'indépendance. est parfois' un 
peu trop lourd. 
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LE CHOC DU FUTUR N'EXISTE PAS 

De l'informatique comme un sport au Club Méditerranée. 


Rbii-R 


égards 


N ’EN^ déplaise aux pro- 
phètes, le choc du 
futur n’existe pas. Si 
la mise en relation de- l’infor- 
matique et des techniques de 
communication représente 
sans doute une révolution 
scientifique ou technologique, 
celle-là n’est pas pour autant 
accoucheuse de transforma- 
tions sociales, de modifications 
des mentalités permettant plus 
d’inventivité, fournissant le 
support d’imaginaires nou- 
veaux, de rapports sociaux ori- 
ginaux, etc. 

Qu’on se rassure, ceux qui 
ne sauront pas manier l’infor- 
matique dans quelques années 
ne seront pas les analphabètes 
de demain. Ah ! stéréotype, 
quand tu nous tiens ! La pro- 
motion technologique des Tof- 
fler, Ducros et Cie traduit 
pourtant une sensibilité relati- 
vement neuve dans les rela- 
tions que nous entretenons. 


rapports différents à la moder- 
nité technologique. Les « tecb- 
nophiles » font pourtant 
comme si tout.le monde était 
dans le même sac : jeune, fon- 
ceur et moderne. _ Quand on 
exclut dans la litanie si morali- 
sante de la résistance au chan- 
gement ceux qui refluent la 
technologie ou lui sont Indiffé- 
rents, on ne se rend pas 
compte que ce discours ne /ait 

Î iu’exprimer, le plus souvent, 
e point de vue de ceux qui ont 
intérêt au changement. 

L’exemple de l’informatique 
.au Club Méditerranée montre 
que les potentialités techni- 
ques d’un objet, même ultra- 
sophistiqué comme la micro- 
informatique, ne produisent 
pas nécessairement des trans- 
formations dam la mentalité 
des gens qui l’utilisent. Quand 
le Club lance, en 1981, des 
ateliers de micro-informatique 
dans plusieurs de ses villages. 


Si la micro-informatique 
nous donne à tous le sentiment 
d’effacer les frontières, de 
révolutionner la vie quoti- 
dienne, ce n'est pas grâce à ses 
potentialités immenses ou à 
son emploi virtuel à la maison 
comme au bureau, mais parce 
qu’elle ne fait pas encore 
robjet de logiques sociales 
clairement repérables, dans le 
champ de la consommation. 
La micro-informatique n’est 
qu’un sous-produit du discours 
actuel sur rindividuaiisme. 

En effet,* la micro- 
informatique fait passer 
l’informatique d’un statut de* 
bien d’équipement, public et 
collectif, a celui d’un objet de 
consommation courante (ten- 
danciellement du moins), 
privé et individuel. Ce change- 
ment de statut évacue les 
connotations négatives atta- 
chées aujourd'hui au lourd, au 
collectif, au centralisé, syno- 
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avec les machines, analogue 
par ailleurs au souci porté à 
notre propre corps. Cette pro- 
motion mérite un embryon 
. d'analyse car elle nous rensei- 
gne non sur la technologie, 
mais sur l’évolution des idées 
et des mœurs dans la France 
d'aujourd’hui. 

L’évolution technologique 
que constitue le passage de 
rinformatique « tradition- 
nelle ». réservée aux informati- 
ciens, à la micro-informatique, 
accessible à tous, serait 
l'exemple typique d’un boule- 
versement de la vie quoti- 
dienne. Elle permettrait tout à 
la fois de transformer les rap- 
ports d’autorité dans les entre- 
prises, d’abolir les hiérarchies 
trop pesantes et le schéma du 
travailleur obéissant mais rou- 
tinier, le contrôle de la 
consommation par le consom- 
mateur, la modification de la 
vie familiale et de l’école par 
l'auto-éducation des enfants, le 
retour du travail à la maison, 
etc. Bref, le mariage de l’uto- 
pie technicienne et de celle du 
sujet souverain. .Cas typique 
du confusionnisme intellectuel 
qui fait mécaniquement d’une 
innovation technique une inno- 
vation sociale. C’est parce 
qu’ils mélangent l’une et 
1 autre que certains croient au 
choc du futur, oubliant ainsi 
que les rapports à la technique 
ne sont jamais d’ordre techni- 
que, mais d’ordre social 

En matière de micro- 
informatique, l'innovation 
technique est des plus simples 
à énoncer: elle se caractérise 
par la miniaturisation (les 
puces) et la possibilité 
d’employer les langages évo- 
lués (logo et basic surtout) 
plus faciles d'accès qu’un lan- 
gage machine (l'assembleur, 
par exemple). Elle donne donc 
un second souffle à l’informa- 
tique en élargissant dans des 
proportions considérables sa 
clientèle potentielle. Ce 
constat n’autorise pas pour 
autant à conclure à des inno- 
vations socio-culturelles, il ne 
nous indique pas comment dif- 
férents groupes sociaux perçoi- 
vent cette évolution, comment 
leurs expériences sociales dif- 
férenciées conditionnent des 


il ne révolutionne pas sa 
conception du loisir. Au 
contraire, il la modernise en la 
mettant au goût du jour. 

Il initie pendant une ou 
deux semaines les « GM » au 
basîc et, depuis 1984, au logo, 
sur des micro-ordinateurs à 
raison d’une heure par jour, 
entre de multiples activités. 
Comment? Dès la première 
heure, on pianote sur sa 
machine de la même façon 
qu’un débutant est invité à 
grimper tout de suite sur une 
planche à- voile. Le Club ne 
s’embarrasse pas de méthodes 
d’apprentissage scolaire, du 
carcan de la pédagogie et de 
ses classements minutieux. 

Le secret de cette manière 
d’envisager l'informatique 
consiste à banaliser une 
consommation de pointe, afin 
de rendre le Club remarqua- 
ble, unique en son genre. Ce 
faisant, on conforte l’image 
d’une entreprise d’avant-garde 
vendant des services d’avant- 
garde. La . recette ? Elle est 
fort simple : les «GO» ne 
s'enferment pas dans l’éti- 
quette « informaticiens », iis 
sont accessibles, utilisent le 
langage le moins technique 
possible, installent les « GM » 
ri»ns une ambiance décontrac- 
tée et sont â leur écoute. 

Quelles que soient les moti- 
vations des « GM », rinforma- 
tique est enseignée dans le 
même esprit que les sports : 
comme un loisir, avec seule- 
ment sk difficultés spécifi- 
ques. Les «GM» apprennent 

au Club une technique techno- 
logique comme ils s’initient ou 
se distraient avec une techni- 
que corporelle. Ils se mettent à 
rinformatique non parce 
qu’elle est susceptible de servir 
h quelque chose - la fonction 
instrumentale est secondaire, 
- mais parce qu’elle est 
encore relativement difficile 
d’accès. Pour dire les choses 
avec brutalité, l'informatique 
ça sert d’abord à apprendre 
l’informatique. Paradoxe ? 
Certainement pas quand on se 
rappelle que Mac Luhan nous 
a appris, ü y a longtemps déjà, 
que « ie medium, c'est le mes- 
sage». 


nyme, croit-on, d’emprise sur 
les personnes, d'étouffement 
des libertés et des initiatives 
créatrices. Un consensus 
paraît s’instaurer sur une tech- 
nologie donnée d'emblée dans 
une naturalité conviviale. Si 
rinformatique lourde faisait 
peser le danger d'une domina- 
tion politique, d’un contrôle . 
social généralisé, l’informati- 
que légère, elle, serait au ser- 
vice de l'individu, se soumet- 
trait à la multiplicité de ses 
désirs. Elle restituerait au 
sujet sa souveraineté, accroî- 
trait son autonomie par rap- 
port aux contraintes diverses 
de la vie sociale. Prisonnière 
d’une société qm- succombe à 
l’intime, à l'épidémie de l'indi- 
vidu, avec le même ravisse- 
ment que Juliette au vice'dans 
le livre du divin marquis, elle 
fait ainsi partie de ce courant 
culturel qui contribue à dis- 
qualifier les grands appareils 


technologiques autant que 
politiques. Symptomatique de 
ce consensus est l’insistance 
' sur le jeu (tellement inoffen- 
sif), sur Les enfants (si inno- 
cents en apparence, même 
quand ils bloquent l’ordinateur 
du Pentagone; ou la tendance 
à donner des noms aux ordina- 
teurs comme s'ils étaient 
humains... presque humains. 
L’évolution technologique a 
seulement rendu possible le 
raccrochement de l’informati- 
que aux valeurs- privées qui 
caractérisent la consommation 
courante. Or, stéréotype 
oblige, ce qui est privé doit 
être personnalisant, doit per- 
mettre d’obtenir de la plus- 
value psychologique, autre- 
ment dit, de se vivre comme 
incommensurable. 

Le choc du futur n’est donc 
qu’une métaphore démocrati- 
que appliquée à une consom- 
mation technique en pointe sur 
son temps. L'élargissement du 
public de l’informatique par la 
micro-informatique dynamise 
les différences (c’est à votre 
portée et vous en faites, ce que 
bon vous semble) qui ne sont 
plus ni le privilège de 
quelques-uns ni le droit 
réclamé par des minorités 
diverses, mais le devoir de 
modernité. La nouvelle sensi- 
bilité aux technologies n'est 
pas autre chose que cette nou- 
velle normalité. Concernant 
pour l’essentiel le développe- 
ment de son «moi», elle ne 
peut être ie lieu que de déri- 
soires enjeux si l'on excepte 
bien entendu les enjeux finan-, 
ciers et industriels. Dans 
ce contexte, la micro- 
informatique représente moins 
l’axe du progrès technique 
venant bouleverser nos modes 
de vie que la pointe du pro- 
grès psychologique: s’oppo- 
sant à des technologies classi- 
ques de communication 
comme la télévision, source de 
passivité - ce que personne 
n’a jamais prouvé, - elle ins- 
talle l’usager (on ne dit plus ie 
consommateur) dans une 
construction culturelle où il est 
poussé à se réaliser, à partici- 
per, à être actif. Là micro- 
informatique n'est donc pas de 
ce point de vue une innovation 
culturelle :■ elle ne fait que 
mettre en relief la soumission 
nouvelle de la technologie à la 
psychologie. Elle exprime, ni 
plus ni moins, les idéaux 
démocratiques de la consom- 
mation moderne qui enjoi- 
gnent à chacun d’être la 
vedette de sa propre vie plutôt 
que le spectateur de la vie des 
autres. 

L BACHMAN. 
et A." EHRENBERG. 

• AHteurs de Tropiques du 
futur — rinformatique au Club 
Méditerranée, rapport rédigé pour 
le SPES/DGT. 


CREATION D'INITIAL 

Nouvelles images, nouveaux producteurs ’. 


ABORD 
DU LANCE-VISA 


U N porte-avions, le Cle- 
menceau, un sous- 
marin classique, la 
fraya, un forfait de cinq jours 
signé par ira agence de publi- 
cité et l'armée, l'armée fran- 
çaise - après le coup de fil 
décisif d'un président de la 
République qui se souvenait de 
la c campagne » mariée pou 1 lui 
par carte agence, — déc (dé- 
ifient la publicité se permet 
tout. 

Déjà entrée dans les familles, 
dans les écoles, è fégfise, elle 
n'avait .pas encore investi 
l'armée, ni les couloirs du pou- 
voir. En attendant de louer pour 
un temps, le temps d'un film 
publicitaire, la salle du conseil 
des ministres et peut-être les 
ministres eux-mêmes, en guise 
■de figurants — le premier qui 
osera cela entrera dans l'his- 
toire, - les troupes de l’agence 
RSCG (Roux, etc.) ont requis la 
Royale. Rien de moins. 

Il y i pou, le porte-avions 
Clemenceau, et son équipage au 
complet, devait quitter Toulon, 
son port d'attache, pour partir 
en exercice au large de la Côte 
d* Azur. Dans le même temps, 
Yves Lucas, . rédacteur- 
concepteur, et Richard Raynal, 
directeur de création de RSCG, 
imaginaient à leur table de tra- 
vaB un fBm encore plus ambi- 
tieux que «les chevrons sau- 
vages » — déjà réalisé par 
Richard Raynal - pour le lance- 
ment de la Citroën Visa GTI. 

Dana le hangar d'un porte- 
avions, la petits vdfoca donne- 
rait dans la frime au milieu d'un 
groupe de pSotes s’apprêtant à 
rejoindre leurs appareils. Dis- 
cussion de son conducteur avec 
les pilotes : * Je te parie que ma 
Visa décodera plus vite que ton 
Super-Etendard... » Pari stu- 
pide, pari tenu. Un ascenseur 
élève ie groupe et ta voiture 
jusqu'à ta piste d'envol. Les 
moteurs chauffent. Un Super- 
Etendard est amené au centra 
de la piste et arrimé A la cata- 
pulte. Plein gaz, il décolle. Aus- 
sitôt, ta Visa est animée à son 
tour. Et décolla, à plus de 
230 kilomètres è l’heure. En un 
instant, la voiture rejoint l'avion, 
signes de victoire du conduc- 
teur, puis, inéluctablement, 
tombe à l’eau. Les pilotes sur le 
pont rigolant doucement. 

Quelques instants plus tard, 
la Visa réapparût des profon- 
deurs marines négligemment 
posée sur un sous-marin qui 
remonte à la surface. Moralité : 
« Bis décoiffa et moi j'arrache 
avec elle a (Julien Clerc) et 
a Visa GTI, la GTI sauvage » 
(Citroën). 

CQFD. Et les publicitaires 
l'ont fat, secondés fort ha Mo- 


ment par Jean Becker è la réali- 
sation, aimé de quatre caméras 
et d'un hélicoptère. Une minute 
de cinéma authentique tournée 
an line saule prise. Perfor- 
mance. Au son, Denise Don- 
dars, qui a mixé le bruit réel du 
navire, la chanson de Julien 
Clerc et la Cadet Corps March 
d’Edrich SJabert avec une 
impressionnante habileté. Et 
l'armée a tout accepté. 
D'enthousiasme, affirme 
Richard Raynal, et on le croit. 
Ça se voit à l'image. 

On ne sait ce qu'est devenue 
ta commission armée-jeunesse ; 
on ne sait quelle traduction ont 
trouvé les cfiscours tenus depuis 
des lustres qui voulaient récon- 
cfliar l'armée la nation. On 
peut être sûr que ce petit film 
fera mieux que tout cela. Las 
mêmes, tels Richard Raynal, 
fervent antimilitariste B y a peu 
encore, qui s'indignaient de la 
visite de Jean Gabin sur ta Foch 
ou des parades militaires orga- 
nisées par Yves Mourousi dans 
tas jardins des Tuileries décou- 
vrent aujourd'hui l'utilité de 
cette moins c grande muette » 
et, dans un monde troublé, 
l' importance de sa mission de 
paix. Las temps changent. 

Sur un tout autre registre, 
r autre bonne production de ce 
mois de mars chez RSCG sera 
.certainement ta nouveau film de 
30 secondes tourné pour Woo- 
lite, interprété par Miou-Miou. 

Récemment, dans la famille 
Woofite, on avait déjà eu ta 
père, Jacques Dutronc, qui 
découvrait tas vertus économi- 
ques de cette lessive. On avait 
eu aussi la mère, Catherine 
Déneuve, qui en vantait la spé- 
cificité, une lesive pour la laine. 
On avait eu encore la fille, Cêo 
Goldsrmth, qui nous enseignait 
que Woofite était l'ami des tex- 
tiles délicats. 

Miou-Miou boucle ta boude. 
Woofite est son produit de 
beauté. Dans la douce lumière 
d’un appartement parisien, 
l'actrice, magnifique, chante : 
Woofite ne feutre pas, ne. ternit 
pas, n'abène pas. Sur un air de 
Rossini. Coup de sonnette. 
Miou-Miou descend les marchas 
de son cfciptax et ouvre la porte : 
un baryton plus italien que 
nature s'enflamme : « Woofite 
lave plus beBe ». Miou-Miou 
sourit, puis rit. Comme pour se 
moquer d'elle-même et de’ son 
rôle, de Woofite et du film. 
Avec tellement de gentillesse et 
de persuasion que l'on n'a pas 
coupé la scène. Avec raison. Un 
coup de cœur comme cela ne se 
refuse pas. 

OLIVIER SCHMITT. 


I LS sont jeunes, tous deux poly- 
techniciens et viennent de se 
lancer dans la production 
d'images. 

La création de leur société. Ini- 
tial. était un petit événement mon- 
dain très parisien l’autre semaine, 
mars elle risque aussi d'apporter un 
peu d’air frais dans l'audiovisuel 
français. Les responsables d'initial 
ont en effet plus d’atouts que leur 
simple diplôme d’une grande école. 
M. Jean Cazès était responsable 
du service commercial d’Antame 2 
avant de devenir ta conseiller du 
ministre de ta culture pour le 
cinéma et les industries culturelles. 
M. Denis Freyd, ancien responsable 
de ta production à l'Institut natio- 
nal de la communication auebovi- 
sueOe est un spécialiste reconnu 
des nouvelles images. 

Derrière eux, on trouve trois 
actionnaires de poids : ta Caisse 
des dépôts et consignations. Inno- 
vacom (département de ta Sofi- 


nova spécialisé dans ta capital- 
risque audiovisuel an liaison avec la 
direction générale (tas télécommu- 
nications) et TeJapkmjras, un des 
plus importants producteurs et dis- 
tributeurs américains indépen- 
dants. On ne saurait marier- plus 
habilement financement public et 
privé, enracinement institutionnel 
français et ouverture sur l'étranger. 
Mata ce cocktail bien dosé apporta 
surtout à Initial 10 millions de 

francs de financement è long 
terme. Une somme dont aucun 
producteur indépendant ne peut 
disposer et que les grands groupes 
de communication français préfè- 
rent investir traditionnellement 
dans la distribution et dans 
l’exploitation plutôt que se risquer 
dans ta production. 

Avec ces fonds, Initial compte 
bien jouer les trouble-fête et 
démontrer d'abord que l’heure est 
au dédotaonnement entre cinéma. 


télévision ou autres technologies. 
La société a déjà coproduit avec ta 
Canada un long métrage de Jean 
Beaudn; c ta Matou » (avec Jean 
Carmet et ' Julien Giâamar), film 
couplé avec une série de six heures 
pour Antenne 2. Pour cette année, 
un projet de long métrage réunit 
Raoul Ruiz et Raphaël Pividal sur 
une nouvelle de Stevenson. En 
télévision. Initia] travaille sur deux- 
grandes séries documentaires : 
«Les tentations de l’Occident s, 
cinq heures sur le Japon, qui réu- 
nissent des télévisions de France, 
d'Italie, de Belgique et du Japon, 
et c Dtnning in France », coproduit 
avec RI 3. où Pierre SaEnger fera 
découvrir en traira épisodes aux 
Américains les sommets de la cui- 
sine française. 

Il faut y ajouter une fiction pour 
ta jeunesse - utilisant nombre de 
trucages vidéo - et une séria 
d'animation en trente-neuf épi- 
sodes avec le Canada. Loin de 


s'enfermer dans l'Hexagone, initial 
se spécialise dans les productions 
à vocation internationale, seules 
capables de trouver un marché. 
Décidés à prouver que la produc- 
tion privée est une activité renta- 
ble, MM. Jaan Cazès et Denis 
Freyd entendent également 
démontrer qu'il n’est pas trop tôt 
pour s'intéresser aux nouvelles 
technologies. Initial travaille sur 
deux vidéodisques interactifs et 
tance un appel d'offres pour la pro- 
grammation de quinze journées de 
jeux sur irai canal d'un réseau câblé 
pour la fm de l'année. L'expérience 
servira de maquette pour un ser- 
vice permanent dans la cadre des 
études de ta mission « TV câble ». 
Elle comprendra des jeux interac- 
tifs, mata aussi des jeux télévisés 
tradrtionnds. Une maraère de se 
préparer aussi aux futures télévi- 
sions privées. 

JEAN-FRANÇOIS LACAN. 
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EROS ET POLITIQUE 


« Passage du témoin » de Henri Colpi à Pierre Bourgeade. 


"W^EPUIS son premier 
m. Ë roman, les Immor- 
telles, en 1966, Pierre 
Bourgeade construit une 
œuvre faite à la fins de courts 
récits élégants, frivoles, voire 
libertins, et de textes plus 
ambitieux, nés d'une réflexion 
sur les tragédies de V Histoire. 
Sa veine légère lui a valu la 
réputation d'un auteur éroti- 
que, tandis que son inspiration 
* sérieuse» lui attirait celle 
d’un écrivain politique renfor- 
cée par ses nombreuses prises 
de position dans les colonnes 
du Monde. Sur .cette dualité, 
Pierre Bourgeade s’explique, 
en réponse aux questions du 
cinéaste Henri Colpi. Il 
expose sa conception de la lit- 
térature, mais fait part aussi 
de révolution de sa pensée sur 
lé grave problème de la peine 
de mort — T. F. 


L- IA LITTÉRATURE 

H. Colpi. — De tous les 
sujets que je pourrais aborder 
avec vous, littérature, théâtre, 
politique... il en est un qui 
m’intéresse tout particulière- 
ment, c’est Pierre Bourgeade, 
écrivain français. -T anne rais 
tout d’abord vous demander 
comment vous êtes venu à la 
littérature. 

P. Bourgeade. — C’est .très 
simple. Dès mon enfance, j’ai 
désiré écrire. Je suis né dans 
les Pyrénées-Atlantiques et le' 
premier livre que j’ai écrit est 
un journal de la guerre d’Espa- 
gne, qui nous a toujours été 
proche puisqu’elle se déroulait 
à notre porte. 

Mon père, d’origine bas- 
quaise, était percepteur dans 
un petit vinage dn Béarn ; ma 
mère était fille d’ûn petit 
exploitant local. Un dimanche, 
je suis allé avec les gens du 
village, jusqu’à Hendaye, voir 
les combattants s’affronter à 
coups de canon à Fontarabie. 
Pavais huit ans et demi ; c’est 
là, je crois, que, décidant de 
tenir le journal de ce que je 
venais de voir, j’ai été pris à la 
fois par les virus de la littéra- 
ture et de l’histoire qui ne 
m’ont pas quitté. 

H. Colpi. — Ce que j’aime 
particulièrement dans votre 
oeuvre, c’est la langue, le style. 
C’est pourquoi je disais tout à' 
l’heure, Pierre Bourgeade écri- 
vain français. 

P. .Bourgeade. - La langue 
est en effet quelque chose de 
très impartant pour moi. Mes 
grands-parents maternels par- 
laient patois ; mon grand-père 
paternel, maire de son village, 
interdisait à ses petits-enfants 
de parier patois - je le parie 


encore! Evidemment, la lan- 
gue française était pour moi 
quelque chose de formidabie. 
J’aime beaucoup le fiançais. 
Bien sûr, je reste attaché à ma 
région, qui est très patficula- 
riste, mais je crois qu’on est 
d’abord , fils de sa langue. La 
France existe et existera beau- 
coup par sa langue. 

T. Ferenczi. — Vous 
reconnaissez-vous dans la défi- 
nition d’auteur érotique ? 

P. Bourgeade. - Je crois 
d’abord qu’un écrivain doit 
s’exprimer avec sincérité, 
auquel cas, il. ne peut exclure 
la sexualité. Je n’ai publié mon 
premier livre qu'à quarante 
ans. Je suis né à quarante ans, 
le jour où Georges Lambrichs, 
directeur de la collection « le 
Chemin » chez Gallimard, a 
eu par hasard mon manuscrit 
entre les mains et a décidé de 
le publier. A l’époque, les 
théories du nouveau roman 
étaient en vogue, théories 
selon lesquelles, l’écriture était 
arrivée à une espèce de terme, 
la littérature n’était qu’un 
objet inaccessible. On ne pou- 
vait pins parler du temps his- 
torique, présenter des person- 
nages animés par la seule 
volonté du romancier... Or, je 
crois que la littérature était an 
contraire en train de naître, 
comme les faits l’ont ensuite 
prouvé. Elle s’est développée 
dans une direction qui n’a pas 
été celle du nouveau roman. 
Direction que n’a pas reconnue 
la critique, universitaire en 
particulier. E s’agissait d’un 
retour, on d’une .avancée, dn 
romancier dans son histoire 
qui était double : : d’une part, 
l’histoire, de son peuple, 
d’autre part sa propre histoire, 
laquelle inclut la Sexualité, s’il 
est Sincère. On me présente 
parfois comme un écrivain, 
chez qui coexistent deux ten? 
dances, l’une dirigée, vers l’his- 
toire, l’autre vers l’érotisme ; fl 
ne s’agit en fait que . d’une 
seule et . même tendance à 
envisager l’homme à . la fois 
dans son .temps et dans son 
histoire personnelle. Si l’écri- 
vain est sincère, il est souvent 
aux franges de l'érotisme, de 
l’obscénité même. Pourquoi 
pas, puisqu’à l’intérieur de 
nous tout se confond ? 

.H. CotpL - Je trouve.que 
vous maniez la langue, de 
manière remarquable. Je suis 
toujours étonné, en même 
temps qu’ému, par ces phrases 
brèves que suivent immédiate- 
ment un long andante, une 
page entière sans point... 

P. Bourgeade. — Je crois 
que l’écriture n’est que la tra- 
duction de la -pulsion inté- 



Pkm Bourgeade* ni en 1927, est Fantem- fume dizaine de' 
romans, dont le dernier, h Fin da monde, a para en 1984 chez 
Denoëi, et de plusieurs pièces de théâtre, dont deux vont être 
jouées au Théâtre Marie-Stuart à partir ihr'K mars, cependant 
(rime adaptation des Oiseaux tTAristophane est présentée au 
• Théâtre du Rond-Point. 
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rieure de Fécrivain. De même 
qqe chaque individu a sa respi- 
ration, son langage, ses gestes, 
de même il a son écriture: On 
reconnaît tout de suite les écri- 
tures fabriquées.. 

Ce .point : de. .vue ■ nr’a 
d’emblée écarté de toute école; 
Je me suis par exemple opposé 
.à la tentative (te PiiiHppe'SoL 
ters, que pal ailleurs j’admire 
comme écrivain,-de -fonder une 
école avec Tel Quel. Je ne 
crois pas qu’il puisse ÿ avoir 
d’écoles en art. Mon écriture, 
tantôt brève, ‘ tantôt ample, 
correspond à un rythme- inté- 
rieur. Chaque écrivain vérita- 
ble a le sien, qu’il est facile de 
reconnaître, d’aimer... et qui 
révèle fidèlement son intimité. 

H. Colpi. - Si j’admire 
beaucoup votre style, j’aime- 
rais également souligner com- 
bien .oh .'s’amuse à vous lire. 
Peimettez-moj .de. citer. , une 
phrasé de votre dernier 
'roman : « Pour la seconde fois 
en vingt - secondes, - je vois le 
plaisir envahir son visage 
aussi distinctement que Tùn 
voit un camion de quinze 
tonnés déboucher dans Un sens 
interdit Ma gorge malgré moi 
laisse échapper un cri m de 
désespoir- qui ' ressemble à 
l'éclatement d’un pneu. *"• 

P. Bowgeade. Je crois 
que la littérature doit avancer 
avec son temps, et donc renou- 
veler ses métaphores. Borgès 
notait que les véritables méta- 
phores sont les lieux communs, 
celles qui appartiennent à tout 
le monde. L’image dn crois- 
sant de lune a traversé les siè- 
cles précisément parce que 
cette- belle image ne provoque 
aucun étonnfcment. O notait 
aussi 1’abondance dans ' les lit- 
tératures archaïques 'de' méta- 
.phores très curieuses. Ainsi ce 
vers d’un sonnet ■ de Quevedo 


qui a trait au -tombeau d’un 
grand capitaine espagnol 

« Ton tombeau -d'est 
l’immensité étoilée 

Et ton épitaphe la Haie son-, 
glante». • 

A mon échelte; j’ai tenté 
d’introduire par. d’humbles 
upétaphores les éléments de la 
société contemporaine comme 

la cî vfHitfltifm flntnrp nbilff dan» . 
les déchirements' d’âme dé - 
mon héros. . . " 

R. Colpi. - Vous avez Râ- 
lement écrit pour le théâtre... 

P, Bourgeade. — Le théâtre 
en tant qu’ârt' connexe à-la lit- 
térature, m’à toujours inté- 
ressé. Borgès, dans une nou- 
velle intitulée la Quête 
d’Averroès raconte Fhistaire ' 
du grand philosophe arabe qui 
est mis à mort pour mensonge 
par ses compatriotes an retour 
d’un voyage en Grèce parce 
qu’il a- vu, tlit-3, des cavaüersc 
morts remonter à cheval et 
ren tr e r chez eux. Ne disposant 
pas du terme, il ne peut expli- 
quer qu’il a vu du théâtre 
les Arabes n’ont pas connu le 
théâtre. Le théâtre est faso- ' 
nanti Die plus, c’est un temps 
de repos pour- Fécrivain, qui 
partage sa responsabilité, avec - 
le metteur en scène, le décora- 
teur, les acteurs... Ce travail 
d’équipe est passionnant, mais 
fl est. un peu dangereux. Le- 
partage des responsabilités, 
l’excitation du travail en com- 
mun peuvent conduire .à 
l'indulgence des uns à l’égard 
des autres, qui se pote parfois 
sur. l’objet théâtral, lui-même. 
Devant la page .Manche^ l’écri- 
vain est un critique plus vigi-, 
lanti.. • . 

IL - LA PEINE DE MORT . 

T. Ferenczi. — Vous 
m’ayez dit tout à l’heure que 
vous nvez été amené à rfmnger 


de p o sitio n sur un problème 
aussi important que celui de la 
peine de mort... 

P. Bourgeade. - H s’agit 
là d’une question très grave. 
J’ai connu sur ce sujet, à ma 
grande surprise, une évolution 
depuis quelques années. 
J’avais toujours été un adver- 
saire de la peine de mort, 
d’autant que j’ai commencé 
dans la vie comme avocat. Ait 
début de ma carrière, j’ai eu, 
en 1952, à rendre visite aux 
SS, jeunes gens de mon âge, 
qui avaient brûlé Oradonr et 
qui ont été jugés à Bordeaux. 
Û est alors entré dans ma 
conscience - comme une 
écharde. Parmi les gens qui 
avaient commis le crime 
d’Oradour, fl y avait des Fran- 
çais, Alsaciens rentrés chez 
eux à la fin de la guerre et 
venus se faire juger à Bor- 
deaux en tant que prévenus 
libres, alors qu’ils avaient par- 
ticipé à cette opération infer- 
nale. Le jugement prononcé a 
été d’une grande indulgence : 
ü n’y a pas eu de condamna- 
tion à mort parce qu’il y avait 
des Français qui, malgré eux, 
avaient participé au crime. Je 
me suis alors rendu- compte 
combien ces questions de vie 
et. de mort demandaient à être 
abordées avec nne grande 
réserve, qu’elles tenaient beau- 
coup aux condition* des 
cri mes , ,- é des guerres, . e tc. , 
jamais les mêmes,* et qu’elles 
pouvaient être appréciées très 
différemment selon les 
consciences. Donc, j’avais tou- 
jours été contre la peine de 
mort. 

Récemment mon opinion a 
brusquement changé sur ce 
grave sujet Je dois dire que, 
bien qu’âgé, j’ai des enfants 
tout petits, des bébés. En 
voyant mes bébés et d’autres 
de leur âge, j’ai fait la décou- 
verte de Finnocence. L’inno- 
cence de ces enfanta m’est 
apparue (Comme une valeur 
absolument sacrée. J’ai été 
amené à penser, que celui qui 
attente à cette innocence doit 
subir un châtiment à la : hau- 
teur de son outrage. Un fait 
divers récent comme l’affaire 
Grégory n’a pu que renforcer 
ma poshfrm. Celui qui a jeté 
un enfant vivant, pieds - et 
poings liés, dans une rivière 
doit subir les conséquences dé 
son acte.. 

Cette conviction, dont j’ai 
presque honte, s’est imposée à 
moi avec une force viscérale. 
T ai cherché des justifications 
théoriques à cette position vis- 
cérale. ' 

Tout d’abord un argument 
de forme : la peine -de mort, 
loin d’être use vengeance indi- 
viduelle, est exercée par la col- 
lectivité. Si à un moment de 
son histoire, on peuple estime 
que le peine de mort doit figu- 
rer dans l’échelle de ses 
peines, qui pourrait r e m e t tr e 
en question cette volonté et an 
nom de quoi ? ' Je parle bien 
sûr des hommes qui exercent 
des responsabilités publiques, 
chacun restant libre d’adopter 
dans sa conscience la position 
contraire. Çet argument vaut 
aussi bien, remarqnons-le, 
pour l’abolition. 

Le second argument serait 
de cohérence. 

M. Mitterrand. a eu le grand- 
courage de faire voter l’aboli- 
tion de la peine de ment, mais 
il est partisan de la force de 
d i ssuasion nucléaire. Je trouve 
incohérent qu’on puisse être ' 
partisan de l’abolition de la 


peine de mort en matière de 
crime individuel et partisan du 
crime collectif que constitue- 
rait la g uer r e atomique, dont 
on sait bien qu’elle ne sera pas 
déclenchée contre les armées, 
mais contre les populations 
civiles des grandes métropoles. 

Mon troisième argument est 
historique. Même si la campa- 
gne pour son rétablissement en 
France est .actuellement menée 
par un mouvement réaction- 
naire, l’histoire nous enseigne 
que tes peuples qui se forment 
ont toujours été d’accord pour 
appliquer la peine de mort. 
Personne ne peut reprocher 
aux révolutionnaires de 1791- 
1793 d’avoir fait fonctionner 
la guillotine ou au tribunal de 
Nüremberg d’avoir condamné 
onze dignitaires nazis à la 
potence. Ceux qui ont com- 
mandé tes horreurs des camps 
de concentration méritaient la 
mort. 

Mon quatrième argument, à 
mon avis le plus convaincant, 
est que la peine de mort a 
valeur symbolique. Par elle, la 
société se se venge pas, elle 
n’exprime pas non plus son 
désir d’empêcher le criminel 
de récidiver, ni même celui de 
prononcer une peine exem- 
plaire Non, la société affirme 
seulement que pour elle l’inno- 
cence est une valeur sacrée. 
Une société, qui se donne 
comipe société humaine, doit 
instaurer ou restaurer des 
valeurs sacrées. Nous n’avons 
plus guère de dieux : pour ma 
part, je ne crois pas que le 
sacré réside en Dieu, mais 
bien dam les enfants, qui sont 
l’avenir de la société. Une 
société abolitionniste est une 
société d’où 1e sacré a disparu. 

Nous avons vu une société 
élever Finnocence à la hauteur 
d’une valeur. Ce fut au temps 
des nazis, qui l’avaient outra- 
gée. Himmler ne fut pas 
pendu parce qu’il avait défait 
l’année française en 1940, 
mais parce que des femmes et 
des enfants juifs avaient été 
raflés, mis dans des wagons à 
bestiaux et brûlés comme du 
bois. 

Notre société ne pourra 
retrouver ses forces qu’en 
retrouvant la notion de sacré, 
en restaurant la valeur de 
l’innocence et la défense de 
l’innocent 

nl-léonbuum 

H. CotpL — Vous travaillez 
actuellement •à un projet sur 
Léon Blum pour la télévision... 

; Bourgeade. - En effet, ü 
s agit d’une grande soirée sur 
Léon Bhun qui sera présentée 
en 1986 pour le 50 e anniver- 
saire du Front populaire. J’ai 
passé les six derniers mois à 
lire ses Œuvres complètes ; je 
con n aissais ses positions, ses 
idées, mais j’ignorais quel 
grand écrivain et quel grand 
esprit il était 

11 n’a jamais varié sur les 
grands principes démocrati- 
ques, mais il était je crois, un . 
grand idéaliste. Beaucoup de 
ses erreurs, qui ne sont pas 
sans rappeler ce qui s’est passé 


un peu naïf, 


France-Culture, samedi 
2 mars, 19 h 15 : Pierre 
Bourgeade- Philippe So tiers 
(reAfluàkm u aroed -6 msn. 
14 h 30). 

Saned 9 msn, 19 h 15 : 
PMHppe Soüers-Hector Bfea- 
clotti (rcdifftufoa mercredi 
13 mais, 14 h 30). 


T*r 




j SSK — as— 






NOUVELLE 


LE MONDE AUJOURD’HUI VT 
DIMANCHE 3 -LUNDI 4 MARS 198S Al 


CELUI QUI AVAIT ÉPOUSÉ LES TROIS SŒURS 


par Jean-Pierre Otte 


A U cœur de l'hiver 80, 
en fin de journée, 
alors que l’air sem-» 
blait pris dans la matière, d’un 
• verre obscur, l’on pouvait croi- 
ser Alban B. dans presque tous 
les cafés situés à Cahors le 
long du grand boulevard Gam- 
betta, Au Tivoli, au Café du 
Palais et le plus couramment 
au Bordeaux près de la préfec- 
ture, en haut.de la ville. 

Il arrivait hors d’haleine, 
comme si, de façon tacite, il 
avait convenu là d'un rendez- 
vous. Du dehors, 3 se penchait 
pour distinguer les visages der- 
rière les perspectives fuyantes 
du boulevard que réfléchis- 
saient les grandes vitres. 

D entrait sans regarder per- 
sonne, s’asseyait autour d’une 
table animée, prenait pour lui 
une menthe à l’eau — aimant 
ce goût, confiait-il, qui glaçait 
rhaleine et la rendait presque 
transparente, tandis que l’hiver 
s’était arrêté au-dessus de la 
ville tel un grand oiseau silen- 
cieux. 

Continuellement 3 racontait 
la même histoire. Les mots, 
comme sous une aiguille, 
s’étaient gravés dans le vernis 
noir d'un microsillon - et 
s’élevait alors, à chaque fois, 
une voix monocorde, étrange, 
éperdue. 

Dans une rencontre, 3 y a 
ce principe selon leqael l’on 
n’entretient quelqu'un que de 
choses qui sont en lui, peut- 
être à son insu, d’une manière 
ou d’une antre. Pourtant l’on 
reste désemparé, interdit : on 
rencontre alors celai que l'an 
est pour soi-même. 

Alban B. se mettait à par- 
ler, sans demander de la part 
de ceux qui l'entouraient ni 
réponse, ni approbation, ni api- 
toiement. Il avait seulement 
besoin de présence, d’atten- 
tion, de complicité, et d’une 
capacité d’écoute pour lui per- 
mettre d’explorer, d’exprimer, 
un univers familier, et* après 
uxl long étourdissement, d’être 
enfin celui à qui toutes ces 
choses étaient arrivées. A 
farce de les reprendre, à force 
de les répéter, les mêmes mots 
s’étaient affermis, nets, drus et 
sans bavure — et Alban B. 
pensait sans doute qu’à la lon- 
gue les paroles rendraient un 
peu d'épaisseur et de consis- 
tance aux événements qui 
Tavaient traversé. 

Ainsi commençai t-3 tou- 
jours : 

« Dieu vous préserve à 
jamais d'épouser les trois 
sœurs!» 

Ensuite, dans sa barbe peu 
fournie, il marmonnait quel- 
ques répliques apprises par 
cœur dans Tchékhov : 'Pour- 
quoi êtes-vous toujours en 
noir? - Je porte le deuil de 
ma vie. Je suis malheureuse. » 
Et cela faisait, au sortir de ses 
lèvres fines, une petite musi- 
que plaintive, à peine comme 
un peu de vent glissant entre 
les" branches d’un églantier. 

« J’avais fait la connais- 
sance de l'ainée de manière 
inattendue et extravagante, 
racontait-iL Marianne arbo- 
rait, arbore encore une cheve- 
lure rousse et abondante , et sa 
peau, de façon troublante , est 
blanche, lumineuse, éclairée 
de l’intérieur, peau de lait 
délicieusement mouchetée de 
taches de son et d’éphélides. 
J’avais été ébloui sur le 
champ. 

m Elle était descendue au 
bain-douche et je l’avais sui- 
vie, sans comprendre ce qui 
m’emportait. Mes mouve- 
ments s'accomplissaient sans 
moi . Nous avions traversé 
- moi relié à elle par une 
corde invisible - de longs 
couloirs laqués d'émail blanc. 
Elle était entrée dans une 
cabine sans se retourner une 
seule fois et - je vous prie de 
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penser qu’il ne s’agissait pas 
là d’tfne fâcheuse habitude — 
j’avais glissé derrière elle le 
verrou extérieur. Quel démon 
s’était emparé, de moi? Une 
sensation nouvelle, volup- 
tueuse, troublante, montait du 
fond de ma poitrine comme 
une pluie levée contre une 
vitre. J'avais collé le côté de 
mon visage contre la porte, le 
cœur battant, te souffle en 
suspens. Heureusement, il ne 
vint personne: il. est toujours 
désobligeant d’être trouvé en 
pareille posture {et l’bn pour- 
rait aussi bien; parler d'impos- 
ture}. 

» Sous l’emprise d’un ravis- 
sement extrême . j’entendis 
l’eau ruisseler sur la peau 
nue. Un bruit très , particulier , 
un bruit d’averse tintant sur 
un parterre de jacinthes. Je 
restai interdih momentané- 
ment en. arrêt, jusqu’à ce que 
l’eau cessât de jaillir du pom- 
meau. Il y eut un long écoule- 
ment durant lequel je retrou- 
vai ma présence d’esprit. 

» Après un instant - elle 
. avoir certainement regroupé 
ses cheveux mouillés en une' 
grappe grossière contre sa 
nuque —■ e lle youlut sortir et 
découvrir que là porte était 
close. ' Elle essaya encore . 

- Ouvrez-moi ! cria-t-elle. 
Puis, comme je ne disais rien : 

-Il y a quelqu'un ? 

» Sur un ton plus suppliant, 
devinant intuitivement qu’il ne 
convenait pas de lever le ton, 
mais au contraire de me pren- 
dre par les bons sentiments, 
elle ajouta doucement : 

— Je sais que vous êtes KL 
Je vous entends respirer. 
Ouvrez-moi, je vous prie.»- "■ 

» Quelle ineffable impres- 
sion de la savoir en mm pou- 
voir, en mon bon plaisir, nue 
et ruisselante, dans la cabine 
étroite dont les murs lisses 
s’étaient emperlés de gouttes 
de vapeur L. 

» S'imaginant qu’il s’agis- 
sait peut-être d’une plaisante- 
rie d’enfant, elle me parle 
comme l'on s’adresse à un 
petit garçon en culottes 
■ courtes ou à une petite fille 
jolie et espiègle, et je me 
sentis rougir jusqu’aux 
oreilles. 

» Elle changea encore de g 
ton {et tout cela était entre- a 
coupé d’un silence profond, \ 
résonnant à mes tempes ) : S 

- Je ne peux demeurer ici jj 
toute l’éternité, dit-elle. Je 
vais carier. L'on m’entendra et 
vous serez pris en flagrant 
délit. Soyez raisonnable. Cette 
plaisanterie n’a que trop duré. 
Sachez que je ne vous en tien- 
drai pas rigueur... 

» Je m'entendis dire : 

. — Je vous ouvre, mais à une 

condition.» 

> Il y eut un grand silence 
et je la sentis troublée, émue 
peut-être par le timbre chaud 
de ma voix. 

- Laquelle ? demahda- 
t-elle sur le souffle. 

- Vous êtes la femme de 
ma vie, dis-je, épousez-moi, 
accordez-moi votre main... 

» Le cœur me battait à se 
rompre. Je retirai le verrou. 

» Elle entrouvrit la porte de 
la cabine, surprise, prudente, 
examinant curieusement 
l’image que je pouvais offrir 
en ce temps-là : une allure 
pitoyable de vieux garçon, des 
vêtements râpés et taillés trop 
court, un visage émacié . des 
yeux de mésange et une barbe 
peu fournie. 

»A ma grande surprise, 
elle me sourit et dit seulement 
ceci : 

- Je tiendrai parole. 

» Quelques mois de vie 
commune s’écoulèrent , bai- 
gnés dans un bonheur sans 
mélange. L’épouse était deve- 


nue une sœur : c’était presque 
un inceste de là toucher, de 
couvrir ses petits seins blancs, 
émaillés de taches de rous- 
seur. Marianne ne cessait 
d’être douce, prévenante, avec 
pourtant un feu caché. 

» Quelques livres lui tombè- 
rent entre les mains — j’allais 
ajouter : inopinément ; mais je 
sais aujourd’hui qu’il n’y a 
pas de hasard, ou, si vous pré- 
férez, qu'il n'y a que des 
hasards. Elle dévora Kate 
Millet. Rosa Luxemburg, 
Flora Tristan et le Deuxième 
Sexe. 7 Le feu se déclara 
flammes, véhémences,- fureurs. 
La maison devint le lieu 
d’assemblées de femmes 
dignes des meilleures pages 
d’Aristophane. Et je ne serais 
jamais; selon leurs propos, 
qu'a un sale mâle, oppresseur, 
tyran.» et victime ». Je servais 
le thé et les gâteaux, puis je 


me retirais sur la pointe des 
pieds. Dans la cuisine , je 
jouais à nouer et dénouer mes 
doigts; f allumais la radio et, 
d’une oreille distraite, j'écou- 
tais les potins épouvantables 
de la comète. » 

Parvenu à cet endroit du 
récit, 1’uh de ceux qui étaient 
assis autour de la table, gagné 
par une émotion grandissante, 
renversait maladroitement son 
verre de vin - et une figure 
étrange et rougeâtre s’étendait 
dans la nappe de papier - ou 
se brûlait au feu d’une ciga- 
rette oubliée entre ses doigts. 
Alban B. poursuivait aussitôt 
sur le même ton monocorde. 

Il enchaînait ainsi : 

« Je me réfugiai chez la 
seconde des sœurs. Sabine 
vivait dans un vaste apparte- 
ment aux parquets cirés, cra- 
quelant soits le moindre pas, 
avec de grandes fenêtres dortr 
nota sur l’avenue et une sorte 
de terrasse entièrement vitrée, 
envahie par des plantes d’inté- 
rieur. Les vitraux, lorsque la 
lumière glissait .silencieuse- 
ment au travers, remuaient 
sur le plancher une large 
mosaïque aux tons passés : 
bleu de nuit, velours de 
Venise, ocre jaune, chatoie- 
ment d’eau glauque. 


» A longueur de journée, 
Sabine répétait (pour un 
concert qu’elle ne donnerait 
jamais) les. Suites de Bach 
pour violoncelle. On sait que 
ces Suites sont splendides ; 
elles sont envoûtantes ; elles 
sont entêtantes. Leur rythme 
se substitue au flux et au 
reflux de la respiration, aux 
pulsations de plus en plus 
lointaines du cœur, et c’est sur 
cet autre rythme que l'on par- 
vient à une approche plus pro- 
fonde du monde — et peut- 
être, qui sait ? d’un autre 
monde. Mais lorsqu’une jeune 
femme s’escrime .sur ces 
Suites à longueur de temps, 
les apprend, hésite, les 
reprend encore comme les 
mailles d’un tricot qui s’effi- 
loche, alors tout devient infer- 
nal et insoutenable 

» Les ' longs cheveux de 
Sabine — vous ai-je dit qu’elle 






avait les plus beaux cheveux, 
dansant (Somme les blés sous 
la brise d’été? — finissaient 
par s’enrouler aux cordes fré- 
missantes et offertes du vio- 
loncelle et l’entraîner par lè 
fond comme une carène prise 
dans des filets d’algues 
soyeuses — c’est du moins la 
vision que j’avais au bout d'un 
moment, en la regardant étirer 
son archet. 

» Nous dormions ensemble,, 
comme carme et carmélite. 
Couché près d’elle, j’éprouvais 
un besoin incoercible de par- 
ler, de confier ce qui me tenait 
le cœur aux abois. Mais 
Sabine se tournait et. repre- 
nant son souffle, s'assoupis- 
sait profondément. La musi- 
que ne cessait de résonner 
dans la chambre . grave, 
vibrante, déchirante. Dans 
mon sommeil, je finissais par 
grincer des dents. Sabine se 
réveillait , me heurtait , me 
secouait, et je me retrouvais, 
détendu par un ressort, assis 
au milieu du désordre des 
draps, hagard et hébété. Je me 
recouchais, m’efforçais de ne 
pas m’agiter comme une 
carpe. La musique crissait 
comme du sable entre mes 
dents. Dans un état de nervo- 
sité extrême . je me levais et 
arpentais la chambre de long 


en large. Sabine s’en aperce- 
vait, me lançait dans la 
pénombre un regar d chargé de 
reproche, puis s’enfouissait la 
tête sous l’oreiller. » 

A ce moment de son his- 
toire, Alban B. avait coutume 
de se prendre la tête entre les 
mains. Son visage pesait à 
peine. Il relevait des yeux 
presque transparents et me 
disait : * Ne désirez-vous pas 
prendre autre chose : une 
bière blonde, une Suze, un 
thé-citron?:.. » et l’on disait : 
« Merci, sans façons » ; on 
avait hâte qu’il aborde le troi- 
sième volet. 

« Un médecin, poursuivait 
alors Alban B., me convia à 
prendre du repos et me chan- 
ger les idées . Je passais mes 
loisirs au bord de la mer. avec 
la cadette. 

» Babeth était mince, agile 
et glissantè comme une 
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anguille. Elle aimait la cui- 
sine macrobiotique, les gad- 
gets. les mobiles . les collec- 
tions de chouettes, les 
meubles en osier, la danse. 
« jusquà l’aube » et le- vin 
blanc servi glacé aux grandes 
occasions. J’étais dérouté par 
ses excentricités, ses sautes 
d’humeur, tant de spontanéité 
ingénue pleine de caprices et 
d'idées folles. Elle restait 
pour moi énigmatique et me 
semblait Une créature de rêve, 
elfe ou sylphide. 

» Nous nous allongions à 
proximité des flots, sur le 
sable brûlant onguent 
solaire, lunettes noires, 
familles, transistors. Etendue 
indolemment à mon côté, elle 
était une petite chose fragile, 
exposée à la cruauté du 
monde - et je me sentais 
désormais un instirict de pro- 
tecteur et de champion. 
J’observais, ému, les pulsa- 
tions si légères du sang dans 
les veinules de son cou. 
Babeth était, à ces instants, la 
seule femme que j'aurais aimé 
épouser. Et pourtant, une 
chose incompréhensible - une 
contrainte intérieure, une timi- 
dité ou Dieu sait quoi - 
m’empêchait de me déclarer. 

» Une fin d’après-midi, 
alors que nous étions sur la 


plage, je ta crus endormie 'lut 
rumeur des vagues se faisait 
plus lointaine, comme un 
large plissement de plumes. 
Déjà les gens repliaient leurs 
transatlantiques et s’en, 
allaient Çà et là. des vols de 
mouettes flottaient comme des 
bouts de chiffon avec des 
reflets de perle. J’étais étendu, 
sans pensée, sans tourment, et 
j'en éprouvais une sensation 
bienfaisante. Subitement, je 
me redressai. Le sang frappait 
dans mes tempes. J’observai 
son visage paisible, dans la 
matière évanescente d’un rêve, 
je voulus la toucher pour 
m’assurer qu'il ne s’agissait 
pas d’un mirage. Je fus 
mordu violemment à la main 
par une piqûre d’oursin !... » 

Alban B. s’interrompait 
encore. Autour de lui, les gens 
prenaient un air scandalisé, 
amusé ou compatissant — leur 
attente était comblée. 
Alban B. 1 buvait lentement sa 
menthe à l’eau, par petites 
gorgées glacées. 

« Aujourd’hui, concluait-il, 
les trois sœurs vivent ensem- 
ble et il est bien qu’il en soit' 
ainsi Le dimanche, je me lave 
et me rase, passe mon plus 
charmant costume. Devant le 
miroir mural, alors que le 
tourne-disque joue les Suites 
de Bach, je me brillantine les 
cheveux, les peigne soigneuse- 
ment en faisant une raie très 
nette au milieu. Je glisse un 
œillet rouge à ma boutonnière 
et je traverse ainsi la ville, 
d’un pas alerte, délié, avec 
l’air de celui qui est libre de 
ses mouvements et a tout son 
temps. 

» Je voudrais me présenter 
ainsi, les couvrir de compli- 
ments, prendre avec elles * le 
vin blanc des grandes occa- 
sions », bavarder agréable- 
ment de choses et d'autres. 
Mais, au seuil de la maison 
où elles vivent à présent — 
Marianne organise toujours 
des meetings intimes, Sabine 
s’escrime avec son archet, 
Babeth s’est occupée d’aména- 
ger les chambres avec des 
meubles légers « à la japo- 
naise » et d’accrocher çà et là 
des estampes peintes sur 
papier de riz - j’ai les lèvres 
liées, les gestes gelés. Un sen- 
timent de panique s’empare de 
tous mes membres et je tourne 
sur moi-même. A la première 
venue, je déclare : 

- C’est moi ! Comme le 
merle à la saison des amours, 
j’ai mis mes plus beaux 
atours... 

* Elle me regarde étonnée 
et confuse; elle ne comprend 
pas bien, mais je vois aussi • 
qu’elle attend de moi autre 
chose, quelques mots que je 
ne me décide pas à prononcer. 
Je la salue le plus' gentiment 
du monde et je passe mon che- 
min... » 

« Et pourtant, ajoutait-il 
parfois, les choses ne se 
seraient ' pas passées de ta ' 
sorte si j’avais eu plus 
d’estime pour moi-même L. » 

- Alban B. se levait alors et, 
sans saluer personne, les lais- 
sait autour de la table, per- 
plexes, étourdis, fascinés mal- 
gré les précautions d’usage : 

« Et Dieu vous préserve à . 
jamais d’épouser les trois ' 
sœurs !... » Dehors, la nuit 
était tombée sur Cahors, vola- 
tile et claire, criblée d'une 
poussière d’or. 

• Jean-Pierre Otte, né en 
1949 dans les Ardennes lié- 
geoises, vit aujourd’hui au 
Grès-de-Calvignac, dans le 
Haut-Quercy. U est Fauteur de 
plusieurs livres (romans et 
récits) parus aux éditions 
Robert Laffont, parmi les- 
quels : JnBeaae et la Rivière ; ■ 
Nicolas Gayoûie ; ks Gestes du . 
commencement ; Celui qui 
œbüe OÙ conduit k ch emin. 
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MEMOIRES 

EN 

COMMUNION 

L 'événement protestant 
■ - et, D faut l'espérer,' 
œcuménique -4 en 
France, cette année, est (à 
tricentenaire de la- révocation 
de l’édit de Nantès. J_a com- 
ménmoration de l'événement 
hü-même tombe en octobre, 
mais ('année tout entière sera 
émaillée de manifestations' 
diverses : colloques, " confé- 
rences, tables rondes, érrite- 
stons de- télévision, exposi- 
tions... 

Il y a trois cents ans que le 
roi Louis XJV révoquait l'édit 
de Nantes, privant ainsi les 
protestants des droits reli- 
gieux et politiques que 
Henri IV leur avait octroyés 
quatre-vingt-sept ans plus 
tôt. Pourquoi célébrer une. 
date aussi funeste ? Sûre- 
ment pas dans un esprit re- 
vanchard, ou pour porter un 
regard moralisateur sur l’in- 
tolérance au dix-rseptième 
siècle. 

Pour les protestants, il 
s’agit de marquer une fidélité 
et d'affirmer une identité. Mi- 
norité influente dans ce pays 
(environ un mBIion de prati- 
quants et un million de sym- 
pathisants), mais: "menacés 
d'être assimilés dans, notre 
société sécularisée, les pro- 
testants doivent rester ff-‘ 
dèles à ce qui constitue leur 
spécificité chrétienne — 
Scriptura sola , gratis sola [ la 
Bible seule, la grêce seule)- — 
sans renoncer' à 'défendre^ lès • 
valeurs de laïcité qu'ils ont 
largement aidé à promouvoir, 

Uncfimat 

de «restauration» 


Pour les catholiques,?! 
s'agit de reconnaître non 
seulement la monstruosité de 
la persécution religieuse pra- 
tiquée par leur Eglise dans le 
passé, mais aussi les Valeurs 
de la tolérance et l'apport 
toujours nécessaire des in mi- 
tions de la Réforme protes- 
tante dans le dialogue œcu- 
ménique aujourd'hui. 
Dialogue rendu plus difficile 
dans le climat de « restaura- 
tion » qui plane actuellement 
sur le Vatican. 

Pour tous les Français, en- 
fin, croyants ou non, cet an- 
niversaire vaut la peine d'être 
médité. A une époque de po- 
larisation politique toujours 
plus marquée, où le débat 
d'idées est remplacé' par des 
échanges d'invectives, il 
n'est pas inutile d'attirer l’at- 
tention sur les prétentions 
abusives 'd’une chrétienté qui 
voulait nier tout droit à fa dif- 
férence, face à une minorité 
religieuse qui, comme l'écrit 
très justement le pasteur Ro- 
ger Mehi. w a, répandu le-, 
germe d'où devait . sortir, 
l'idée. de la pleine liberté de 
conscience et l'idée des 
droits de l’homme ». 

C'est pourquoi on fin avec 
profit l'historique dé la révô-, 
cation de l'édit de Nantes par 
une spécialiste, M 1 ** Janine 
Garrisson. qui vient d'y 
consacrer un ouvrage. Et l'on ' 
jugera de T importance polrti-i 
que et économique de ce 
geste d'intolérance è la lec- 
ture des artideft.de Christian-, 
Luc Parison et Bertrand de La 
Tour d'Auvergne sur Tin- 
fluence de la diaspora hugue- 
note dans le monde. Pour sa 
part, ’ le pasteur Roger MehV 
explique l'actualité de .'cette 
commémoration d '«.-un des 
derniers sursaùts deladocr 
trine selon laquelle T unité est. 
incompatible avec la diffé- 
rence. » L . 

ALAIN WOODROW. 



LA RÉVOCATION DE L'ÉDIT DE NANTES : PIRE 


Reconnus iïbres d'exercer tour culte 

par Henri IV, en 1598, tes protestants 

seront, tout au./ohg du dix-septième siècle, 

persécutés par ses successeurs 

èt. conduits par l'épée 

à là conversion ou à 1'èxiL 

Avant et après. te révocation, en 1685, 

de l'Edit de Nantes, par Louis XIV. _ 


P OUR que cessent les 
guerres de Religion, 
’ pour que le nouveau toi 
Henri ÎV paye son tribut à ses 
anciens coreligionnaires dont 
l’aide nécessaire lui a servi de 
marchepied au trône, il fallait 
installer le large million de 
huguenots dans un statut poli: 
tique et social cohérent L’édit 
signé & Nantes en mai 1598 
donne à cette minorité - elle 
représente environ 6% de la 
population du royaume — le 
droit d’exister ; celui de prati- 
quer en des lieux bien déter- 
minés son culte; celui, pour 
ses adeptes, de prétendre & 
toutes les fonctions, même 
celles de l’Etat 

Cependant, soit pression des 
protestants peu lucides et trop 
avides; soit rouerie politique 
cfe nofre faachiavel béarnais, 
le coütepù’de cc texte législa- 
tif se troUvè être trop favora- 
ble aux rebelles d’hier. Afin de 
protéger les hugnenots- contre 
d’éventuelles agressions, on 
leur accorde en toute propriété 
plus de cent villes, bourgs ou 
châteaux au titre des places de 
sûreté dont le gouvernement 
paie les garnisons. Dans la 
même perspective, on leur 
accorde des tribunaux particu- 
liers. 


Cet édit, instituant en loi 
Organique de l’Etat la coexis- 
tence de deux communautés 
religieuses, représente non pas 
un acte d’une exceptionnelle 
tolérance - quoique peu de 
pays dans l’Europe de cette 
époque acceptent d’un coeur 
léger la diversité confession- 
nelle, - mais bien plutôt 
Pimage politique du rapport 
de forces entre un gouverne- 
ment à peine renaissant du 
maëlstrom des troubles civils 
et la minorité réformée. Celle- 
ci se trouve bien implantée â 
Paris, dans les provinces méri- 
dionales et celles du Centre- 
Ouest ainsi que dans les cou- 
ches supérieures de - chaque 
groupe formant la société fran- 
çaise. Aussi présente-t-elle des 
exigences auxquelles Tés 
envoyés royaux répondent par 
' cette étrange générosité. - Car, 
alors que la monarchie remise 
en état de marche . par 
Henri IV se fait plus autori- 
taire et donc, plu centralisée, 
gommant pouvoirs intermé- 
diaires et disparités adminisr 
trativee-afin d’établir le pou- 
voir unique des. décisions du 
roi, cette monarchie, par 
contradiction,’ installe ce sur- 
prenant * Etat dans l’Etat ». 

D’autant que l’opinion fran- 
çaise majoritaire se trouve être 


hostile aux huguenots; dans 
les mîTîCTT populaires comme 
dans les âhês locales ou pari- 
siennes, perdure sinon s’enra- 
cine ridée 'que la différence 
religieuse défigure ..un. 
royaume ; l’adage « une foi, 
une la, im roi », appelé à un 
bel avenir, chemine dans les 
esprits. L’Eglise catholique 
revigorée par un puissant mou- 
vement de réforme intérieure 
consolide ses positions publi- 
ques en désignant avec force 
lie huguenot comme l’adver- 
saire à abattre. - 

- Dans le nifene temp s, «in 
alentours de 1600, en 
contrasté avec les libertés 
humanistes du siècle précé- 
dant, une intense dévotion 
.s’empare de la société fran- 
çaise. Elle transforme le 
vicaire crotté comme la 
grande dame en convertis- 
seurs, œuvrant ad majorent 
gloriam Dâ afin de réduire le 
territoire de l'hérétique protes- 
tant. Celui-ci, pourtant, se 
montrera au longde ce siècle 
de fer tout à fait bien partant; 


résistant aux coups qu'on lui 
assène, se levant parfois en 
armes pour défendre son 
espace religieux menacé de 
destruction, s'exilant lorsque 
les. temps deviennent trop 
durs. La communauté, moins 
agressive que par le passé, 
n’aspire qu’A jouir des fruits 
de l'édit sans pour autant rien 
abandonner de son identité 
religieuse. 

Dotée d’une incroyable 
confiance en sa « vraie foi», 
passionnée par les controverses 
théologiques, la communauté 
protestante possède une 
grande force, au point d’attirer 
à elle des catholiques. Grâce à 
de robustes institutions ecclé- 
siastiques, où l'Eglise de base 
s’épanouit en autonomie et où 
des synodes provinciaux et 
nationaux constituent un sys- 
tème représentatif qui fait par- 
ticiper chaque élément au 
tout, la structure de l’Eglise 
réformée demeurera vivante 
jusqu’à la révocation. 

Ce n’est donc pas comme 
d’une exsangue communauté 



Les massacres de protestants à Nantes. 


qu’il convient de parler du pro- 
testantisme français au dix- 
septième siècle ; si l'on s’est 
plu, si l’on se plaît à peindre 
sous des couleurs moribondes 
cette minorité, il faut y voir 
une volonté de limiter lu res- 
ponsabilité, en cette affaire, de 
l’Etat et de l'Eglise catholique, 
qui n'auraient eu dès lors qu'A 
lever un pouce nonchalant 
pour l'achever. Or il a fallu 
déchaîner la violence, celle de 
la guerre, celle des lois discri- 
minatoires, puis celle des dra- 
gons, pour contraindre le mil- 
lion de huguenots A la 
conversion ou à l'exil. 

C'est en trois temps que l'on 
viendra A bout de la « religion 
prétendue réformée». Le pre- 
. mier épisode est militaire, 
conduit par Louis XI II et 
Richelieu. Dans leur visée 
politique, les superprivilèges, 
dont se trouve dotée la com- 
munauté protestante, apparais- 
sent inacceptables et 
contraires à la logique de cen- 
tralisation et d'unification qui 
sous-tend la pratique gouver- 
nementale. C'est donc 1a 
guerre entre 1620 et 1629, 
menée très volontairement et 
jusqu’au bout par le roi et son 
premier ministre. Le siège de 
Montauban en 1621, celui de 
La Rochelle en 1627, orches- 
tré par un cardinal de Riche- 
lieu botté, le sac de Privas en 
1629, autant d'images d'Epi- 
nal de l'historiographie fran- 
çaise, autant de démonstra- 
tions belliqueuses aux fins de 
convaincre les sujets catholi- 
ques comme les dissidents reli- 
gieux de l’alignement néces- 
saire. En 1629, l’édit de grâce 
d’Alès, en supprimant leurs 
prérogatives, transforme les 
protestants en sujets très ordi- 
naires. 


LIBRE D'ETRE DIFFERENT 


OURQUOI commémo- 
rer un. événement aussi 
: 'sinistre, que la - révoca- 
tion de Fédit'de Nantes, lin acte 
aussi -cruel d’intolérance ? On 
conçoit certes que la commu- 
nauté protestante de France 
commémore un événement de 
son histoire : car cette redécou- 
verte d'un passé tragique et hé- 
roïque contribue à raffermir la 
conscience de son identité. Mais . 
le ministère de-la culture a bien 
voulu inscire çettç commémora- 
tion au programme des -célébra- 
tions nationales. Nombreuses 
seront, en effet; tout au long de 
l’année 1985, le» manifestations 
“s en accord avec les 
rot est an tes et le minis- 
de la culture.. 

Le dimât œcuménique étiré 1 , 
mque dans .lequel nous vivons 
aujourd’hui ne sera certaine-; 
ment pas détérioré par ces di- 
verses manifestations. Il y a aur 
jourd'huï unanimité pour 
reconnaître "que : la révocation 
fut uiœ faute et' unfe erreur, dont 
l'absolutisme royal et aussi, 
pour uné ; bonne, part, le clergé 
portent la responsabilité. La 
France s’est . trouvée considéra- 
blement appauvrie par l’exode 
-de milliers , d’artisans, dont'les 
techniques de pointé, (pour 
l’époque-!} -firent lé bonheur... 
de.ja.Prusre. ... 

. . Ces__. événements . ont-ils . un 
sens pour nous aujourd’hui ? 
Remarquons qu’exclus de la na- 
tion, traqués et torturés. les -pro- 
testants restés en France ne ces- 


sèrent de proclamer leur 
loyalisme à l’égard du souve- 
rain, loyalisme qui était alors la 
forme du patriotisme. Ils entre- 
tinrent le mythe du roi mal in- 
formé : si le roi avait été mieux 
conseillé, il- n'aurait- pas signé 
l’édit de révocation. Ce mythe 
est en lui-même très 'significa- 
tif : il. atteste- la; conviction qué 
la dissidence religieuse ne porte 
]»*' atteinte à l’unité dç : la na- 
tion. il porte en germe l'idée 
d’une société pluraliste.' Qn dit 
et on dira sûrement encore celte 
année' que les protestants' fran- 
çais sont les témoins - dé la li- 
berté de-conscience, delà tolé- 
rance et des droits de l’homme. 
C’est à la fois faux et vrai. 

C’est faux parce que, au’ 
moins jusqu'à une- date assez 
avancée, les. protestants igno- 
raient, tout comme les catholi- 
ques, les notions de droits de 
l'homme et de tolérance. Ces 
-idées ont. été répandues par les 
milieux étrangers à toute 
conviction religieuse, par des 
milieux agnostiques et scepti- 
ques. La seule chose que. réçla- ’ 
maient les huguenots, c’était le 
droit de rendre â Dieu le culte 
conforme' aux données de la ré- : 
vélation biblique. Ils n'étaient 1 
pas tolérants pour alitant, car 
partout où 3s L'ont pii, et parti- 
culièrement à ' l’époque de la 
guerre des camisa rds, 41s ont dé- 
truit les sanctuaires catholi- 
ques, en tout cas brisé les sta- 
tues, tué des prêtres, v - 


Mais, ce nonobstant, en re- 
vendiquant le droit d’être diffé- 
rents dans la manière de rendre 
leur culte à Dieu, ils ont effecti- 
vement, dans mie- .époque -de 
chrétienté, - et c’est ici. que la 
formule devient vraie — ré- 
pandu te germe d'où devait sor- 
tir l’idée de la pleine liberté de 
conscience et l’idée des droits 
de l’homme. En effet; dès que le 
droit à la différence à l'intérieur 
d’une: nation est proclamé; 
même- sur un point particulier; 
et dans un -domaine limité,' la' 
porte s’entrouvre pour une gé- 
néralisation et' ïme extension de! 
tous -lés- -autres droits- de 
l’homme. Le droit à là diffêr 
rçnce est la matrice de tous les 
aimes droits. 

C'est- . là, -me semble-t-il, la 
raison pour laquelle catholi- 
ques, protestants, juifs, musul- 
mans et agnostiques peuvent 
s’associer à cette commémora- 
tion de." l'un des moments les 
plus pathétiques de notre his- 
toire nationale et de l’histoire, de' 
toute FEurope, La révocation 
aura- été, dans une partie -de 
l'Occident, Fus des derniers 
sursauts de la doctrine selon la- 
quelle l’unité est incompatible 
avec la différence: Nous savons 
aujourd’hui .que- la partie n'est 
pas encore gagnée dans le 
monde. Raison de plus pour 
donner à -cette -ccanmémoration 
toute la portée symbolique qui 
est la sienne. .. 

' "ROGER MEHL: - 


CALENDRIER HUGUENOT 


l'occasion du tricente- 
naire d» fa révocation 
dé l'édit da Nantes, une 
exposition itinérante des Ar- 
chives de France sera présen- 
tée, du 2 eu 10 mars, i ia So- 
ciété :de 'l'histoire, du 
protestantisme français (54, rue 
des Saints-Pères, Paria-7»), la 
-plus importante bibliothèque 
'privée sur le sujet. B le fera 
halte en Ile-de-France (Enghien, 
Aülnay-aoua-Bois, Fontaine- 
bleau. Draüx, et ChampignÿL 
dan» ta Non cf et l'Est (Safht- 
1 Quentin, Troyes, Sedan, Charie- 
vMe, Mulhouse, Strasbourg et 
Besançon), dans l'Ouest et la 
Sud-Ouest (Angers, Tours: La. 
RocheUe, Montauban et Etor- 
déaüxL dans les Alpes et le Midi 
: (Orange; AHn, Anduze. Mènes. 
SfflnWfippolyte-du-Fort). 

. Du 7 oui 4 octobre,, la dirsc- 
tiôn des Archives de Francepré- 
sentera à Paris une grande ex- 
- position - sûr- « la -révocation da 
rédit da Nantes». 


- En pro v ince : 

'-• Eté 85 : expositions et. 
‘manifestations à Saint-, 
■ Jean-do-Gard. Saintes. Poet. 


Laval (DrOme) et Saint- 
Germain-de-Calberte (Lozère). 

' • septembre : rassem- 
blement protestant au musée 
du Désert à Mmlet (Gard). 

• 15 septembre-1 5 no- 
vembre : Metz : exposition sur 
«L'importance de la Réforma 
dans )e nord de la Lorraine ». 

• 19 et 20 septembre : 
conoque à T université de Mont- 
pellier sur « La révocation de 
I édit de Nantes et l'extérieur du 
royaume». 

. : conférence 

a I UNESCO en présence de 
M. François MitterfîndT^ 

. octobre : Société 

de l histoire du protestantisme 
français. Colloque historique sur 
« La révocation de l'édit de 
Nantes, ses causes et se» suites 

immédiates» (1).. 64, .rue des 
S^nta-Phres. 75007 Paris, té- 
léphone : 548.62.07. 

Un film a été réalisé par Ben- 
nard Kurt pour FR3, à la de~ 
n«nde de la feculté de théolo- 
gie protestante da Strasbourg, 
fl s'intitule : Résister ou les cap- 
tiva? tT Aigues-Mortes et Marie 
Durand sera incamée par Em- 
manuelle Riva. 


Jacaues de Monléon 


Coi i . xRcriéc- 



SD'M 


Marx et Aristote 

Perspectives sur l'homme 
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QU'UNE FAUTE, UNE ERREUR 


L'histoire aurait pu s’en 
tenir là, à cette égalisation 
civile des Français papistes et 
huguenots. Mais à ce pouvoir 
intolérant par nature, il en fal- 
lait plus : fl y fallait l’unifor- 
misation des croyances et des 
rituels et même des comporte- 
ments. Soutenue par l’Eglise 
romaine et par l’opinion publi- 
que - * Tout est missionnaire 
présentement », se prépare à 
écrire la marquise des lettres 
françaises, - la monarchie 
s’applique désormais à cette 
tâche. Avec cependant des 
périodes de moindre activité et 
même des années où les pro- 
testants pouvaient se croire 
revenus au bon temps de l’édit 
appliqué loyalement, celui du 
roi Henri. Car après l’édit 
d'Alès, au long du règne de 
Louis XIII jusqu’en 1643, la 
communauté n’a pas tout à 
fait les moyens de sa politique 
antiprotestante. 

Le grand orage pourtant 
s’annonce, préparé par plus de 
cinquante ans d'intolérance 
religieuse. C’est en 1656 que 
paraît une ' déclaration signée 
de Louis XTV ; celle-ci ouvre 
franchement l’ère de la margi- 
nalisation et même de l’exclu- 
sion des huguenots. A dater du 
18 juillet 1656 s’abat une pluie 
d’édits, d’arrêts, d’ordonnances 
hostiles aux religïonnaires que 
l’on appelle désormais par 
mépris ceux de la RPR (Reli- 
gion Prétendue Réformée). A 
quantifier cet ensemble légis- 
latif, on éprouve presque un 
vertige, celui de l’accélération 
d’un processus totalitaire : 

- entre 1629 (édit d’Alès). 
et 1656 (la déclaration), quel- 
que quarante mesures répres- 
sives ou discriminatoires ; 

- entre 1657 et juil- 
let 1682, près de deux cents ; 

- entre juillet 1682 et le 
17 octobre 1685, près de cent 

Ces mesures s’articulent 
selon trois axes. Elles visent à 


b annir tout signe distinctif ou 
manifestation extérieure de la 
communauté honnie : c’est 
ainsi que les protestants n’ont 
plus le droit de chanter haut et 
clair des psaumes, de mourir 
en compagnie de coreligion- 
naires, de se faire enterrer 
après la pointe du jour ou 
avant la tombée de la nuit, de 
se trouver à plus de dix aux 
cérémonies de noces et de bap- 
têmes. Aux ministres, i’on 
proscrit le port des robes à lon- 
gues manches ou de soutanes, 
celles-ci les apparentant trop 
aux magistrats ou aux 
conformes clercs. 

700 temples démolis 

D’autres interdits vou- 
draient empêcher que, sous 
l’effet de la parole , la graine 
huguenote ne prospère ou 
même ne germe. Ici encore 
l’on s’attaque aux ministres 
qui ne pourront prêcher qu’en 
un seul heu; l’on ferme aussi 
la plupart des académies et les 
collèges réformés, l’on res- 
treint le nombre des écoles élé- 
mentaires. C’est sans doute 
dans les famill es que Tinter- 
ventîon de l’Etat se fait le plus 
durement ressentir ; les 
enfants dont les pères sont 
catholiques seront forcément 
élevés par l’Eglise romaine, 
tandis que pour les autres est 
cré ée une sorte de majorité de 
çpnsciepce.. 

Un troisième type de 
mesures peut se résumer en tin 
mot ; exclusion ! H serait trop 
long d’énumérer la désespé- 
rante litanie des professions et 
métiers interdits, de l’avocat 
au maître-artisan, de l'huissier 
au médecin, nul ne peut exer- 
cer s’il ne signe son catholi- 
cisme. A leur tour, les lieux de 
culte sont frappés d’ostra- 
cisme; entre 1661 et octobre 
1685, 700 temples sur les 760 
que comptait le territoire fran- 


par Janine Garrisson 


çais se trouvent pour une rai- 
son ou pour une autre abattus ! 

Depuis les aimées 1660, le 
courage comme l’esprit de 
résistance de certains protes- 
tants français cèdent le pas; 
ils prennent alors le chemin de 
L’exiL Mais le plus grand nom- 
bre reste : ils se vivent comme 
travailleurs, pieux, dévoués 
sujet du Roi Soleil ; la dispa- 
rité dans le rythme de la per- 
sécution légale fait qu’il existe 
des régions de moindre appli- 
cation et des périodes de moin- 
dre dureté: on peut croire 
alors que cela n’arrive qu’aux 
autres ou bien que l’orage 
s’apaise et qu’à nouveau on 
peut espérer, vivre et agir. 

Aussi les conversions atten- 
dues au terme de cette persé- 
cution légale ne sont pas à la 
hauteur des moyens déployés. 
Le groupe protestant, à peine 
entamé par des conversions et 
par l’exil, demeure solide dans 
ses territoires traditionnels. U 
faut pour obtenir le ralliement 
général de ces irrédentistes de 
la foi plus de violences encore. 

Le logement militaire, prati- 
que ancienne et éprouvée, ins- 
tallait chez les contribuables 
récalcitrants ou chez les rus- 
tres rebelles des soldats aux- 
quels toute licence était per- 
mise. A Marcîllac, intendant 
dû Poitou, vient en 1683 l’idée 
d’installer chez les religion- 
paires ces missionnaires bottés 
afin que le supplice de leur 
présence les rende plus sou- 
ples. De fait, la panique provo- 
que des conversions, mais sur- 
tout un fort mouvement 
d’émigration et les protesta- 
tions des pays étrangers 
d’accueil. Pourtant, même si le 
zélé fonctionnaire est 
réprouvé, l’idée fait son che- 
min. 

En Béarn, l'affolement est 
tel que des vingt mille ou 
vingt-deux mille huguenots du 



M^tONNERE : 

Les dragons, «nnssnnnaires» du Rot-SoleO, 
nnmfhaosHit les BTÉdentistes de ta foi durant toute Tannée 1686. 


Béarn, « il n'en reste pas 
mille » en juillet 1685. 

La méthode désormais bien 
rodée s’étend, au cours de l’été 
et de l’automne 1685, à toute 
la France, d’autant que la 
conjoncture internationale se 
fait soudain propice. La trêve 
de Rastibonne signée l’an 
passé établissait une paix de 
vingt ans entre la France et 
l’Espagne et sur le trône 
d’Angleterre vient de s’instal- 
ler le catholique Jacques II 
qui ne pourra maugréer sur la 
manière dont Louis XIV traite 
ses sujets huguenots. Compa- 
rables à ceux dû Béarn, les 
résultats sont magnifiques : les 
conversions de là peur_.se. mois- 
sonnent comme épis mûrs, dès 
listes toujours plus longues 
arrivent à Versailles, persua- 
dant le roi et son conseil de 
rînutüïté de l’édit de Nantes. 
Mais existait-il encore ? Aussi, 
le 17 octobre 1685, le texte de 
Henri IV est-il solennellement 
révoqué, le protestantisme 
aboli, les derniers temples 
abattus, les pasteurs convertis 
ou expulsés, les enfants à naî- 
tre obligatoirement baptisés 
catholiques ; les adultes privés 


de culte et de sacrements 
autorisés - avant la conver- 
sion inéluctable, puisque l’exil 
leur est interdit ! - à profiter 
d’un temps de réflexion spiri- 
tuelle • en attendant qu'il 
plaise à Dieu de les éclairer 
comme les autres ». . Les dra- 
gons, pour hâter cette illumi- 
nation, rôdent dans le royaume 
durant toute Tannée 1686. 

La violence seule est venue 
à bout des protestants; pas 
loin de sept cent mill e d’entre 
eux sont devenus des NC, 
c’est-à-dire des nouveaux 
convertis. Ce sont sûrement de 
‘«bien méchants catholiques», 
en pratiquant en seçret le 
culte désormais interdît, lisant 
en cachette la Bible ep- fran-. 
çaisj fréquentant au Désert, 
dans les lieux écartés, les 
assemblées clandestines. Cer- 
tains d’entre eux, qu’il n’a pas 
plu à Dieu d’éclairer, persis- 
tent dans Terreur sans vouloir 
pratiquer le catholicisme de 
façade qu’exige d'eux le Roi 
Soleil; on enferme les filles 
dans des couvents, on expédie 
en prison les prédicants des 
réunions illégales ou encore on 
les met à la chaîne des galé- 
riens. Aussi bien Ton disperse 


les insoumis du Désert à coups 
de mousquet, on en tue, on en 
blesse. Brutal traumatisme 
que l'arrachement d’une foi, 
d’une pratique, qui sont égale- 
ment une culture. En 
Cévennes où le protestantisme 
formait le tissu social et politi- 
que, le choc est violent qui 
provoque dès 1684 le phéno- 
mène de prophétisme et plus 
tard la révolte des Camisards. 

Mais beaucoup ne se rési- 
gnent ni au double jeu reli- 
gieux ni à la clandestinité 
totale, ils fuient, malgré les 
interdits, ce royaume d’intolé- 
rance. Deux cents ou trois cent 
mille religïonnaires sont ainsi 
partis,, emportant leur intelli- 
gence, leur savoir et leur for-; 
tune. 

Alors qu’une gigantesque 
coalition européenne s’apprête 
à combattre en lui le souverain 
despotique, Louis XIV peut-il 
jouir de ce rêve enfin réalisé et 
qu'expriment ces trois voca- 
bles: «une foi, une loi, un 
roi». 


(1) Janine Garrisson, Y Edit de 
Nantes et sa révocation. Histoire d’une 
intolérance. Paris, Le Seuil. 99 F. Sor- 
tie en librairie le 6 mais. 
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HORS D'UN PAYS MAUDIT MAIS JAMAIS RENIÉ 


U N cimetière à Berlin, 
Amalienstrasse : les 
inscriptions sur les 
tombes, les titres, les noms et 
une grande partie des prénoms 
- tout est en français. Sur le 
monument aux morts de ta 
guerre de 1870, à l'inscription 
«A ceux qui sont morts pour 
le roi et pour ta patrie» cor- 
respond, de l’autre côté, une 
citation de ta Bible : «Sois 
fidèle et je te donnerai la cou- 
ronne de vie * 

Bon nombre de huguenots, 
certes, bien avant 1685, 
avaient déjà quitté la France. 
Mais le courant d'émigration 
des protestants français prit, 
au moment de ta révocation, 
l’ampleur d’une hémorragie, et 
draina vers les apays.de 
refuge » des dizaines de mil- 
liers de familles, qui, pour la 
plupart, s’intégrèrent rapide- 
ment aux élites locales quand 
elles n’en formèrent pas - 
comme ce fut le cas en Afri- 
que du Sud - la part la plus 
active et ta plus brûlante. . . 

Qu’ils aient été, repartis des 
Pays-Bas, parmi les premiers 
colons «hollandais» en^ Amé- 
rique — tel Jean Minuit, 
l’acquéreur de ta presqu’île de 
Manhattan à une tribu 
indienne, - en Afrique du Sud 
— telle Marie de ta Quefllerie, 


la jeune femme de Jan Van 
Riebeeck, fondateur de la 
colonie du Cap, - ou même 
aux Indes orientales - tels ces 
du Perron, dont un descen- 
dant, Eddy du Perron, se vit 
dédier par Malraux sa Condi- 
tion humaine; qu’ils aient créé 
des industries d’un bout à 
l’autre de l’Europe — celles du 
textile à Belfast, par exemple, 
ou des chantiers navals en 
Scandinavie ; qu'ils soient 
devenus ambassadeurs du tsar, 
généraux de l'empereur ger- 
manique ou chanceliers de 
Suède; qu’ils aient introduit la 
viticulture en Afrique du Sud 
ou compté parmi les rédac- 
teurs de la Déclaration d’indé- 
pendance des Etats-Unis; ou 
encore qu’ils aient francisé 
Berlin pour des décennies.^. - 
presque tous, ils ont constitué 
une immigration hautement 
qualifiée, que Ton se disputa à 
travers l’Europe. 

Ce qui est remarquable 
aujourd’hui, c’est que les des- 
cendants des huguenots, où 
qu’ils soient dans le monde, 
ont gardé leur place dans les 
milieux dirigeants. En Afrique 
du Sud, où les descendants de 
Français ne représentent guère 
plus de 16 % de la population 
blanche, ils se taillent la part 



TERRES D'ACCUEIL 

1. Des Britanniques. - 2. Pays-Bas actuels. - X Cantons 
hebétiqnes. - 4. Allemagne (voir cartes détaillées). 5. Pays 
scandbaves (Alton, Copenhague, Stockholm»), 6. Russie 
(Moscou, Saint-Pétersbourg)/?. Afrique du Sud (Le Cap), 
s. Guyane (Suriname, Paramaribo). 9- Amérique du Nord 
(Massachusetts, New-York, Pennsylvanie, Maryland, Vir- 
ginie* Garonne du Nord et Carofine du Sud). 


du lion à ta tête de l’Etat ou 
dans les grandes industries - 
deux présidents de ta Républi- 
que, des premiers ministres, 
des généraux en chef, des 
ministres par dizaines. 

De fait, jusqu’à nos jours, 
les traditions se sont mainte- 
nues : M. d’Ailly, bourgmestre 
d’Amsterdam, avait zmguère 
pour collègue, en Allemagne, 
M. Toussaint, qui était, lui, 
bourgmestre d’Essen, et 
M. de Chapeau-Rouge, prési- 
dent du Sénat de ta vîfle-Etat 
de Hambourg. Inspecteur 
général de la Bundeswehr a 
maintenu outre-Rhio; parmi 
beaucoup d’autres officiers à 
nom français, ta tradition mili- 
taire huguenote, tout comme 
les généraux Viljoen - défor- 
mation de Villon — et Malan 
le font actuellement dans leur 
pays, à la tête des' Forces 
armées sud-africaines. Et le 
temps n’est pas si lointain où, 
à Ankara, l’ambassadeur de 
France, M. de Fontenay, avait 
pour collègue un autre Fonte- 
nay, qui était l’ambassadeur 
du royaume de Danemark.» 

Remarquables par leurs 
noms et aussi, très souvent, 
par leurs prénoms français, les 
huguenots sont, * aujourd’hui, 
parfaitement intégrés et assi- 
milés dans leurs pays respec- 


tifs. Dans quelques temples 
des Pays-Bas, d’Allemagne ou 
des Etats-Unis, les prières sont 
encore dites en français. Dans 
certains villages du Taunus, ou 
-se répète encore quelques 
chants, quelques mots en 
patois français. L’essentiel 
n’est pas là. L’important est 
que les descendants de 
huguenots continuent à former 
des groupes parfaitement 
conscients de ta singularité de 
leurs origines françaises, de 
leur histoire, de leurs 
traditions, et désireux de 
survivre et de se développer 
comme tels. 

L’idée de la création d’une 
Fédération internationale des 
sociétés huguenotes réparties à 
travers le monde, avec siège â 
Paris — idée lancée par 
MM. Hervé La venir et André 
Lewin, - est Tune de celles 
qui sont le plus souvent rete- 
nues et évoquées à l’occasion 
du tricentenaire que marque 
l’année 1985. Sa concrétisa- 
tion permettrait, en effet, à 
ces influents descendants 
d’émigrés, de proscrits du dix- 
septième siècle, de renouer 
davantage avec un pays qu’ils 
ont pu mandire, mais n’ont 
jamais renié. 

BERTRAND 

DE LA TOUR D'AUVERGNE. 
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CHEZ J EAN BONNET, ALLEMAND ET HUGUENOT 

7 * 1 ^ ! ' " ~~ par Christian-Luc Parîson 


Autour de Kessel, dans des villages 
et des villes créées pour eux r 
comme Karlshafen, 
les familles issues des huguenots 
ont conservé une identité 
et des coutumes qui entretiennent 
le souvenir des émigrés français 
que l'Allemagne avait accueillis . 


en Hesse dès 1685, ils ont 
fondé p pe dy nas tie de finan- 
ciers et se sont alliés aux du 
Ry — les architectes auteurs 
des villages français de refuge 
huguenot et de plusieurs édi- 
fices de Kassel : la Karislrir- 
che, l’églïse du quartier fran- 
çais d’Oberneustadt, le musée 
Frideritianum, et le château 
de Wilhelmshôhe,-qui servit de 
résidence au roi de Westpba- 
Ee, Jérôme Bonaparte. 

D ne faudrait pas oublier 
non phis que c’est i Kassel 


nier habitant capable de réci- 
ter un conte en français 
transmis par la tradition orale. 
Une histoire de loup et de chè- 
vres qu'on retrouve chez les 
frères Grimm et chez Perrault, 


mare avec, icl, en prime, un 
accent du terroir directement 
hérité de la langue dn dix- 
septième siècle. A mi-chemin 
entre le cajun de Louisiane et 
le québécois. 

La langue s'est éteinte avec 
le vieillard, il y a dix ans. 
Mais elle est restée longtemps 


ri»nc les églises, sur certaines 
pierres tombales, et, évidem- 
ment, sur les monuments aux 
morts. A Carlsdorf, on ne 
compte plus les Martin, les 
Mulot et les Carrière tombés 
sur les champs de bataille 
d'Europe. On a même vu un 
Martin, juge de paix à Hom- 
beigi participer à l'insurrec- 
tion contre Jérôme Bonaparte. 
Un réfugié français opposé au 
frère de Napoléon^. 


de 1685 et miraculeusement 
retrouvée. 


« Zum Jean Bonnet » ; 
Chez Jean Bonnet L'enseigne 


L ES enfants blonds de 
Karlshafen s'amusent 
Ils se bousculent en 
riant sur la glace du port 
miniature transformé en pati- 
noire dès la sortie des classes. 
Dans le froid sec de l'hiver 
allemand, les voix qui s'envo- 
lent portent toutes l'intonation 
germanique. S'ils s’appellent 
encore Louis, Jean ou Pierre, 
les codants de Karlshafen ont 
tout oublié de leurs origines 
françaises. 

Avant de devenir une ville 
de cure et de changer son 
nom en Bad-Karlshafen 
(Karlshafen-les-Bains) , la 
petite cité a servi de refuge à 
plusieurs centaines de réfugiés 
huguenots. Elle a même été 
entièrement conçue pour eux. 
Anticipant la révocation de 
l’édit de Nantes, l'électeur 
Charles de Hesse, par sa 
« concession hessoise de 
liberté» du 12 avril 1685, 
avait décidé d'ouvrir son pays 
aux protestants français. En 
renouvelant son initiative en 
décembre de la même année, 
il garantissait sa protection à 
tons ceux qui désiraient s'éta- 
blir chez lui. Une mesnre 
assortie de larges facilités : 
aide économique, liberté reli- 
gieuse, maintien de la langue - 
française dans le culte et 
l'administration. 

- En quelques années, au 
cours des trois grandes vagues 
d’immigration, près de quatre 
mille huguenots devaient s’ins- 
taller en Hesse. Le pays du 
landgrave Charles devenait 
ainsi le deuxième centre 
d’accueil des protestants fran- 
çais après la Prusse- 
Brandebourg, qui a offert 
l'hospitalité à deux cent mille 
réfugiés, principalement à Ber- 
lin. 

Vingt et un centres hugue- 
nots ont été implantés dans la 
province de Hesse-Kassel. Des 
villages, pour la plupart, créés 
de toutes pièces et baptisés 
aux noms de la famille prin- 
cïère : Carlsdorf pour 
Charles I er , Mariendorf pour 
sa femme, Maria Amalia de 
Couiiande, Louiscndorf pour 
leur fille Louise. A part Frie- 
drichdorf, conçu comme un 
village-rue, toutes les colonies 
huguenotes sont en forme de 
croix. Dessinées par les dn Ry, 
une famille d’architectes fran- 


çais travaillant pour le land- 
grave Charles, elles présentent 
la même disposition géographi- 
que : deux rues qui se coupent 
à angle droit avec, disposés le 
long de l'axe vertical, les trois 
bâtiments importants : l’église 
au sommet, le moulin au 
milieu, et l’école à la base. 
L'âme, le corps et l'esprit 
réunis en quelques dizaines de 
mètres. 


Seule véritable ville hugue- 
note, Karlshafen illustre à la 
fois les espérances placées par 
le prince de Hesse dans 
l'immigration et leur échec sur 
un plan locaL Afin d’éviter 
certaines barrières douanières, 
Charles I er avait, en effet, 
envisagé de relier Karlshafen à 
la mer du Nord par l’intermé- 
diaire d'un canal menant de la 
Weser an Rhin. Le projet a 
tourné court, et le. petit port, 
encadré par les bâtiments 
municipaux, paraît anachroni- 
que aujourd'hui ; tout comme 
l'embryon de canal qui s'arrête 
définitivement au coin d'une 



Sylvie Bonnet a été 
Mayence, elle aussi, en son 
temps ; et si elle ne parle 
qu’allemand» la jeune femme 
annonce avec un soupçon de 
fierté les prénoms français de 
ses enfants. Les armoiries de 
la famille Bonnet datées de 
l’an 1500. voisinent, dans la 
grande salle, avec celles des 
Lôwenstein. Massif comme le 
lion de pierre dont il porte le 
nom, Egon Lôwenstein. mari 
de Brigitte et patron du res- 
taurant, appartient, lui aussi, à 
la catégorie des défenseurs de 
la tradition huguenote. U pré- 
cise d’ailleurs tout de suite : 
« Ma grand-mère était une de 
Lauzier... » 
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Leurs ancêtres sont partis il 
y a trois siècles de Chambon, 
dans le Dauphiné. Alors, pour 
bouder l’anneau des souvenirs, 
les Bonnet, les Chai vais, les 
Morel et tous les autres habi- 
tants de Kelze viennent de 
jumeler leur village avec 
Maringues, une commune pro- 
che de Clermont-Ferrand. A 
l’occasion de la cérémonie offi- 
cielle, pendant la dernière fête 
de Mayence, on a pu évoquer 
les points communs des deux 
communautés : les racines 
huguenotes, bien sûr; et les 
différences : ici l'église calvi- 
niste, dépouillée à l’extrême, 
évoque la rigidité de la reli- 
gion ; à Maringues. le temple, 
détruit après là révocation de 
l’édit de Nantes, a fait place à 
la rue des Enfers... 


Arancetechnofogique 
et grosses fortunes 


- La charité chrétienne du 
prince Charles était associée à 
une intelligence politique évi- 
dente. Durement éprouvé par 
la guerre de Trente Ans, le 
pays manquait d’hommes. En 
offrant l'asile, surtout aux arti- 
sans et aux ouvriers et techm-, 
ciens des manufactures, 
Charles espérait relancer 
l’activité économique de la 
Hesse. Taudis que les paysans 
huguenots défrichaient labo- 
rieusement les treize arpents 
(environ 3,2 hectares) alloués ■ 
à chaque famille, les artisans 
et les ingénieurs donnaient un 
coup de fouet essentiel à l’éco- 
nomie allemande. Us avaient 
apporté avec eux les métiers à 
tisser les bas (inconnus en 
Hesse) et introduisirent par la 
suite l’élevage des vers à soie. 

L'avance technologique des 
huguenots explique certaines 
grosses fortunes. A Kassel. la 
famille Landré, originaire de 
Gien, employait en 1760 'près 
de six cent cinquante per- 
sonnes dans ses manufactures 
de laine et de chapeaux. 
Quant aux Grandi dier, arrivés 


que Denis Papin a réalisé ses* 
expériences de navigation à 
vapeur. Une petite statue, 
plantée derrière ce qui fut le 
premier, théâtre municipal 
d'Europe, est là pour nous le 
rappeler. La révocation de 
l’édit de Nantes n’a donc pas 
été seulement une décision 
contraire aux droits de 
l'homme. Elle s’est aussi sol- 
dée par une fuite des cerveaux 
et des énergies, que ni 
Louis XIV ni Colbert 
n’avaient envisagée. 


G-dessos, la fête de Mayence 
i Kelze. Chaque premier 
dim a nc he de mai, les fillettes 
défilent dans les rues du 
village. Parmi elles, un eufaut 
de quatre oa cinq ans habillée 
de blanc (an milieu sur la 
photo. Choisie pour être la 
« Mayence » de Famée, eUe 
évoque le souvenir d’une petite 
fille perdue pendant la fuite de 
1685 et miraculeusement 
retrouvée. 


ï'jm 


1964 : un conte 
encore en français 


LE MUSEE DE BAD-KARLSHAFEN 


P OUR visiter le Musée hu- 
guenot de Bad- 
Kartehafen, il suffit de 
pousser la petite porte . atte- 
nante à l'entrée de l’Auberge 
des Cévennes. Quasiment uni- 
que en son genre en Allemagne, 
cet endroit présente r avantage 
de ne pas décourager le curieux 
par des dimensions excessives. 
Au contraire, on ee sent immé- 
diatement à Taise dans ce mu- 
sée de poche où les objets les 
plus humbles côtoient des 
textes religieux et des ouvrages 
de valeur. 

Ouvert en octobre 1980, A 
l'initiative du couple Kelly- 
Suchier 01 est américain, elle al- 


lemande d'origine huguenote), il 
dorme un aperçu général de 
T histoire des huguenots : les 
chemins de fuite A partir de la 
Rance vers l'Allemagne, les do- 
cuments officiels, les objets, les 
outils de l'artisanat des réfu- 
giés, et notamment un métier à 
tisser prêté par le Musée céve- 
nol de Saint-Jean-du-âard. 


Sans chercher A rivaliser avec 
le célèbre musée du Désert 
(fAnduze, le Musée huguenot 
de Bad-Karisbafen apporte sa 
contribution A T histoire des émi- 
grants. qu'ils aient été hugue- 
nots proprement dits, wallons, 
vaudois ou grisons. 


Après , avoir profité d’une 
situation privilégiée, sans 
impôts et avec l’aide finan- 
cière des protestants d’autres 
pays, les huguenots français 
devaient passer, progressive- 
ment, à un régime plus « nor- 
mal». Un processus d’intégra-. 
tîon qui s’est étalé sur des 
décennies, favorisant la survi- 
vance de la langue et de -la 
culture françaises. -L'incorpo- 
ration des colonies françaises 
de Hesse-Kassel dans - la juri- 
diction allemande a été rati- 
fiée par un décret du 3 janvier 
1800, et . 1’attachement à 
l’Église de la Hesse électorale 
date de 1836. Le prêche en 
français à été maintenu 
jusqu’en 1867 dans la Karis- 
Jrirche de Kassel, mais c’est, 
bien sûr, dans les petits vil- 
lages que la tradition s'est 
maintenue le pins longtemps. 

C’est à Louisendorf qu’on 
retrouve les traces les plus 
récentes de la langue fran- 
çaise. Le village est une 
impasse, ce qui explique que 
les transformations y aient été 
plus lentes qu’aiUèiirs. Willy 
Pôhling, un professeur de fran- 
çais du lycée de Kassel, y a 
réalisé, en 1964; le- seul enre- 
gistrement existant d’un des- 
cendant de huguenot parlant 
français. Le maire dè l’époque, 
M. Becker-Estrée, était le.der- 
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vivace, ou tout ■ au' moins 
influente. Au point que les 
Allemands se sont bien -gardés 
d’envoyer des. prisonniers fran- 
çais à Louisendorf durant là 
dernière guerre. 


A Mariendorf, où les immi- 
grés venant de Savoie ont 
débarqué avec la première 
vague, en 1686, Heinrich Mas- 
sie se souvient que sou père, 
mort en 1925, pariait couram- 
ment français. Dans le vieux 
livre de comptes de l'église, il 
montre, rédigés de la main du 
pasteur, les noms des bénéfi- 
ciaires des aides pour l'année 
1756 : « Pour habiller le fils 
de Jean Afassie ». * A 
Edmond Mouflot, pour faire 
guérir son bras », « A un pau- 
vre »... 


de l’auberge de Kelze ne laisse 
planer aucun. doute sur l'ori- 
gine du propriétaire. Pourtant, 
ici pas plus qu’aOleurs, on ne 
parle français. Brigitte Bonnet, 
la petite-fille du fondateur de 
F établissement, ne se fait pas 
prier pour réciter ce Chant de 
mai que les mères apprennent 
traditionnellement à leurs 
filles. 

Le- texte, apparemment 
issu du dialecte des vallées 
vaudaises, a subi des transfor- 
mations qui le rendent diffici- 
lement compréhensible. Il 
s'attache cependant à une cou- 


EXPOSITION 


tume à laquelle tiennent beau- 
coup les deux cent quarante- 


Dans chaque .village. Tés 
traces des origines françaises 
subsistent. Au-dessus des 
portes, où les inscriptions reli- 
gieuses , gravées dans le bois 
sont repeintes régulièrement,. 


coup les deux cent quarante- 
sept habitants de Kelze : la 
fête de Mayence. Chaque .pre- 
mier dimanche de mai, les fil- 
lettes défilent dans les rues du 
village et reçoivent les œufs et 
l'argent collectés dans les mai- 

Parmi elles, une enfant 


Al* occasion du tricentenaire 
oe I arrivée des huguenots en 
■T 08 ®?* le musée Frideritianum 
ae Kassel accueillera, du 
12 avril au 28 juillet 1985, rex- 
Powtion c L' i mpor tan ce des hu- 
Buenota dans la vie culturelle, 
■ociale et é conomique de leur 
paye hôte, représentée par 

1 exemple de leur immigration et 
intégration en Hesse ». 

le village de Carlsdorf célé- 
brera le tricentenaire de sa créa- 
tion l'an prochain, du 27 mai au 

2 juin 1988, 

Parallèlement, dans le cadre 
des. manifestations ' < Deux 
cents ans de frères Grimm ». vi- 
siter le musée Grimm A Kassel. 
ChSteau Bellevue, Schône Aue- 
«cht 2, tél. 787-40-59. Du 
mardi au vendreefi, de 10 heures 
A 17 heures; samedi et diman- 
che, de 10 heures A 13 heures. 
Entrée gratuite. 


de quatre ou cinq ans, habillée 
de blanc. Choisie dout être la 


de blanc. Choisie pour être la 
* Mayence » de l’année, elle 
évoque le souvenir d’une petite 
fille perdue pendant la fuite 


• Poer toes renseigne- 
meefs: Office national allé- 
■mJ ém toa rt mr. 4, place de 
FOpére, 75002 Puis. (CL 742- 
0438. 
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